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AVERTISSEMENT, 

DE L'ÉDITEUR. 

Jusqu'à préfent nous n'avons cefle 
non-feulement de faire errer nos lec- 
teurs dans de^ terres inconnues, mais 
nous leur avons encore feit firai^Wr 
l'elpace immenlè qui les fépare des 
planètes , & nous les leur avons feit 
parcourir les unes après les autres.' 
Nous les avons enSiiw famines fur 
notre globe pour les conduire ju{ques' 
dans fes entrailles, & par- tout nous 
leur avons fait voir des "merveilles 
dignes de piquer leur ciiriofîté. Les 
voyageurs dont nous Svons fùivi & 
pas, ont été le jouet dé' la fortune', St 
éxpofés aux aventures les phjstiiarré'i i' 
géans chez les liUipmleiis, nains aies 
A ■ 



» AVERTISSEMENT 
les peuples de Brobdjngnag, bêtes de 
fimime dans le pys des Bouynhmms^ 
efprits légers & fiiperficiels auprès 
des Hommes-Plantes chez lefquels a 
voyagé Klimius, elprits lourds & 
pareffeux dans la région des Hommes- 
Volans qu'a viCté Wilkins : il eftpeu de 
formes fous Irfquelles ils ne fe foient 
montrés. 

Apbès ces courfçs étranges, nous 
leurasoqs procuré d'àgréaUesproine- 
i;ades qui n'ont pas été néanmoins fté- 
riles pour tauf injaginacjpB; nous tes 
^vons entretenus^ Pendant leur fé jour 
àlaicamp^nçi décentes, d'biftoriet tes 
& d? nouvelles qui ont dû les délafler 
4elçur fat(gu^sj_& fi en les berçant 
de ces charmantes ba^elks, ils fe 
Çgt IMfôallçr au &mo>eil,.nous leur 
avons «Diop.ds? fonB«s;<pii'ne leur 
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SE L'ÉDITEUR. j 
ont pis pttùiia#Kg«aer le tems de 
iew tévti[. 

Notîsallonslestlrardecetétat,pour 
leur pftcufef un nouveau IpeîSacIe & 
leur Èire connoîcre des peuples nou" 
veaux;inaisnousnousypfendronsd'ùne 
sucre msnièrË pour Uur faire airs es 
V<;qragp.Cesdécpuvertesa'exigentpoint 
que nos leâeurs quittent leurs ^yers;; 
H npi^. fuffira 4e ^uQ«r leurs yeux , & 
fiHxkùn lis ferQnt.^Btpurés d'une nwl* 
titudeà'èrres^o/lfilsneÊlapçoBtioieac 
pas l'exiftence. Leurs regards perceront 
les entrailles dêlàïàî*, & iront y ilé- 
eouvrir les ■GnwtSèS ; ils verront l'air 
tenipli 4e Sylphes; du Hiilieu-des 
flammes 3. Ite à^rcevroBt s'âever.tei 
Sà!am«(dres, &'le feiA des esaxoô 
caê^èiràpius pdOirieiSJtiesOmUtiS & là 
NytHphëS; Ge ri'eft pas iaiïtil*4v«rt 
Aij 
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4. AFERTJSSEMENT 
Acheron kiflera éch^per fa proje^ les 
Ht de leurs tombeaiix^ 
endrgnt converfer avec 
s àëvôilep-des myftïres 
hors de la portée âës. 

• TEEéïllereftêdêktâcheqaènoùS 
avons àremplifi-tès i<bmans'eabàli&- 
titjues & de -rfeglé-que nous allaris; 
donner ,■ tiennent^' c(e -très - près- aux 
Veyàgts-'Kri5giaMtesV'& fc trWWM 
haturelteroent ÏÎKirïWcc. ■ ■" ; ^ - ■ 

'. Ce, ne font ^%^#aités que l'on a 
Êits fériçufenjaic furri^^matiefes-que 
noBSidôHnerpns à npslêSeurS, rieB-ne 
feioir plus étranger^ notr« plan;, nou? 
leur- préfenterons feulœnent ;un,choi? 
d^ rom^ où l'c»,f«EP,ofc Ke#ffi?S 
d*s,.piagiciens> ^6s,wchanlçij^,,i!4ï? 



1>E L'TÈD ITEUR. :, 
■teins, des rëvsifins & du peuple ^lé- 

mcniaire. - ■ : 

L'Ans d'or o'Ar vtiB car 
où nous commençons, eft fans contre- 
dit fé roman de magie le plus ancien 
qiie Hdb connoïffi ; il prouve que dans 
rouslestenis lès hommes ont été avides 
du merveilleux, & ' que la meilleure 
rrtanière de leur préfenter des traitas 
de morale & des leçons" de vérité, S 
toujours été de les revêtir des orne- 

■ : £ A'feble d'Apulée eft l'une des plus 
ingéniéufes qiùekiftent. Sous les de- 
Jiors.jde Vinvràfemblance & même de 
là folie.; on y trouve une critique fine 
& fei-préceptes. de :1a' morale la plus 
ikiiie.rll pàroît que du teins d'Apatée 
les vices les plus horribles & lei plus 
\ Ai'j 
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< ArERTISSEMENT 
Jloiiteux ,,ft njQiilrtîew. avec sfFroiœè- 
rie , & nous devons admirer la hatdie& 
avec laquelle l'auteur les attaque & les 
livsré aa ridicule. 

L-4UTEUR de la vie d'Apuléç 
rapporte que lès ennsmis n? pouvant 
antrenient - lui nuire j s'avisèrent de 
i'accufer de magie, gçnie d'attaquç 
jjji, dans les.fiècles de- barbarie & 
d'ignorance, a communément lêrvi 
utilement la vengeanct; & ^. haines 
Apulée a eu le bonheur de repouffer 
ces attaques; il a même ofé employer 
Ist plaiSnteriè contre feiennemk^ on 
cite avec éloge les &agmeas;d?ua diB 
«ours qu'il fit pour 6 juftificaiioo, 
siaii çii maintenant nops, pacoîtiroit 
du plus maavais.goœ. ApilÉe.fjlaifiniB 
yii» ^réablemont les magicjaBs dans 
foi^Uvre de l'Ane d'Or, & fc.ve.ige 
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DE L'ÉnîTEUR. 7 
wi déroïlant feurs fbnrtferîes & fe dr- 
veiBffimt cfe' leurs extravagances .du 
mîrf que îat niagie avoir TOnlU lui Élite. 

Hovs drannns b iratkâMm d^ 
l'AnccFOrâÉc par C«tt;plàh deiSàîH^ 
^/^rtin, qni dQj U maiiieBrft qtw Àiitk 
connoiffions; mnu^ cusftrvbM ^ Vie 
^il a donnée i'hpiàse, taés iKinM 
iîq^inoBS les fentarqHïs qu'il a laifes 
à kfuiiiie der chaqAe livrer,- ces reitniFiiiRi 
contiennent dies reiehijréftes- qtai ^Bt 
honneor i l'éradition de l'auteur, 
. mais elles lèroieat déplacées dans notre 
recueil où il nous £iâlc~d/^fêrer la fic- 



Le charmant épilbde des amours de 
Pfyché & de Cupidon , eft un des prin- 
cipaux ornemens de ce roman; on £tit 
comment il a été étendu, développé, 
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9» PrÎ&face 

français t*il n'y a peffôme fui ne eofa- 
vienne^ fa*il efi d'ailleurs trh-vml écrit, 
ô que fouvent il efi impojjièle d*y rien 
éomprtndre^ Cependant Hy a. tant à'efprit 
répandu dans l'orignal ^é il efi plein de 
chofes fi hrillamés , qu'elles fe font entre- 
voir, ô qu'elles percent quelquefois l'oè- 
fcuriié qui les enveloppe dans cette an- 
cienne traduciion. 

P'OILÂ ce qui fait fins doute que bien 
des gens ne laijfent pas de la- lire , faïae^ 
i^une meilleure i & c'efi ce qui m'a per- 
fuadé, que fi on enfaifoitune nouvelle^ 
qui pût donner Vidie qu'on doit avoir du 
mérite de, cet auteur,, ellefiroit Sien reçue 
dupttblic J'y ai donc travaillé avec beau- 
coup defi>ini mais quelque peins que j'y 
aie prife , je ne fiiis pas ajfe[ vain pair 
■m jSfUW d*j-i&f<^p^si4^Àwaev, néa^. Je 
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D n T.». A » É c-T-i n R. i » 

^K tmétBian <•<« là fonce & Itsgtatti 
^tSo» Jvit l^tfigimtl. 

te génie des langues efi iifféreat; 6 
comme la èeamf d'une penfie dtpendfiu- 
veni de là force (i Je U pmpriité des 
mois, qui fervent à l'exprimer tn latin., 
il arrive, quelquefois que. cette mime penfit 
mfe en frartçoist paroît maint animée, 
parce qu'elle a perdu ta vivacité des tirnies 
qui en.faifoit tout Véclat. A la vérité, il 
y a mJ/1 iJat Jes 'eiuiroiu ok im aacief 
Auteur ne doit rien perdre défis avantages 
en parlant notre langue. Le jugement du 
public m'apprendra fi j'en ai donné quel, 
ijues preuves dans ceue tradu3ijin, 

■-■ AfWhtE.a a^i'£ms ci-t tuarrageun 
etmi)^ flylé poétiqaa. S- tetmcaap- d'ex- 
P^ffii'V^etmKçdlmaretqttik renJ'au un 
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feitxéfiÂr.Cefi ce- qui a engagé pk^éiii>i, 
favaruafdiredctrès^ampUscomnentait'es 
pour l'éclaircir. J'ai confuUé ccuxJe.Sef 
roaldy de Prîceus, de Çolyius , ù ce que 
plujîeurs autres ont écrit;' mais aucun ne 
m'a tantftrvi que celui qu'a fait M^Fleuri 
al'ajage de Monftignedr le Dauphin. Ce 
gavant homme a une [{grande connolffance 
'de l'antiquité^ &efi fi profond en tout 
"genre d' érudition ^ que rien n'a échappé a 
fis lumières fur les pajfages les plus qhf- 
cufs de'cet auteiir ^ ù j'avoue que fon tra- 
vail m'a été d'un fort grand fhcours. 

'. ' J'AI retranché quelques endroits , qui 
font trop falcs dans le texte ^ j'ai adouci 
ceux qui font trop Hères. I^otre langue eji 
ieoMCQup plus ckafie que la grecque oft la 
latine. Les beaux efprits -de l'antiquité ù 
piême- p-bifieurs grands philofopkes. ont 
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écrit èifit deschç^} ^ dont la fîmpît U3un 
t^nferoif If s oteilUi des honnêtci gens Je 
çetemS'Ctt ô Menu?, dé ceux qui. fjoiapro' 
fc^Qii de gaianttrie^ 

J* Ai fuivi mon auteur dans tout le refté 
le plus fcrupuUufemcnt que j'ai pu , fans 
pourtant m* attacher trop fervilèment a le 
rendre toujours mot a motj mais aùjfifans 
jamais perdre de vue fa pènfée. J'ai omii 
quelques épithètes qui peuvent avoir leurs 
grâces dans le latin ^ & qui me Jèmbloieni 
^njranfois rendre ie.dj/cours' hinguijfant ^ 
ne rien ajouter a l'exprefjhn. J^oilà 
toutes les libertls que j'ai prifes. 

Cet ouvrage e(îunefatyre continuelle des 
dèfordres dont les magiciens ^ Us prêtres , 
les impudiques & les voleurs rempliffoient 
le monde du tems d'Apulée. Outre ces 
fijets^ qui font diyeriijfaas , on y voit 
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wecpiaifir ks ftmars ô ùseotetumés-dt^ 
aaatasj & i*4m érottvt lAiia •l'om^emé 
imt ^juàrttkt -du ihx^ésfm curmtfes fut 
leur ttligioti. Ceux qui'Ckete^tiui'àfiefre. 
pkUofophale^ prétendent que ces mét^mor- 
pkofes contiennent Us myftères du grand 
auvre ; c'eft ce que j* ai bien de la peine h 
croire^ ù il n'y a gueres d'apparence ^ 
qu^ Apulée fut faire de l'or. 
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L A V I E 

: D- À P U L Ê E. 

Lucius Aful£e, philofophe Platoni- 
cien, vivoit fous les ÂntoDins. Il feroîc 
difficile de marquer précifément Je cems 
de Ta nalfTance. On conjecture adèz vraî- 
femblablemenc, qu'il vint au monde fur 
la fin de l'empire d'Adrien, vers le m'iUeu 
dudeuxièmefièclc.llétoitdeMadaure(i), 
mWç d'Afrique &c colonie romaine, iuc 
les confias de la Numidie & de la Getulie. 
Sa famille étoic confidérable , &' il paroîc 
par plufieurs endroits de fes ouvrages, 
qu'il ne ie fait pas beaucoup de violence 
pour parler, de la grandeur de fa maifbn. 

Son père, nommé Théfé, avoit exerce 
à Madaufe la charge de Duumvir^ qui 
étoit lapreraiere dignité d'une colonie, 
ÔC'Savia, famère, originaire de ThefTaliê, 

■ (i) Anionnfbiii Madwo, petit boiwg'du toyaiimc de 
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étoit de la famille du fameux Plutarquc. 
Il fut parfaitemencbierï élevé. On lui. fie 
faire Tes premières études à Carthage» 
enfuice il alla à Athènes, où leà^ beaux arts 
fif les Tciences fioriCToient encore. Il s'y 
appliqua à la poéiie, à la mulîque, à la 
dialectique Se à la géométrie. Comme îl 
étoit né avec un génie merveilleux, il fie 
en peu de téms de grands progrès dans 
toutes ces fciences; maïs celle oii il s'at- 
tacha particulièrement, & où il fe donna 
toiitentier,cefùtlaphilofophie.llchoific 
celle de Platon, qui, dès fa première jeu- 
iiefle, lui avoit paru préférable à toutes 
les autres, 6c îl devînt un de fes plus fe.- 
ineux fe^ateurs. ■ 

, Il quitta Athènes pour aller à. Rome, 
où il apprit 'la langue latiqe, par le feul 
ufage §C fans le fecours d'aucun maître; 
Il y étudia la jurïfprudenee, 8c y plaida 
plufieurs caufes avec un fort grand fuc? 
ces. Mais une infatiable curipfité de tout 
(avoir l'engagea à parcourir le,, mon4e, 
Çc à fe faire même initier dans plufieurs 
myftèreï 

n,gr,..(JNG00gle ■ 



D* A V V L È E. 17 

inyftères de religion pour les connoître à 
fond. 

Il retourna à Rome, ayant prefquecon- 
fumé couc Ton bien dans Tes études 2C 
dans fes voyages; en forte quefe voulant 
faire recevoir prêtre d'Ofîris, il fe trouva 
fort embarraffe , & fut obligé de vendre , 
pour ainfi dire, jufqu'à fes habits, pour 
foiiroir aux frais de fon initiation. II s'at- * 
tacha enfuite au barreau , oùfon éloquence 
lui acquit une fort grande réputation, 
& lui donna le moyen de vivre comrao- , 
dément. 

Au bout de quéiqae tems x\ retôucna 
en Afrique, apparemment que l'envie de 
revoir fa famille, fie de ramaflèt le peu 
qui lui reftoit de fon patrimoine, lui fit 
faire ce voyage. Il y tomba malade dans 
Oëd ( 1 ) , ville maritime. Un nommé Pon- 
tianus, qui Ta^voit connu à Athènes, l'en- 

■ (1) Aujourd'hui Tripoli, lillc capitale du royaume de 
ce même nom. 
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gagea de venir loger aveclui chez famère, 
où il efpéroic qu'étant mieux f6ignéi]ue 
par-tout ailleurs, fa fanté fe récabliroic 
pins air<émenc. 

Cette femme i>ommée Pudentilli, 
étoit une veuve fort riche, 6c n'avoic que 
deux enfans. Pontianus l'aîne fâchant 
bien qu'elle avoic envie de fe remarier, 
■foUicita Apulée de fonger à l'époufer. Il 
aimoit mieux qu'il devînt fon beau-pere, 
que quelqu'aucre qui n'auroit pas été & 
honnête homme que lui. Quoi que dtfe 
fur cela notre philofophe dans fon apo- 
logie, il y a appacence que voyant le mau' 

vais étac d« fes afïàires, il accorda affex 

volontier à fon ami cette marque d'amitîé 
qu'il exigebic de liii. 

PuDENTiLLAjdefoncocé, ne fut pas 
long-tems fans être touchée du mérite dd 
fon hôte. Elle trouvoït en lui un jeune' 
homme parfaitement bien fait de fa pef- 
fonne, un philofophe donc les mœurs flc 
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. !^s manières n'avoient rien defauvage, SC 
qui avoic tout ragrémenc Se la poUteilè 

^des gens du monde. £Ue fut bîCDt&t dé- 
terniihée en fa faveur, &c elle réfolut de 
Tëpoufer, dès qu'elleauroic marié ^n fils, . 
qui avoic. jeté les yeux fur la fille d'un 
nommé Âuffîn. 

Le mariage de Pontianus ne fut pas 
plutôt achevé, que Ruffin regardant par 
avance la fuccefljon de Pudenciiia comme 
le bien de fon gendre & de fa fille, crue 
(ju'il devoit mettre tout en ufage pour U 
leur conferver entière, en rompant le 
mariage d'Apulée. Il changea donc en- 
rièrement les dil/>oiïriofis de l'efprît de 
'Pontianus, qui avoft lui-même engagé 
cette aiTaire, & ïl le porta à faire tops iès 
efforts pour en empêcher la conclufion. 
Mais ce fut en vain qu'il s'y oppofa; fa 
mère n'écouta que fon inclination j elle 
époufa Apulée dans une malfon de camr 
pagne près d'Oëa. 

P £ u de rems après Pontianus mouent. 
Bij 
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Son oncle nommé Ëmîlianus Te joignie k 

RuifinpoDrconcerterlesmoyensde perdre 
Apulée. Ils publièrent qu'il avoit empoi- 
sonné PontianuSs qu'il étoit magicien, 
& qu'il s'étoic ièrvi de fortîlèges pour 
captiver ïe cœur de Pudencilla. ils ne fe 
contentèrent pas de répandre ces calom- 
nies dans le monde; Emilîanus les fît 
plaider par fes avocats dans un procès,, 
qu'il avoit contre PudentiUa. 

Apulée demanda qu'il eût à fe d.éclarer 
fa partie dans les formes, 8c à Hgner ce 
qu'il avançoit. Emjlîanus preiTé fur cela, 
n'ofa le faire fous fon nom , parce que les 
faux accufaceurs écoienc condamnas à des 
peines proportionnées à l'importance de 
leur accufation ; mais il le fit fous le nom 
du fécond fils de PudentiUa, nommé Si- 
ciniusPudens, que fagrande jeunefle mec- 
toic à couvett de la rigueur ^les lois. 

Apulée fiit donc déférécomme un ma- 
gicien, non pasdevàncdesjugeschrétiens. 
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comme l'a dît S. Aaguftin ( i ), maïs devant 
Ckudius Maximusj proconful d'Afrique 
& payen de religion.il fedéfendît merveil- 
leufenvenc bien.. Moii$ avons le difcours 
qU'il prononça pot» {a jiiftificatîon; c'eÇt 
une très-belle pièce d'éloquence, £c toute 
pleine de traits admirables. 

Sçs ennemis n'osèreoc dans leur accu- 
ûtion le charger de.la mort dePontîanus; 
ils fe retranchèrent à lîaccurer d'être ma-^ 
gicien. llss'effbrçoient de le prouver par 
quaiimé de chofçs qu'ils rappoitoient». 
mîùs ptincipaVement parce qu'il s'étoit 
emparé de refpric âc du cœur de Puden- 
tilla, & qu'il n'ecoJt pas naturel <qu'une 
femme à fon âge {x)iut fufceptîbie d'une 
paflion amoureufe, & foogeât à fe rema- 
rier, co'mme s'ilyavoic unâgeoù.lecœut 
des femmesfut fî bien fermé àla tendrefle. 



(i) DelaCicëdcDieUjIiv. s, chap. t$. 
(t) L'accufaceur foucenoit qu'elle avoir fôizante ans; 
n«t AfuUc prouva «^u'ellcn'^D %Toîi gu^ plQ$ de ^uaiapt<^ 

Biii 
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qu'on eût befoîn de recourir à la magîe 
pour: les rendre. /etifibles. «Vous vous 
M éronnez^diroîtApuiéeàfesaccufateurg, 
u qu'une femme fe ToÏe remariée après 
M treize ans de vïduité^it efl bien pi u^ 
» étonnant qu'elle ne fe Toit pas remariée 
w plutôt». 

Ils lui objecloient qu'il cherchoi^des 
poitToiis rares & extraordinaires pour- les 
diiîequer; ils ignorôient apparemment 
que cette curïofité fait partie de l'emploi 
d'un phyficietB. Ils lui reproclieicDE ^* 
côro qu'il é(oit bea'ti, qu'il avoit de beaux 
clieveux, de belles dents & ub miroir, 
chofesindîgn«sd'u'rïpiiilofopbe, difoient- 
îls , comme! s'il étoîc de J'efîence d'un 
pbilofophe d'êcfe d'une figure difgraGÎée, 
ai. d'y joindre la raalppoprecé. 

Apulée répond à tous ces reproches 
avec tout l'efprit & toute l'éloquence, pof- 
fiUe^s. ïlofi manque p*s.roême»piw:ttnpi»r 
finiié de traits vife & ingénicas , de Éai» 
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tomber le ridicule de ces accufations fur 
{es accufateurs. A l'égard de fon miroir, 
il prouve par plufiears raifons, qu'il pour- 
101*1 s'en fervir fans crime. Il n'ofe cepea- 
ijanc avouer qu'il le fafle j ce qui faic voit 
que la morale, par rapport à l'excérjeur, 
éto'it beaucoup plus rigide en ce cems-là . 
qu'elle ne l'eft aujourd'hui. 

On raccufoic encore d'avoïr dans fa 
maifon quelque choie dans un linge, 
qu'il cachoic avec foîn, 6c qui fans douce 
lui fervoic à Tes fortilèges ; d'avoir faîc des 
vers trop libres, &c de plufieurs autre» 
bagatelles qui ne valent pas la ^eine 
d'être rapportées. Apulée fe faihiiiA par» 
faitement bien fur tout ce qu'on lui re- 
prochoir, peignit RuiHn Sc Emilianus, 
fes accufateurs, avec les couleurs qu'ils 
ihéritoient l'un & l'autre, & fut renvoyé 
abfous. 

Il pafïa le refte de fa vie tranquille- 
ment Se en philofopke; il corapofa plu- 
fieurs livres , lés uns en vers, les autres en 
-^ Biv 
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profe, dont nous n'avons qu'une partie. 
Il a traduit ie Pkedon de Flacon , ô l'Arith- 
méiique de Nicomachus. Il a écrie de la 
République t des Nombres ù de la Mùfique. 
On Cite aaûi fes . Quefiions de table^fes 
Lettres aCerellia ,<\m étoxeniKin^QwWhïQVy 
fes Proverbes t fort Hermagoras & /es Lu- 
dicra. Tous ces ouvrages ne font point 
venus jufqu'à nous ; il ne nous refte de lui 
queyêrj Métamorphofes ou fan Ane d'Or, 
fort Apologie y fes T faites de la PkHofopkie 
morale t du Syllogifme ^ dit Démon de So- 
crate, du Monde , &fes FlorideSt qui font 
des fragmens de fes déclamations. 

Il eft aifé de juger par let diffcrens 
fujets qu'Apulée a traités, qu'il avoit un 
grand génie, fie propre à toutes fortes de 
fciences. Spn éloquence, jointe à fa pro- 
fonde érudition, le faifoit admirer de 
tous CS5UX qui l'entendoîent, & il fut en 
G. grande eftime, même de.fon vivant, 
"qu'on lui éleva des ftatues à Carthage , & 
dans plufîeurs autres villes* 
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■A. l'égard de fon Ane d'Or, il a pris le 
fujet de cette métamorphofe de Lucien 
ou de Lucius de Patras, qui étoic avanc 
Xucten, Se qui en eft l'original; mais il 
l'a infinimenc embelli par quantité d'épi- 
fodes charmans, Airtout par la fable de 
Piîché, qui a toujours pafle pour le plus 
beau morceau de l'antiquité en ce genre- 
1^; Se tous ces incidens font fi ingénieu- 
iemenc enchaînés les uns aux autres, 8C 
fî bien liés au fujet, qu'on peut regarder 
rAne d'Or comme le modèle de tous les 
romans. 

Il eft p?eia de deCcripùons 6c de pot-; 
tra/rs admirables y Se l'on ne peur nier 
qu'ApûIée ne fut un fort grand peinrrej 
fes expreffions font vives 6c énergiques; 
il hafarde à la vérité quelquefois certains 
termes qui n'auroient pas été approuvés 
du rems de Ciceron, mais qui ne laifTeric 
pas d'avoir de l'agrément, parce qu'ils ex- 
priment merveille!] fement bien ce qu'il 
veutdird. 
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Quantité de favans dans tous \ts 
fiècles ont parlé d'Apulée avec beaucoup 
d'eltime, &: lui ont donné de grands 
éloges. Saint -Auguftin, entr'autres, en 
fait mention (i) comme d'un homme 
de naîfllince, fort bien élevé Se trè$- 
^loqaent. 

Mais une chorefurprenante, Se qui 
fait bien voir l'ignorance &: h. fuperfli- 
cion des peuples de ces tems-Ià, c'eft que 
bien des gens prirent l'Âne d'Or pour une 
hidoire véritable, 5c ne doutèrent point 
qu'Apulée ne fût très-favant dans la ma- 
gie (2). Cette opinion ridicule fe fortifia 
en vieiHiHanc, Se s'augnienta tellement 
dans la fuite, que les payens foutenoîent 
qu'il avoit fait un C\ grand noJnbre de mi- 
racles (5), qu'ils égaloient , ou même 

(i) SaiBt-Auguftin , f pitre j. 

( 1 ) Saint Jéiôme fui le PJfaumt 8 1 . LaSant. htfiît. 
X>ivin. l. ) , chap. j , MarcelUn i Saint Aoguftia. 
( } ) Saint AugufUn. ^pttre ;. 
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qu'ils fufpafToienc ceux de Jefus-Chrift. 

. O H auroit de la peine à croire qa'aiw 
celle impercineoce etk été en vogue, fi 
des perfoanages dignes de foi ne l'accef- 
toient. Se fi nous ne voyions pas qu'on 
pna Saint Auguftîn de la réfuter ( t ). 

C É grand faînt fe contenta de, ré- 
pondre qu'Apulée (i )> avec toute fa ma- 
gie, n avoic }%nuiï fo parvenir à aucune 
charge de magtflranK« .^«àju'il fût de 
bonne mairoa, & ^ue fim é)o^aence fût 
fort cftimée -y de f^it'ofk DC f ^voit pas 
dire que ce fût par 'Un i&£pris pbilofo- 
phique quï/ vivoic hors des grands em- 
plois, puifqu'il Ce faifoic honneur d'avoir 
une charge de prêtre , qui lui donnoit 
l'intendance des jeux publics, & qu'il 
difputa avec beaucoup de chaleur contre 
ceux qui s'oppolbient à l'érediou d'une 

( I ) Maicellin i Sùnc Auguftin, if\m 4. 
( 1 ) Saine Aoguftin , ^itie j . 
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'4 8 La riE d'Apulée. 
ftatue, donc ies habicans d'Oëa le voa* 
loient honorer; outre qu'on voit par Ton 
apologiequ'ilfedéfendit d'être magicien, 
comme d'ua grand crime. 
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LES MÉTAMORPHOSES 

ou 

L'ANE D'OR 

D' A P U L É E , 

PHILOSOPHE PLATONICIEN. 
LITRE PREMIER. 

3 E vais tâcher d'attirer votre attention par le 
récit de pldîeurs aventures divertiflàntes, pourvu 
que vous ne dédaigniez pas de lire un ouvrage 
écrit dans le ftyle enjoué des auteurs Egyptiens. 
Vous y vetrez les tnétamorphofes furprenantes de 
pluûeius hommes diangés en diffôreaEes fonnes^ 
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& remis enfuit* iaxà laoc étaz natoteL Je vtis ' 
commencer^ nuis ai^tnvtnt eppmKz in peu <ï« 
mots qui Je foii- 

Ma fiuniUe àtt ton ancienne ocîginË d'HimÂne 
ibni i'Attif^ue» de l'Ifthme de Corinihs St d< 
TituMi dsns 1« territoire de Sp«m, ptovinces 
traits 6c d^icieuft» que les plus fameux auteurs 
ont célébrées dans leurs ouvrages immortels. Ce 
fat en ce pays-U, dans la. ville d'Athènes, où je 
commençai d'étudier la langue grecque j étant 
enfuite allé à Rome, j'y appris celle du pays avec 
une peine & tm travail incroyables, n'étant guidé 
par aucun maître. Ainfi je vous prie de m'excufer, 
s'il m'arrive de faite quelques fautes en parlant 
une langue qui m'eit étrangère, que je préfère 
cependant à- la mienne, parce que ce changement 
de langage reflent déjàj en quelque feçon, les 
diverschangemensdontjevaisvousparler. Ecoutez 
• avec attention , voici l'hiftoice de ce qui m'eft arrivé 
en Grèce, elle vous fera plaifir. 

J'allois pour quelqu'affaire en Theflàlie, d'où 
je tire auffi mon origine, ayant l'honneur de def- 
ccndre, du côté de ma mère, du fameux Plu- 
larque & du philofophe Sextus, fon petït-fils. 
Après avoir traveifé de hautes montagnes, de 
profondes vallées, des prés & des plaines, mgnté 
du: un cheval blanc de ce pays-là, qui étoit foit 
farigué auflT bien que moij je mis pied i wne 
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p«uz me délaflêr un peu en maichant qudque ■ 
ceaas. Je débridai mon cheval » qtd étoii toac ea 
iueur; je le frottai Ibîgneulftnent » Se le metu 
au pas. Fendant (ju'en chemin fûlànt il anachoit 
de côté & d'autre quelques bouchés d'hetbe le long 
des prés pat où nous paflions» je joignis deux 
hommei, qui^ paihaiàtd>maichoient un peu de- 
vant inoi , & prêtanc l'oieille i leurs difcours» 
j'entendis que l'un dit à l'autre en éclatant de itre : 
de grâce , celle de me faire dfl» cornes aufli ridi' 
cules & aufll outrés, que ceux que tu me faîis. Ces 
mots excitant ma curiolité> je vous prie, leur 
dis-je, de vouloir bien me faire part de votreen- 
ttetien : ce n'eft poinrpar aucune env ie d'apprendre 
vos fecrets , que je vous le demande, ^lais pat le 
deHi que j'ù de m'inftiuirej & même l'agrément 
de la ccMiverfation aplanira, pour aind dire, ce 
coteau, & diminuera i» fuigue que nous avons à 
le monter. 

Celui qui renoit de parler continuant fon dii> 
cours : ce que tu me contes , dit-il , eft aufli vrai 
que 11 on difoit ^ue par des paroles magiques , 
on peut forcer les rivières à remonter vers leur 
fource , rendre la mer immobile , enchûner lac 
vents , arrêter le foieU , forcer la lune à jeter d* 
l'écame, arracher les étoilts des cïeux, iâire cefler 
le jour Bc fufpendce le cours de la nuit. Alors fe 
r^ns la puole avec plus de hardielle : j« TCHu pi>«^>~ 
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■ d(s-je à l'un, vous qui avez commencé ces pre- 
miers difcouts, ne vous rebutez pas de les conti- 
niler. Enfuiie m'adreHànt â l'aucre : Se voOs, lui 
dis-je , qui vous opiniâtrez i rejeter ce qui eft peut- 
être très - véritable , vous ignorez apparemment 
que beaucoup de chofes pafTent pour fauflès mal- 
à-propos, patce que l'on n'a jamais entendu nîvu 
ijen de pareil , ou parce qu'on ne peut les com- 
preiidre; & fi on les ex^knîne avec un peu de foin, 
on les trouve nofP- feulement véritables, mais 
même fort aifées à faire. Car je vous dirai qu'un 
foir,foupant en compagnie, comme nous man- 
gions, à l'envie les uns des autres, d'im gâteau fait 
avec du fromage, j'en voulus avaler un morceau 
un peu trop gros qui s'attacha à mon gofiet, Se 
m'ôant la refpiration , me mit à deux doigts de 
la mort; cependant j'ai vu depuis à Athènes, de 
j mes propres yeux, & de fort près, un charlatan 
; devant le portique Pecile, qui avaloit une épée pat 
la pointe, & dans le moment, pour très-peu de 
chofe qu'on lui donnoit : il s'enfonçoit pat la' 
bouche un épieu jufqu'au fend des entrailles, en 
foite que le fer lui IcM-toit par les aînés. Se la . 
hampe par la nuqtie du cou, au bout de laquelle 
paroilToîi mi jeune enfant beau Se gtacieux, qui, 
comme s'il n'eût en ni os , ni nerfs , danfoit & fe 
plioit de manière, que tous ceux qui étoientpté- 
fens, en étoient dans l'admiration. Vous filiez cru 
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voif ce fameux ferpent qui s'èncoiàlle & fe joue 
autour du bâton d'Efcolape. Mais vous , camatade y 
continuez, je vous pÂe, ce que vous aviez com- 
mencé: lî celui-ci ne veut pas aoïre ce que vous 
^ez, pout moi je vous promets d'y ajouter foi; 
Se pax reconnoiilànce du plaiEr que vous me.ferez, 
je payeiai votte écot à la première hôieirerie. 
. Je vous remercie^ dit-il , Se vous fuis obligé de 
l'ofi^e que v,o\xs me faites. Je vais reptendte Is' 
commencement de ce que je racoiitois j mais aupa- 
tavant.je jute j par ce'Dieu;de la lumière qui voit' 
tout, que Je ne vous dicai tien qui ne foit ttès- 
vtai.&; très-cerrain , & vous n'aurez pas lieu d'^i. 
douter un moment , û vous allez dans cette pro- 
(Jiaine ville de Theflàlie, où cette hïftoite pallè 
pour confiante parmi tout ce qu'il y a d'habitans,, 
la choie étant attlvée au vu & fu de tout le monde. 
Mais aiîtn que vous fichiez auparavant qui je 
fuis, quel çft mon, pays & nion trafic, je vous; 
dirai que je fuis d'Ëgine^ & que je parcours 
ordinairement la Theflàlie, l'Etolie , & la Bëotîe, 
ou j'aÇhete du miel de Sicile , du fromage , & 
d'autres dearéés proptes aux cabarets. Or ayant 
appris q^i'À Hipate, ville la fias conlidérable de la 
Theflàlie, il y avoir des fromages nouveaux, 
excellais,. &' À bon marché, j'y coutusà deflèin 
d'achetep-tout ce que j'y en ttouverois ; mais étant 
parti fous de mauvais aufpices, je me trouvai 
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ftulW, comme il arrive alfa fouvent , do gain qno' 
i*efpérois faite ; car un marchand en gros , nommé 
Lupus, avoir tout enlevé la veille ^ue j'y artivai. 
Me fentant donc fett &ligué du voyage précipit* 
& mutile que je veoois de faire , je m'en' aUài 1» 
foir même aux bains publics. 

ÎÀ j'aperçois un de mes camarades .nommé, 
Sociate, aflls par'térre, à moitié couvert d'un 
méchant manteau tout déchiié, pâle, maigie &r 
défait, comme font d'ordinaire ces pauvres mal- 
heureux rebuts de la fortune qui demandent/ 
l'aumône au coin des tues. Quoiqu'il fflt mon 
ami, & queje le téconnufle fott bien, cependant 
Wtat miféiable oii je levoyois fit que je nem'ap- 
prôchai de lui qu'avec quelquincertitude. Hé! lui 
dis.je , mon cher Socrate , qu'eft-ceti ? en quel état 
es-tu ? quelle honte 1 ta (àmille a déji pris le 
deuil de ta mort qu'on croit certaine, te Juge de 
m ptovînce a donné des tuteuts à tes en&ns , & ta 
femme, aptes tes fimétaiUes , fort changée par fon 
jlBiaibn , 8£ ayant ptefque petdu les yeux à force 
dé pleurer, eft contrainte par fei paténs à faire 
ftccéder à la triftelTe de ta maifofl , les Jéjouiffances 
d'une nouvelle noce; pendant qu'à notre gtande 
confufion tu parois ici plutôt comme un fpeftte, 
que'comme on homine. Ariftomène.mc dit-il, 
apparemment tu ne cdtBiois pas les détours troni- 
peois, l'iscoaftance. & les faanges revers de la 
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torcune. Apiès ces mots il cacha la rougeur de fon 
vifage avec fon méchant haillon rapetaflë , de 
manière . que la moitié du corps lui demeurât 
découverte'j & moi ne pouvant foutenir plus long- 
tems la vue d'un fi trifte fpeftacle , je lui tends la 
main , & tâche de le feiie' lever. Mais ce pauvrç 
homme ayant toujours~-le vifage couvert , laifièj 
me dit-il, hiSh jouir, la fortuné tout i (çn aife de 
ion triomphe fur un malheureux. EnËn je ùiis ea 
force qu'il fe lève , Se dans le moment je douille 
on de m^. vêtemçtts ^ je l'en babille, ou pour 
piîeiut (lireje l'en couvrej enf(ùte je le fais mettre 

^91)5 le bain, je pt^iaje moi-mêtne l'huile & les 
autr^ chpf^ i^éce^aires po^ Le nettoyei. Jç le frott^ 
avec foin ; lorfqu'ilif ut bien P^. ^ bien propre , tout 
Us que )'éta^ «TÎ'^de;^ jnacçher i cç mil£ta.ble qui 
ne pouvoif fe foucçfiir , fie ;e ^epi^e à mçnhqieU 
leâfi aveC;^iffl Je /a peiae. Je fç fais couc£fer,./e 
le fais mangçr Se ^^,j?ç je tâche de le têjoiii; 
par d'jL^éables difcours^ - ,. ' ■ ■ i .. ; ~ 

-- La çonvesfation cottji^nggit déjà à fptoutnef 
di; côté de la plaifanteiie }, i^ops étions en train dâ 
dire xlp,b9)is mots j ^.dérailler, Jorfque tirant dtï ' 
fond de fa, poitrine un fpHpir doylcmrÈux , iSç, 
fe Jrappant le vifage, .(D^jhpurepx que je. ibis, 
s'écria-t'il, pour avoir eu la cUriofité d'ajl,et> iii» 
fameux Ipe^cle ^de gladiateurs » je fuis tombé 
dan* le déplorable état, (mj vous m'avez ti^'J^é j 
■ . ■ \ Cij 
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car vous lavez qu'étant allé en Macédoine pour | 
gagner quelque chofe, comme je m'en revenois 
avec une alTez bonne fomme d'argent, après dii 
mois de fé/our que j'y avois foie , un peu avant 
que d'arriver à. LarilTè pour voir le {peftade donc 
je viens de vous parler , je- fus aflàîllî dans uii 
•certain chemin creux Se écarté, par une troupe de 
voleurs, qui ne me laifsèrent aller qu'après m'avoir 
- pris tout ce que j'avois. Aînfî réduit à la dez- 
ntète néceflîté , j'allai loger chez une cabatertère 
nommée Mercé, femme qui n'écoit plus jeune, 
mais qui.écoit encore allez agréable. Je liii contai 
le fùjet de mon voyage, &la trîfte aventuré qui 
venoit de m'arHvérj elle me reçut & ihe traita 
svec toute forte d'e bonté , me donna bien i 
louper y & gratuitement véhfaite livrée aux ttanf- 
pons d'une paffion déréglée, elle mê fit part de 
fonlit, & depuis ce fatal' moment je me fuis 
trouvé oomitae enforcelé par cette rilàlheurèufe , 
jufqu'à lui donner mes habits , que les boraiétes 
vdleurs -avoient bien voulu me laîflèr , Se tout 
ce que' je gagnois en exerçant le métier de 
ftippier , pendant que je me portois bien. C'eft 
ainfi que ma mauvaife fortune , Scf cette bonne 
peifoiine m'ont enfin réduit dans l'état où vous 
Me voyei. 

• En vérité , lui dis-je , vous méritez ce qu'il y a 
déplus ctuel«u monde, fi couiefois quelque cbofç 
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peat l'être davantage que ce qui vous eft arrivé , 
d'avoir préfêcé un infâme plaiûc , une vieille 
débauchée , à votre femme Se à vos enfatis. Maïs 
Socrate poitant fou doigi; fur fa bouche : Taifez- 
vous-, me dit-il, d'un air futpris & ef&ayé , 
taifez-vous} & regardant de tous côtés, comme 
un homme qui craint que quelqu'un ne récoute : 
gardez-vous bien , continua-t'it y de parler mal 
d'une femme qui a un gouvoîi divin, de crainte 
que V0115 ne vous attiriez quelque chof« de funefte. 
Comment, lui dîs-je, quelle forte de femme 
eft-ce donc que cette perfonne lî puiflànte , cette 
xeine qui tient cabaret? C'eft, dît-il, -une m^i- 
cienne à qui rien n'eft impcffible , qui peut abaiflèr 
les cieux, élever le globe de ta terre, endurcir les 
eaux, rendre les motit^nes fluides, airacher les 
ombres des enfers. Se les Dieux même du plus 
haut de l'Olympe, obfcarcir les aftres, éciairer ie " 
Ténarc. ... Je vous prie , lui dis-je , quittez cq 
ftyle tragique , baiflèz la toile , & parlez un langage 
ordinaite. 

Voulez-vous, me dît-il , entendre une ou. deux 
des chofes qu'elle a faites , ou même un plus grand 
nombre ? car de vous dire que nOn-feuIemenc les 
gens du pays l'aïment éperdum^nt, mais encore 
les Indiens, les ^Ethiopiens , en un modes peuples 
de l'un & l'autre hémifphère, c'eft un des moindres 
effecs de fon art , c'eft une bagatelle , au prix 
Ciij 
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de ce qu'elle fait faite': écoutez ce qu'elle a exécuté 

aux yeux de -plufieurs perfonnès. - ■ 

Elle avoit un ■ amant , qui , pour avoir fait 
violence a une autre femme dont il étoic amoureux, 
fiifii'un feul mot changé en caftor , afiu'qa'il lui 
arrivât la même chofe qu'à cet animal, qui , pour 
ife délivret des chafleuts, fe coupe lui-mèmece 
qui fait qu'on le pourfuit. Elle a traiisfotmé en 
grenouille un tabatètier de fon voifinage, qui 
tâchoit de lui ôter fes pratiques , & préfentement 
ce vieillard nage dans uh de Tes tdnneâuic, & 
s'enfohçant dans la lie, invite d'une ' voix tàuque 
fes anden£ chalaus, le iplus officieufement qu'il 
peut. 

Pour fe venger d'un avocat qui àvoit plaidé 
contr''élle, elle l'a changé en bélier, & tout bélier 
qu'il eft, il avocaflè encore. Et parce que la femme 
d'un de fes amans àvoit tenu d'elle quelques 
difcours pleins de raillerie & de mépris , lorfque 
cette femme fut prête d'accoucher , elle l'empêcha 
de fe délivrer , & la condamna i une perpétuelle 
grofleïlè. L'on dit que depuis huit ans que cette 
pauvre malheureiife eft en cet état, elle a le ventre 
auffi gros & auffi tendu , que & elle devoit accoù- 
chet d'un éléphant. 

Enfin cette magicienne irrita l'indignation & 
la haine du public au point qu'il fiit réfolu qu'on 
la. kpideîoit le lendemain j mus elle fut foit hiea 
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s'&i guaïiùr pai la force de ion art : Se 'cottime 
Médée , qui avoic obtenu de Créon la penrnflîon 
. de différée fon dépui d'an jour, le bmla dans 
fon palais: avec-ia 6Ile qu'il alloic marier i lafoo ; 
de inèine cette magicienne ayant fût fes enchan- 
temem autour d'une fofle , ( ain(i qu'elle même 
-étant ivre me l'a conté depuis peu) elle enferma 
a bien tous les habitans de la ville dans leurs 
maifonspac la. force de fes charmes y que pendane 
deux jours entiers il leur < fut impollible d'en 
enfoncer les portes, d'en rompre les murs , ni même 
de les percer, ju:C:]ii'i ce qu'enfin il s'écrièrent 
tous d'une voix trifte Se fuppliante , ln\ pioteftant 
■ avec ferment qu'Us n'attenteroient rien contre Gi 
perfonne, & même que fi quelqu'un avoit quelque 
mauv^e intention contt'elle , ils la pcotégeroienc 
& la fecouretoient de roue leur pouvoir. Ainlï- 
étant appaiiee, elle remit route h. vxUe en liberté; 
mats pour celui qui étoit le premier auteur de 
l'aflèmblée qui s'étoit tenue contr'elle , elle le 
tranfporta pendant la nuit avec fa maîibn endète, 
lavoir, le terrein, les murailles, les fond^mens, 
enfin telle qu'elle étoii, à cent milles de-là, en une 
ville fituée fur le haut d'une montagne fort élevée,' 
& qui par conféquent ,. manquoit des -commodités 
d^ l'eau j & comme les maîfoas des habitans 
étoient fi ferrées qu'il n'y avoit point de place pouc 
C iv 
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celle^à , elle U planta devant fa porte de la ville; 
& fe retit* chez elle. 

Etivéàté, luidis-je, mon chetSocrate, voas 
me contïz là des chofes bien furprenantes 8c bien 
tenibles; le fcrupule où vous m'avez jeté , me 
donne de l'inquiétude , ou plutôt une giande 
ctainte que cette vieille , par le fecours de fon art 
& de fes efprits, ne fâche ce que nous avons dit j 
c'eft pourquoi couchons-nous de bonne heure j Se . 
■près avoir un peu repofé , fuyons de 'ces lieux 
avant le jour , 3c nous en éloignons autant qu'il 
nous fera poflîble. Comme j'achevois de donner 
ce confetl , le bon Soctate qui étoït fatigué , & 
qui avoir bu un peu plus qu'^ l'ordinaire , dormoit 
déjà, & ronfloit de toute fa force. Pour moi, 
iyant fermé les vertoux , & rangé mon lit contre 
la porte, je me jetai deflTus; la peur i^i'emplcha 
quelque rems de dormir^ enfin je m'aflbupis en- 
viron fur le minuit. 

A peine étois-je endormi, que la porte s'ouvre 
avec plus de fracas , que û des voleurs Tavoient 
enfoncée^ les gonds même fe brifent &-s'arrachent 
de manière qu'elle tombe par terre. Mon Ht qui 
étoit fort petit, dont un des pieds étoit rompu & 
pourri, eft tenverfé par la violence de cet efTorr, & 
je me trouve defîôus , étendu fur le plancher. Alors 
je f«itis qu'il y a de ceiKÙies paffions qui pro- 
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duifent des effets qui leatfontcontrairesi&comme 
il arrive fouvent qu'on pleure de joie, de même 
au milieu de l'extrême frayeur dont j'étois foifi, 
je ne pus m' empêcher de tire, me voyant changé 
d'Ariftotnène en rortue. . 

Etant donc ainfi tout de mon long par terre, U 

lie renvetféfur mon dos, regardant de côté la fuite 

de cette aventure, je vois entrer deux vieilles 

femmes : la première portoit un flambeau allumé , 

& l'autre une éponge & un poignard. En cet écac 

elles s'approchent de Socrate , qui dormoit profon* 

dément. Celle qui tenoit le poignard commença i 

dire : « Voici mon cher Endimion , ma lÏEur Pan- 

thie; voici mon Ganimède, qui jour & nuit a 

abufé de ma jeuneffe-, voici celui qui, mépriCuit 

mon amour, non -feulement me diffame par fes 

difcours, mais médite encore fa fuite; & moi, 

malheureuiê, abandonnée comme Calipfô par Ja 

fourberie de cet UliiTe, je pafferai le refte de ma 

vie dans les regrets & dans les pleurs».' 

Me montrant enfuite i fa fœur avec fa main 
«Pour Ariftomène, dic-^elle, ce bon donneur de 
confèils, qui le pouffe i cette fuite, que voilà pré- 
f entement à deux doigts de la mort , étendu par 
leire fous fon Ut , ^d'ou it regarde tout ceci , croic-il 
qu'il m'aura offénfé impunément? Je vais faire en 
forte tantôt, que dis-je, dans un moment, 3c 
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jnêrae rout à l'heure , qu'il fe repentira de la ma- 
niéEe dont ÏI a parlé de moi. Se de la cuiiofité 
.wtec laquelle il nous tegarde ». 

Je ne l'eus pas plutôt entendue parla: ainfi , 
qu'il me prît une fueur froide , avec un ttemble- 
mait n vioIent,,que le lit , qui étoit fur mon dos , 
• ta était tout agiré. Que ne commençons -nous 
lieiKy ma fceur, dît la bonne FanEhie > pat mettce 
.cet(ii-ci en pièces d k maniàce des Bacchantes , 
-OH après l'avoir lié comme il feut, que ne lui fai- 
fons nous le même traitement que Cybèle fit i 
Aris^ Sur cela Meroé prit la parole, car je voyois 
ïâen pat des effets que c'étoit celle-U même dont 
Socrate m' avoir tant parlé. Non , dit-elle , laifTons 
an moins vivre celui-ci , afin qu'il couvre d'un peu 
de terte le corps de ce mifërable j enfuite ayant 
penché la tête de Socare, elle lui plonge fon cou- 
teau dms la gùTge îufqu'au manche , & recueille 
le fàiig qui en fortoit, dans un petit vafe, avec tant 
de foin, qu'il n'en paroillôît pas une feule goutte. 
Voilà ce que j'ai vu de mes propres yeux. 

La bonne Meroé ne voulant même, comme je 
crois, onblieraucune des cérémonies qui s'obfervent 
aux facrifices , met fa main droite dans la bleffure 
de mon pauvre camarade, & la plongeant juf- 
qa'au fond de fes 'entrailles, elle lui atrachfe le 
cœur, pendant qu'U fonoît par cette plaie une 
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voix, ou plutôt des fom mal articulés, & que cd 
malheureux rendoit refpît avec les boiûUotu de 
Ion ûng. 

Panthie boucha cote ouverture, qui ^toit fort 

' grande , avec -une éponge , en di&nt : « Et toi i 
» éponge, née dans la met, garde-toi de palTer 
» par la rivière». Cela ^t, elles ôtècent le lie 
de delTus moi , Se les jambes écartées fur mon 

■ vifage, elles m'inondèrent entièrement. 

A peine furent-elles forties , que la porte fe 
relève , & fe remet i" fa place , les gonds rea- 
trent dans leurs trous ; les barres qui écoienc 
derrière fe rapprochent j les verroux fe refer- 
ment , & moi étendu comme j'étois pai' terre , 
foible , nu , ftoid , & tout mouillé , comme li 
je n'eufle fait que de fottît du ventre de ma 
mère, demi-mort, ou plutôt furvivant à -moi- 
même , 8c comme cin homme deiliné au der- 
nier fupplice , que feca-ce dé moi , difois-je , 
quahd on cmiivera demain matin cet homme 
égorgé? Qui penfeta que ce que je dirai , quel- 
que vrai qu'il puiffe être , foit feulement vrai- 
femblable ? Ne devois-tu pas au moins appeler 
du fecours , me dira-t-on ,ft ta n'écois pas ca- 
pable , grand êc fort comme tu es , de réfifter 
i une femme ; on égoi^e un homme i tes yeux , 
&■ tu ne dis mot! Mais pourquoi n'as-tu pas 
eu le même deftin que lui ? Pousquoi 1» cruauté 
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de cette femme a-t-elle UifliS U vie à un boin^ 
ftie , qui étant témoin du ctîme , pouvoit ea 
révélet l'auteur ? Ainli puifque tu as échappé la 
mort ddns cette occasion , il faut que tu meutes 
maintenant. 

Voilà ce que je fongeoïs en moi même. 
-Cependant la nuit fe paflôit'; c'eft poutquoi je 
jugeai ji'avoir tien de mieux à faire que de me 
dérober de ce lieu avant la pointe du jout , & 
àe gagner pays du mieux que je pounois. Je 
-prends mon petit paquet, jote les verroux,"& 
mets la clef dans la ferrure , je la tourne & re- 
tourne , & ne puis enfin qu'avec beaucoup de 
peine ouvrit cette bonne & fûte porte qui 
s'étoit overte d'elle même i minuit. Hola ! 
,dis-je , où es-tu ? ouvie moi la porte de l'hôtel- 
letie , je veux partir avant le jour. Le portier 
qui étoit cbuché à terre auprès de la porte , me 
répond à moitié endormi : Eh quoi ! ne fais-tu 
pas que les chemins font tetpplis de voleurs ? 
toi qui veux partir pendant la nuit ; ho ^ ha ! 
.vtaiment lî tu cherches la mort , parce que tu 
te fens coupable de quelque crime, nous n'avons 
pas- des têtes . de cÏKOuilles à donner pour la 
tienne. II fera joui dans un moment, lui dis-je^ 
de plus , qu'eft ce que les voleurs peuvent pren- 
dre à un pauvre paflant'tel que moi? ne fçais- 
tu pas , maîttg fou , que dix hommes , mêm^ 
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des plus forts , ne fauroienc venir à bout d'en dé- 
pouiller un qui eft tout nu. Ce v^et accablé de 
' fommeil , fe tournant de l'autre côté : Que 
fais-je , me dit-il à demi- endormi , fi tu ne 
cherches point à te fàuver , après avoii; coupé la 
gorge à l'homme avec qui tû vins hier au loir ! 
Je crus dans ce moment que la terre s ouvroîc 
ibus mes pieds jusqu'au fond des enfers , Se que 
je voyois Cerbère pcêt à me dévorei^ Je connus 
bien alors que ce n' étoit pas par compaflîon que 
la bonne Meroé ne m'avoit pas égorgé , mais plu. 
tôt par cruauté , a&a que je mouruflè.pac la main 
du bourreau. ^ 

' Etant donc retourné dans ma chambré > je dé» 
libéiois tout troublé , de quelle manière jé-pour- 
tois me donner la taort; mais comme lïi fortune 
fie me préfentoit d'autres atmes pour cet effet 
qiue'cedes que mon lit pouvoir me fournir : Mon 
cher lit, lui dis-je, toi qui. as tant foiiferc avec 
moi, qui as vu tout ce qui s'eft paffitcettenuït, 
& qui dans mon-malheur es le feul témoin dé 
mon innocence, prête-tnoi quelque àrme-favorable 
pour defcendre pTomtemoit aux enfers. Aufiîtôt 
je détache pué corde dont il étoit entrelacé , & 
l'ayant jetée par un- bout fur un petit chevron 
qui avançoit au-delTus de la fenêtre ,après l'avôic 
bien attaché, je fais iit^ nœud coulant i l'autre 
bout, & pour tomber de plus hajjr, je «îpute 
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fm te lit» & pailè ma. tête dans k coide^ tnats 
comme d'un coup de pied que je donne fut ce 
qui me foutenoit , je m'élance en l'aii , afin d'être 
étranglé par mon propre poids y la corde qui étoit 
vieille ôç pourrie fe rompt j ]ç torqbe fur Socrate , - 
( car fon lie. étoit proche du mien } & je coule 
à terre avec lui. 

Dans cet inftanc le portier entre brufquement, 
criant de toute fa force : Où es-tu , toi , qui avois 
fi grwde hâte de-partir de nuit , 3c qui dors en- 
core._ Alors , foit par ma chute > foit par le bruit 
qu'avoit fait ce valet en m'appelant , Socrate s'é- 
veille & fe lève le premier : En vérité , dit-il, 
ce n-'eft pas fans raifon que ces valets d'hôtellerie 
font haïs de tous ceux qui y logent j car cet im- 
portun entrant avec trop de ciiriofîté dans 
notre chambre , pour dérober , je crois , quelque 
chofé, ma réveillé par fes cris, comme je dor- 
mois d'un profond fommeil. Ces pMoIes me reffiiP 
citent y pour ainA dite , & me rempliif^nc d'une 
joie inefpétée. Eh bien ! dis-je , pprtier Ci fidèle , 
voiU mon camarade , mon père & mon firère tout 
enfetnble , que dans ton ivreflè tu m'accufois cette 
nuit d'avoir afTafGné : en même tems j'et^braflôis 
Socmte> Se le baifois de tout ntpn cceur; mais 
lui , frappé de la vilaine odeur dont ces forcieres 
m'avoient inféré, me repouSe rudement : Fi di^ 
il, teôre-toi plus loin, tu m'e[npoi£bnnes j Se 
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dans le moment il me demanda en nanc, i^ni 
m'avoic ainfi paifiimé; mais je loonm la couver- 
fation fur amie chofe , par quelques mauvaifes 
plaifanceries que je trouvai fur le champ , & Itù 
tendant U main': Que ne panons-nous , lui dî»< 
je, Se que ne profitons-nous de la ftaîcheur àa 
matin ? Enfuite je prends mon paquet , je paye 
l'hôte , & nous nous mettons en chemin. 

Nous n'avions pas beaucoup marché , que le 
Soleil comment à paroitte Se à répandre {es 
premiers rayons. Je i^rdois avec foin la gorge 
de mon^ camarade , i t'endioir où je lui avois vu 
enfoncer le couteau. Se je diiois en moi-même a 
Exaav^ant que nz es , le vin dont tu avois trop 
bu t'a fait rêver d'étranges chofes 1 Voilà Socrate 
entier, faiti'& tuf. Où eft cette plaie? où eft 
cette éponge? & enfin, où eft cette cicatiice fi 
grande & û léceate ? Et m'adreÛhni i iui : Ce 
n'ell pas fans raifon , lui dis-je , que les habiles 
médecins tiennent cfie. l'excès de boîte Se de man- 
ger caufe des fonges lenibles ^ car pour avoir un 
peu trop bu hiec au foir , j'ai rêvé, cette nuit des 
chofes Cl cruelles 6t Ct effiroyables , qu'il me femt 
ble encore, i l'heure qu'il eft, être tout couvert ' 
& fouillé de fang humain. Sut quoi Socraie fou? 
riant : On ne t'a pas , dit-il , arrofé de iàng , inais 
bien d'urine : cependant je te dirai auiU que j'ai 
(aa cette nuit qu'cm m'égorgeoic j car j'ai fenti de 
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la douleur au gofier : il m'a femblé encore qu'on' 
m'artachoîc le cœat , Se même dans ce momenc, 
|e me tt<H]ve mal , les jambes me manquent ^ j'ai 
peine i me fouténir , Ôc je voudiols bien avoir 
quelque chofe à manger pour reprendre des for- 
ces. Voilà, lui dis-je, ton déjeuner tout prêt j 
& tirant ma befacç de defllis mes épaules , je lui 
préfente du pain & du fromage. Aflèyons-nous 
contre cet arbre j lui dis-Je. Cela fait , je me ittets 
auin à déjeûner j Se comme je le regardois man- 
ger avec avidité , je le vois pâlir à vue d'œil j 
enfin fa couleur naturelle changea au point 
que mon imagination me repréfentani ces furies 
que j'avois vues la nuit , la peur fit que le pre< 
mier morceau de pain , quoique petit , que j'a- 
vois mis dans ma bt/uche , s'arrêta dans mon go- 
fier. Ce qui augumentoit encore ma frayeur, 
étoic la quanticédes gens qui pailôienc par-Jâ : ea 
effet , qiii pourroit croire que de deux hommes 
qui font chemin enfemble , l'un foit tué fans qu'il 
y ait de la faute de l'autre ? Enfin , . après 'que 
Socrate eut beaucoup mangé , il commença à avoir 
une foif extraordinaire j car il avoit dévoré avec 
, avidité une nonne partie d'un excellent &omage. * 
,A{Icz près de l'arbi^ fous lequel nous étions, un 
agréable ruiilèau couloir lentement , & formoit 
une efpèce de marais tranquille , dont les eaux 
écoient brillantes comme de l'argent ou du crifUl. 
Tenez, 
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Tenez, lui dis-ja, raflafiez votre foif de cette 
eau claire & nçcte. II fe lève j & couvert de fon 
petit manteau » il fe met à genoux à l'endroïr le 
plus uni du bord du tiiilTeau pour boire à Ton aîfe* 
A peine avoit-il touché l'eau du bout des lè- 
vres , que la plaie de fa gorge s'ouvre profondé-, 
ment j l'éponge qui écoii dedans tombe avec un 
peu de fang , & fon corps privé de vie alloit tom- 
ber dans l'eau , li le retenant par un pied , je ne 
l'euflè retiré fur le bord avec allez de peine; où 
ayant pleuré mon pauvre camarade , autant que 
le tems me le permeitoit , je le couvris de fable, 
& le lainàî pour toujours dans le voilînage de 
cette 'rivière. Quant à moi , tout tremblant Se faifi 
de frayeur , j'allai chercher les endroits les plus 
folitaites pour tne cacher j & comme C\ j'eullè 
été coupable d'un meurtre , je me fuis banni vo- 
Jontairement de ma. maifon & de mon pays, & 
mé fuis établi en Etolie , où je me fuis remarié. 
Voilà ce qu'Ariftomène nous raconta. 

En vérité , dit celui qui avoit paru fi incrédule 
dès le commencement , rien n'eft plus iàbleux 
que ce conte j rien n'eft plus abfurde que ce men- 
fonge. Et vous , continua-t-il , fe retournant de 
mon côté , qui par votre figure & vos manières 
me patoiflez un honnête homme, vous donnez 
dans une fable de cette nature? Pour moi, dis-je 
je t^ois, qij'il n'y i tien d'impoflible , & que toute» 
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chofes arriveni aux hommes de la manière qite les 
deftins l'ont ordonné. Car il nous arrive quelque- 
fois à vous 8c à moi , & à tous les hommes , plu- 
fieurs chofes extraordinaires & înouies, qu'un igno- 
lanr à qui on les conreroit ne croiroit jamais : 
mais je ne doute nullement de tout ce qu'il vient 
de nous dire , & je le remercie de tout mon cœut 
du plaifir que fon agréable récit nous a fait. En- 
fin , ce rude -& long chemin que nous venons de 
faire , ne m'a ni fatigué , ni ennuyé ; il femble 
même qde mon cheval ait eu part au plaifir que 
nous venons d'avoir , puifque fans le feciguet je 
fuis arrivé à la porte de cette ville, moins poné 
fut fon dos , que fufpendu par l'attention que 
mes oreilles piètoient à fes d,ifcours. 

Ainfi finit notre converfation Se le chemin que 
nous faifions enfemblej car ces deux hommes 
prirent à gauche pour gagner quelques métairies . 
qui n'étoient pas loin. Pour moi , fi-tôt que je 
fus entré dans la ville , je m'arrêtai au premier 
cabaret que je rencontrai , Se je demandai à l'hô- 
reffe qui étoit une vieille femme : Eft-ce ici Hî- 
pate? Oui, me répondit-elle. Connoitlèz-vous 
Milon , l'un des premiers de la ville , lui dîs-je ? 
Elle fe mit à rire. Il eft vrai , dit - elle , qu'on peut 
dire que Milon eft le premier d'ici , puifqu'il de- 
meute à l'entrée de la ville, hors l'enceinte des 
murailles. Ma bonne mère, lui dîs-je, lànsplai- 
fanterie , je vous prie de me dire quel homme 
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c*eft, & où eft fa maîfon. Voyez-vous, me dît- 
elle , CCS demièies fenêtres , qui d'un côté ont 
vue fur la campagne. Se de l'autre fur cette pro- 
chaine petite ruej c'eft-Ii que demeure ce Milon, 
qui eft puiflamment riche, & qui a beaucoup 
d'argent comptant; mais qui eft d'une avarice ex- 
trême j qui prête beaucoup à ufure fur de bons 
gages d'or Se d'argent, & qui , toujours veillant fut 
fon ttéfor, fe tienr renfermé dans fa petite maifbn 
svec fa femme, qui pa{Ic fa vie auflî fordidement 
que lui. Ils n'ont pour tout domeftique qu'une 
jeune fervante; & pour luij il paroît dans les rues 
toujours babillé comme un gueux. 

Sut cela je me mis à rire; en vérité, dis-je, 
mon ami Déméas a bien de la bonté Se de la pré- 
voyance , de m'avoir adrelTe à un homme chez qui 
je puis prendre le droit d'hofpitalité, fans craindre 
la fumée ni l'odeur de la cuî/ine. Énfuite j'avan- 
çai quelques pas , & m'approchai de fa porte , que 
je trouvai bien bariicadée; j'y frappai de toute ma 
force, en appelant quelqu'un. Après un peu de 
tems parut une jeune fervante. Hola ! dît-elle , vous 
qui areï" frappé fi rudement à. notre porte, fur quoi 
voulez -vous emprunter. Seriez-vous bien le feul 
qui ne le fut pas, que nous ne prêtons que fupdes 
gages d'OT & d'argent ? Ayez meilleure opinion de 
moi, lui dis-je; dïces-moî plutôt fi votre maître eft 
ai» logis. Oui, dit-elle; mais pourquoi me le de- 
Dij. . 
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mandez - VOUS ? J'ai, lui dis-je, des lerrres i It^ 
rendre de la part d'un ami qu'il a à Corinthe, 
nommé Déinéas. Pendant que je vais I avertir,; 
dit - elle, attende - là : aulfitôr elle rentia dans la 
jnaifon, ôc referma la porte aux verroux.. Un mo- 
ment après l'ayant rouverte, elle me dit que fon 
maître me prioit de monter : j'entr« & le trouve 
couché fur un périt grabat (i)., prêt à fouper. Sa 
femme écoit affife à fes pieds , & il n'y avoir encore 
rien fur la table. Si-tôt gu'ii me vit : Voici, dît- 
il, oii vous logerez, s'il vous plaît. Je vous fuis 
fort obligé, lui dis-jej en, même-tems je lui pré- 
fentai la lettre de Déméas. Après qu'il l'eut lue fort 
vite : je fai le meilleur gré du monde, dît-tl , à mon 
ami Déméas j de m'avoir adreCTé un hôte de votre 
mécite. En même téms il fait retirer fa femme. Se 
me prie de m'aflêoir à fa place y Se comme , par hoo- 
néteté, j'en, faifois difficulté, mo ni^iic par nioii ■ 
habit : aflèycz-vous là, me dît-il; car la peur quç ■ 
nous caufent Ifis voleurs , fait que nous n'avons pas . 
ici de chaifes , ni même les meubles quî nous £&- 
toient néceflaites. Je me mis donc auprès de lui. 
Je jugeroîs aiféraent, concinua-i-îl, à vorrç 
bonne mine & à cette honnête pudeut que je vois 
répandue fur votre viiâge, que vous êtes de bonne 
maîfoni quand mêirie mon ami Déméas ne m'eij 
alTureroit pas dans fa lettre. Je vous demande donc 
en gtace de ne point méprîfer ce méchant petii 
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logîs V vous coucherez dans cette chambre pro- 
chaine, où vous ne ferez pas mal. N'ayez point de 
répugnance de Ibget chez nous ; cat l'iionneur cjue 
vous ferez à ma maifon , la rendra plus confidé- 
rable j & ce ne fera pas une petite gloire pour vous , 
fi vous imitez les vertus du grand Théiee, dont 
•votre pète portoit le nom , qui ne dédaigna point 
de loger dans la petite maifon de la bonne femme 
Hecale. Enfuire ayant appelé fa fetvante : Fotis, 
dit-il , pren4s foîn des hatdes de notre hôte i ferre- 
les dans cette chambre-, porte-lui promptement de 
l'eflence pour fc frotter, avec du linge pour s'ef- 
fuyer, & tout ce qui lui fera nécellâire, & conduis- 
le aux bains prochains ; il doit être fetigaé du long 
& Êcheux chemin qu'il a fait. 

Alors je fis réflexion fur l'avarice de Mîlon ; 
Se voulant me concilier encore mieux fes bonnes 
graces;/'en'aip3sfaerom,i[|idis-;e, de roures ces 
chofes que j'ai foin de porter toujouts avec moi 
dans mes voyages, & l'on m'enfeignera aifément 
les bains ^ le principal eft que mon cheval , qui 
m'a porré gaiement, ait ce qu'il lui faut : tenez, 
dis-je, â Fotis, voili del'aigenci achetez lui du 
foin Se de l'oi^e. 

Cela fait , & mes bardes ferrées dans ma cham- 
bre , en allant aux bains , jë jugeai à propos de 
pafler au marché , Se d'y acheter quelque chofe 
pour mon foupet. J'y trouvai quantité de beaux 
Diij 
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poiflbns t Se en ayant marchandé , on nie fît cent 
deniers ce qu'on me donna enfuite pour vîngc ( i ). 
Comme je fortois du marché y Pichias , mon 
ancien camarade du tems que nous faifions nos 
études à Athènes , ayant été quelque tems à me re- 
connoîcre , vint m'embrafler avec toute la ten- 
dtefle & la cordialité poiTibles : Mon cher Lucius , 
me dit-il , il y a bien longtems que je ne vous ai 
' vu , nous ne nous fommes point rencontrés de- 
puis que nous avons quitté nos études , quel eft 
le fujet de votre voyage? Je vous l'apprendrai 
demain , lui dis-je ; mais qu'eft-ceei ? Je vous 
félicite , car je vous vois vêtu en magiftrat , & 
.des huiffiers avec des faifceaux marchent devant 
vous ? Je fuis édile , me dit-ïl , 0: j'ai cène année 
infpedion fur les vivres : fi vous avez quelque 
chofe à acheter , je peux vous y rcndte feivice- 
■ Je le remerciai , ayant fuffifammenc de poiiTons 
pour mon fouper. Maie Pithias apercevant mon 
panier , & l'ayant fecoué pour mieux voir ce qui 
étoit dedans j combien , dit-il , avez-vous acheté 
ce fretin? A peine, lui dis je, ai- je pu l'avràt 
pour vingt deniers. Alors me prenanr par la main, 
& me ramenant au marché : Qui vous a vendu , 
me dit-il , cette mauvaife drogue ? Je lui montrai 
an vieillard qui étoit affis dans un coin. Auffi- 
tôt il fe met à le réprimander avec beaucoup d'ai- 
greur , fuivant l'aurMiié que lui donooit fa charge. 
(i) Vwgi denicf s > enviioa huit livres de notre monnoie. 

nign^Pdi-vGoOglc 
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.Vraiement, dît -il, vous n'avez garde depar- 
gnerles étrangers , piiifque vous écorchez aiiifi nos 
amis ! Pourquoi vendez-vous fi cher de méchans 
petits poilTons ? \ Ous rendrez cetre ville , qui eft 
la plus HorifTance de la TheiTalie, déferre iSc in- 
habitable par la cherté de vos denrées j mais vous 
en ferez pdni : car tout préfenteraent je vais vous 
apprendre , comme pendant le tems de mon exer- 
cice, ceux qui font mal font châtiés. Ef ren- 
verfant au milieu de la place les poiffons qui 
écoient dans mon panier,, il commanda à un de 
ies huifliacs de marcher defllis &* de les écrafer. 
Mon brave Pithias content d'avoir ainfi montré 
fa févérité, me confeilla de me retirer: Il me 
fuffic , mon cher Luçius , continua-t-îl , d'avoir 
fait cet affront à ce petitivieillard. Tout futpris 
Se conftcrné d'avoir perdu mon foupé & mon ar- 
gent, par Je bel exploit de mon &ge & prudent 
camarade, /e m'ed vais aux bains j enfuiie je m'en 
retournai au logis de Milofl , & me retirai dans 
ma chambre. 
-, 3e n'y fus pas plutôt que Faiis vînt me dire 
queMilon me demajidoit : mais ayant déjà bien 
x-econnu combien cet homme étoit avare , je lui 
répondis, que je le prïois de m'excufec, ayant 
■plus befoin de me repofer que de manger, fa- 
. tigué comme j'étois du, voyage que je venois de 
feire : ce qui hii ayant ^té.rappoité, il vint lui- 
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, même , & me prenant par la main , il tlchoît àà 

me tirer hors de ma chambre, en me faifant 
des honêtetés ; & comme je m'en défendoïs fe 
pitis civilement que je pouvois , je ne vous quit- 
-terai pas , me dit-il , que vous ne veniez avec 
moi y 8c accompagnant cela d'un ferment , je fus 
contraint, malgré que j'en euHè, de céder k fon 
opiniâtreté & de le fuivre jufqu'à fon petit gra- 
tat, où, écant aflîs : Comment fe porte, me 
dît-il , notre ami Déméas , fa femme , fes en- 
fans ? Comment va fon ménage ? Je lui tendis 
compte de tout exaâremenc ; enfuice il s'informa 
plus particulièrement du fujec de mon voyage; 
& l'ayant fatisfall pleinement' fur cela , il com- 
mença à me demander en détail des nouvelles de 
mon pays , de ceux qai en étoient les "plus coii- 
Jidérables ; Bc eriûa de celui qui en étoit le gou- 
verneur ; mais s'apercevant que j'étois fàngué 
du voyage , & de cette Jœigue convetfacion , que 
je m'endormois , que la moitié des -paroles me 
demeuroit à la bouche , & que n'en pouvant plus 
je bégayoîs i chaque mot , i! me permît enfin 
de m'aller coucher. -Aîi^ accablé de fommeir, 
&, non de bonne chère j je me fauvai du repas 
imaginaire de cet avare vieillard , qui ne m avoîc 
régalé que d'un entretien fort ennuyeux, & retour- 
nant dans ma chambre , j'y pris le tepos que je foit* 
haitois deptiis long-tems. 

fin du premier Livrc^ 
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t3i-TOT que la nuit fiit pallee, & que le foldl 
parut, je m'éveîllai & foitis de mon Ht, refprit fort 
occupé, & brûlant d'envie de voit ce qu'il y avoir 
de rare 8c de merveilleux en cette ville, d'autant 
plusquej'écoisdaos lemilîeu de la Thellàlie, d'oà 
l'on croit pai tout le monde que l'att magique 
a tiré fon origine : & repaflànt en moi-mÈme le- 
conte que le bon AriAomène m'avoir fait à Toc- 
cation de flettè ville où nous venions, j'y conlî- 
dérois toutes chofes avec une cuiiofité & une 
application extraordinaires. Je' m'imagjnois que 
ce qui s'offiroit à mes regards étoit autre cho(e 
qu'il ne me paroilloit. Se que par la fbcce des 
encftantemens , rouf y étoit méKmoiphofé ; que 
les pierres que je tencontroisétoîent des homme* 
pétrifiés; que les oifeaux que je voyois avoient 
été des hommes, auflî Wen que les arbres qiri 
étoient le long des mure de la ville ; & que les 
jôntaines étoient des corps humains , que la magie 
avoir fondus en eau. Je'croyois que je devois voir 
marcher les ftatues & les figures des tableaux , 
que les murailles dévoient parler ; que les bcrufs 
& aurres bêtes alloîent prédire l'avenir , & même 
que du haut des cîeuJE le corps ndieux du ioUU 
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prononceroit coût d'un coup quelque oracle. Ainlî 
attentif , & l'elprit tout occupé par le violent 
defir que j'avois de voit quelque diofe de fuma- 
lurel , & n'en voyant aucun indice , ni la moin- 
dre apparence ; j'allois Ôc venoïs de tous côtés , 
enfin , marchant de tue en rue , comme auroît 
|)u feire un homme ivre & égaré , je me trouvai 
ïiins y penfer dans la place du marché. 

jy vis arriver une dame ," fuivie d'un grand 
nombre de valets. Je m'approchai d'elle avec 
«mprellèmenc. La magnificence de fes habits 
brodés d'or , Se, fes pierreries faifoient aflèz con- 
«oître que c'éroit une femme de qualité. Elle 
avoit ^ côté d'elle un homme fort avancé en âge. 
Dès qu'il m'eut- aperçu : vraiment , dit-il ,. c'eft 
Luflius iw-même; & dans le moment il vint 
m'eml^fler. Ayant enfuite dit quelques mots à 
l'oreille de cette dame : que n'approchei-vous, 
jne dit-il , & que ne fkluez-vous^ mie perfonne 
«jue vous pouvez regarder comine votre mère. Je 
nofe prendre cette liberté » lui dis-je , n'ayant 
pas l'honneur de connoître madame i & le rouge 
me montant au vifage, je leftai les yeuï bailTés 
à la place où j'étois. Mais elle , me regardant 
£xemeru : voilà , dit-eUe , le même ait de bonté 
de Salvia, fa très-vertueufc mère, outre que leurs 
figures font fi conformes , qu'ils femblent être 
.Éùts tous deux for le même modèle , fa caiUe eft 
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d'aune belle grandeur , & d'un embonpàÎM ad* 
fonnable ; foa teint eft vif , &ns être trop coloré 5 
fes cheveux font blonds Se irîles natiirellement } 
(es yeux fonc bleus , cependant ils font vifs 8c 
■ biilkns comme ceux d'un aïgle, & leurs legafdt 
font pleins de charmes : enfin de quelque côté 
qu'on l'examine , il n'a aucun défaut , &: fa dé*- 
marche eft noble & n'a rien d'iffeifté. Lucîasi'i 
a;outa-t-elie , je vous ai élevé de mes ptopres 
mains , maïs vous n'en devez pas êtte furprîs , 
nous fommes non-feulement parentes, votre mèië 
Se moi j mais nous avons été élevées cnfemWe; 
car nous defcendons l'uBé & l'autre de la fimîUè 
de Phitarque. Nous avons eu toutes deux la 
même nourrice , & ta même éducation a forri&ï 
en nous les liens du fang. Il n'y a d'aetre ^Kéf- 
rence etitre elle & moi , qne l'état ptéftiit dé 
ttos conâmons , parce (jti elle fat mariée i m 
homme de gr^de qualité , & moi à un parti- 
culier. Je fais cette BirtKèné qtié vous aVez peut- 
être étoïfedyefït notflmer parmi ceux qui vous 
ont élevé, venei'dohc hardiment prendre lùi 
logement chez moi , ou plutôt chez vaus=même. 
Suc delà le rouge qui m'étoit monté ka vifage 
s'étaht diffipé , aux dieux ne plaife , Madame,, 
luidi^-jej que je quitte mon hôte Milon Tans 
qu u m'en aïe donné fufet j mais certainemertc 
je ne imaqnerai à rien à votre égard, de Uîuc« 



ji-vGooglc 



ir« L' A H s D* O R 

qui (e pourni Bire uns cpntrevenic aux âevoica 
de l'hoipitalité , Se toutes les fois que j'aurai 
occalion de venir en ce pàys-ci : il n'arrivera 
jamais que je prenne un logement ailleurs que 
chez vous. 

Pendant ces coiiteftations d'honnêteté & quel- 
ques autres femblables , & après avoir marché 
quelque peu de cems, nous arrivâmes à lamailbn 
de Birrhène. Le vefUbule en étoit magnifique ; il 
étoit orné de colonnes aux quatre coins , fiu 
lefquelles on voyoit des ftatues de la déelle Vic- 
toire. Elles avoient les aîles déployées , un pied 
appuyé fur une boule y d'où elles, parolfloienc 
vouloir s'élevet ; & quoiqu'elles y fuflent atta- 
chées 3 il fembloic qu'elles ne tenoient il rien , Se 
qu'elles alloient voler. Dans le milieu de la place 
éioit une flatue d'une beauté par&ite , qui repré- 
iêntoit Diane. Ses habits paroiflôient agités p»r 
lèvent: il fembloit qu'elle courût avec vivacité , 
& qu'elle venoit à la rencontre de ceux qui en- 
troient, avec un air cependant qui iniptimoit du 
refpedt Elle avoir à Ces côtés des chiens qui 
étoient auffi de marbre , ils avoient les yeuse 
menaçans , les oreilles droites , les nafeaux ouverts, 
la gueule béante & prête i dévoier ; & fi l'wi 
entendoit aboyer quelques chiens des lieux yoifins, 
on croyoit que c'étoient ceux-ci. Mais une chofe 
en ^uoi l'excelleat fculpteur avoit donné une 
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grande marque de fcm habileté , c'eft que ces 
chiens n'étoient portés que fur les pieds de der- 
rière ) que ceux de devant éioieni en l'air , ainfî 
que leurs corps qui femblolent s'élancer en avant. 
Derrière la ftatue de la déeâè , on voyoii un 
rocher qui formoit une grotte pleine de moufle y 
d'herbes verres & de feuillages, Se de côté & 
d'autce il fortoit des pampres & des arbuftes fleu- 
ris. La ftatue éioit d'un marbre , H blanc Se fi 
poli , que le fond de la grotte en éioît éclairé. Aux 
extrémités du rocher pendoient des grappes de 
laifîn, Se des fruits -que l'art qui imite la nature 
avoir co[Més lî parfaitement , que vous auriez cru 
pouvoir les cueillir Se les manger quand l'auromne 
leur auroit donné la couleur Se la maturité ; & 
fi l'on fe baiflbit pour lés voir dans l'eau de la 
fontaine qui fort des pieds de la Déefle , iH '^roif. 
foienr agités comme de vrais fruits &:'fle"vtais 
raifins attachés à leurs branches. Entre les feuillages 
on découvroit la ftatue d'Aéteon , qui , pour avoir 
eu la cutiofité de voir Diane fe baigner dans là 
fontaine de cette grotte, commençoic à prendre U 
forme d'un cerf. 

Comme je regardois exaiïement & avec grand 
plaifir ces fingalarités : tout ce que vous voyez ici , 
me dit Bitrhène , eft i vous. Dans le même teras 
elle fit figue à fes gens de fe retirer. Si-tôt qu'ils 
eurent difparu : je jure par cette déeflè , mou 
«her Luciiis , dit-elle , que je crains tewibletnent 
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poHT VOUS , & que vous ne me caufez pas taoînt 
d'inquiétude que fi voas éiiez mon propre fils. 
Gardez-vous» mais gardez-vous bien des tnaudics 
aniâces & des déceftables arcraits de Pam|^ile 
femme de Milon , chaz qui vous dires que vous 
logez j elle pa0e pour être k plus grande magi- 
cienne & la plus dangereufe qui fbir dans la 
ThelTaUe. Pat te moyen de certaines herbes , de 
certaines petites pierres & de quelques autres baga- 
telles de cette nature , fur lefquelies elle fouille » 
elle peut ptécipîter la lumière des aftres jufqu'au 
fond des enfefs , Se remettre le monde dans fon 
premier chaos ; & fi-tôt qu'elle voit quelque jeune 
homme beau & bien fait , elle en eft éprife Se y 
attache fon cœut. Elle l'accabltf de careflès , s'em- 
pare de fon efprit l'atrète & pour iamais dans fes 
liens amoureuse. Mais indignée contre ceux qui 
lui réfiftcHt , d'un feul mor elle change les uns en 
pierres , ou en differens animaux , Se fait motiric 
les auttes, cela me fait ctemblet pour vous. Je 
vous en donne avis , afin que vous foyez fur vos 
gardes j car cette femme eft toujours àmbutetife, 
& vous lui convenez fott , jeune & bien Cait 
. comme vous êtes. 

Voilà ce que me dit Birrhène , fott inquiète fur 
ce qui me regardoii. Mais fi-tôt que j'eus entendu 
parier de cet art magique , pour lequel j'avois 
une c^rio^té extraordinaire , ' tant s'en (iiut qut 
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t'caHe dellèin àe me garder des rufes de Pam- 
uhile , que je fus tranfporté de joie , voulant me 
livrer entièremenr à la connoilTaiice de ce^e 
fcience , quoi qu'il m'en pût coûter, & me jeter 
à corps perdu dans cet abîme. Ainfî, fans y taire 
davantage de réflexion , je me dégageai le plucôc 
que je pus des mains de Birrhène, comme d'une 
chaîne importune; & ptenant congé d'elle bnif- 
quement , je gagnai au plus vîte le logïs de Mi- 
ion. Pendant que j'y cotuois comme un infenfé : 
courage , Lucius , difois-je en moi-même , fois 
vigilant Se attentif. Voici l'occaltan que tu as tant 
Jibuhaitée; tu pourras déformais raflàlîer a ciï- 
-rioflté des chofes exttaordinaices j il n'appatiient 
qu'aux enfatis d'avoir peut: embarque-toi dans 
cette affûte le plutôt que tu poiwras, mais garde> 
toi d'être amoureux de ton hôteffe, & fùs-tw conf- 
cience de fouiller te lit coijjngal du bon Mibn. 
Recherche plutôt avec empreflèmeut les bonnes 
grâces de Foris: elle eft d'une jolie figure, 
d'une humeur enjouée , & a bcaucoim de viva- 
cité. Hier au foît , quand tu fus ce coucher , 
elle te conduifit civilement dans ta chambre j 
te mit au lit d'une maniète gracieufe , te cou- 
vrit avec afFeftion; & t'ayant donné un baifet , 
fit aflèz voir dans fes yeux , & à fa contenance, 
qu'elle ne te quittoit qui regret j même en s'en 
allant elle s'arcêti pluneut> f^is , & fe ceiounu 
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pour te regarder. Veuillent les dieux que ;e réut 
iîllè ! mais il faut que je tente fortune auprès de 
cette Fotis , au haiatd de tout ce qui m'en peut 
arriver. 

Raifonnant ainfi en moi-même , j'anivai chez 
Milon entîètement déterminé. Je n'y trouvai ni 
le maître ni la maîtrefle, mais feulement ma 
chère Fotis , qui faifoit un hachis de viande , 
qui me parut à l'odeur devoir être excellent. £Ue 
avoit une robe de lin fort propre, reirouflee au- 
deflbus du fein , avec une ceinture rouge. Elle 
lemuoît la caÛèrolle où étoit fon hachis avec fes 
Belles mains , & fa robe ondoyott autour d'elle , 
. par le mouvement agréable que fe donnoit fon 
corps. Je demeurai furpris , & m'arrêtai quelque 
tems à la confidérer. Enfin cette vue m'ayanc 
échauffe l'imagination : ma chère Fotis , lui dis- 
jCj que tu remues ce hachis de bonne grâce, auSi' 
bien que ton corps! O le bon ragoût que tu fais-ldj 
heureux en effet celui i qui tu permettras d'en 
goûter. -' 

Cette fille , qui éioït vive Se plaifance , fe - 
îetouma de mon côté , & me regardant en riant, 
retirez -vous , me dit -elle, pauvre miférable, 
retirez-vous loin de mon feu j car s'il en voloic 
fur vous une feule étincelle , vous brûleriez ;u£- 
qu'au fond du cœur » Se peribnne ne pounoic 
éteindre votre ardeur que moi. 

Cependant 
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Cependant (ant qEihcer la plaoc où j'éscâs , 
{.'éxaminois touce fa %ine avec atcenôcni. Mats 
pourquoi ^otxs «icrecenir de toutes fes be^uoés , ja 
ne dois vous pirlét d'aborà que de celle» qne j'ai 
foin d'examinée les preituétes dans une belte per* 
foniie > de la t&tâ & des cheveux ^ qui' en pidilic 
ailiientmonattennony&.en particulier fenc naître 
mes plailîrs. La nature a élevé & découvert certs 
principale partie -, . eHe y a ^int les grâces nacu- 
relies des cheveux , qui parent autant une tête , 
que les plus beanx habits peuvent orner le refta 
du corps par leurs plus vives couleurs , pour noui 
apprendre à juger par ce qu'elle tlousdévoile , dl» 
ce qu'eBe ordonne à l'art de dérober à- nos yeux. 
Plutieuts femmes , mâme poitc Ui&r. un champ 
plus libre au jugement que l'on-doit porter d'elles^ 
écanent de léuc fèin leurs habits 5c leurs voiles* 
îh iemblé gïi'eHes voadroient liirttre à découverc 
tous leur^chahaes ^ iâchant bien que^Iablancheac 
8i h viv^ité d'une peau- délicate , eft plus capa- 
ble d« plziia qt^ la brillait écbi des plui richeb 
vèteoiens. 

Mais ce «jtie- fe jie puis dire ùm peine , 3t 
ce que je fouhaii» qui n'arrive jnoàifi , li vou« 
Coupez les ofaeveux de queh]ue>beUe fitnamequc 
ce puiflè ècK,, de çw. fom déppiailiite foi» vtfags 
de cet ornement naturel , fût-elle defcendue du 
ciel, engeadiée-d« 1* m«, noBtrie au- o»)!»» 
ÎE 
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des ûnâes i en un mot , quand ce fèioit VéAiâ 
eile-mêtne , accompagnée des grâces Se des 
amours, paré« de fit ceinture, &; parfumée des 
odeurs les plus exquîfes j fi elle paraît avec une 
tête chauve , elle ne vous pl^ra point j fonVul- 
cain même la trouvera défàgiéable. 

Mais y a-t-il rien de plus charmant que de» 
cheveux d'une belle^couleur &renus proptement, 
qui brillent aufoleil, d'un laftre changeant, , 
dont l'œil eft ébloui i Les uns d'un blond plus 
éclatant que de l'ot, & bruniflànt lin peu vers 
la racine j les autres noirs comme le plumage 
d'un corbeau , & un peu changeant , comme la 
gorge des pigeons , qui parfumés d'elTences pré- 
cieufes , peignés avec foin , & trdBs par arrière, 
font comme un miroir où un amant fe retrouve 
avec plaîfîr. Quel charme encote de voir iîn« 
grande quamité de cheveux relevés & ajuftés for 
le haut de la tête , ou bien de les voir M' une 
grande longueur, épars Se âottans fur les épaules 1 
Ènân la chevelure ett quelque chofé de fi beau , 
que quand une femtpe paxoitioit avec toutes 
fortes d'ajttftemens , & avec des habits chargés 
d'or & de pierreries j s'il fe trouve quelque négli- 
gence dans fes cheveux , ou quelque irrégularité 
dans fa coifïuie , toute fa parure lui devient 
inutile. 

-Mus pour ma Fotit j. & coifïiiie négligée £c 



ji-vGoogle 



v'Avviity'LîV'.lt ' éf 
ikns "arc ta tèndôït encore plus agréable \ car fea 
■beaux cheveux qu'elle avoir fort longs & fori 
éçù% , éroîent en liberté for fon fronc &c autour 
de fon col ; "eniiiite cordonnés dans un ruban 
qui faifolc |)liilîeurs tours ; ils éteient noués fur 
le haut de ^ tête. Il hie fiit îfnpoflibte de fou- 
tenic {>lus long-tems le fupplîce quft me caufoic 
i'excès du plaifîr quç j'avois d la conlîdéter. Je 
m'approchai d'elle avec tranlport j & baifai atnou<- 
xeufemenï fur fa tête ces liens charmahs qui 
tn'aitîroient à elle. £Ue & tentna \ Se me regardant 
de côté avec un air malin : hola ! dit-elle > jeune 
écolier , vous gpûcez-là un pkiilr qui a fon àmet' 
tume auifi-bieA que {a dôuceuc \ mais ptehez 
gaide que cette doucsut ne foit que pallkgère , Se 
que VaTttertumê ne refte pour toujours. Que veut 
dire cela> lui dis-;e j ma chère Fotis ? puifque fi 
lu veux me donner un bajfer feulemttit , je fuis 
tout prêt de me jetei dans ce feu. En difant cela j 
je l'embradè plus étroitement \ & cotnme je vis 
par la manière dont elle recevoir mes carelTes ^ 
qu'elle' répondoit à liion amour: je raourrois ^ 
lui dis-je , ou plutôt je fuis mort , fi tu n'as 
pitié de nioii Prenez bon courage» nie dit-elle» 
car je vous aime autant que vous m'aimez ; je fuis 
toute ' à vous , & nos plaîfirs ne feront pas long-, 
œms différés ; fi-tôt qu'on allumera les flambeaux, 
j'irai vous trouver dans vowe chambre. Allez- 
Eij 
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VdiiU tti <]onc, & atlehdez-mbi. Nous càiifames 
encore quelque rems , & nous nous féparâmes. 

Environ fur le midi , Binhèiiî; m'envoya quel- 
ques peciïs préfens ; lin tochoii de lait i cinq 
Volailles , & un baril d'un excellent Vin vieux dft 
plufieuK années. J'appelle Foiis. Voici , lui dis- je j 
le dieu qui prête des armes à Vénus. Il vient 
h'ouS trouver de lui-même. Suvons aujourd'hui 
tout ce vin , pour nous défaire entièttement d'uni 
Tocte honte , & pour itons donner de la gaieté | 
car la galère de Vénus n'a befoin , pour bien vâ^ 
gtfet, que de lumière pendant la nuit , avec bohnè 
pmvtfton de vin. 

- Je paflài le refte du jdùt â\ix baîris j ehlaitfe â 
fouper aVec le bon Milon qui m'en àvôit prié » 
fc qui iiïe r^ala d'iffi repas ion frugâl. J'évitOÎSj 
autant qu'il, m'étoit poffible, ks regards dé Gl 
femme , fuivant les avis qae m'avôit donné Bît- 
liiène j & fi par hafard je veriois à jeter lèS 
yeuic far «lie , je ttemblois, cornme fi j'eulfe vu 
l'enfer ^ mais je regardois continuellement Se avec 
beaucoup de plaifir (fia chère Focis qui nous feï- 
voit à table. 

Pafhphile alors cùnfîdéraht la lumière de là 
jampê : que de pluie nous aUtô'ns demain , dit- 
elle ! Son mari lui ayant demandé clomment elft 
le favoir, c'eft cette kmpe qui me le p:édif, 
répbtidit-elle. Eh! dkMHdn'ehéckcaAt deitie^ 



ji-vGoogle 



d' A p u L é I, L I y. I I. tfo 

l]ue nous encreienons une grande ^bylLe de Umpe, 
qui du haut du chandelier où elle eft pofée, çxa- 
xtiine le fol^il , & piît tsut ce qui fe pa|Iè dans 
Je ciel. Sur cela prenant la patqle : il ne faut 
point , dis-je , s'étonner de ce que dit Madanie , 
du tems qu'il doit l^ire demain j cefonrles pre- 
txiîers eHàis de cet art de deviner , & |1 n'y ,9 rie^ 
en cela de fort extrapfdinaire. Gar quoique ce 
peu de feu & de luipièrg que nous voyons foie 
l'effet de l'induftrie des hommes , il ne lailfç pas 
de fympatifer avec le feu célefte dont il eu defr 
cendu ^ de participer aujc changemens qui y arri- 
vent , & par conféqueqt de préfager ce qui doi^t 
attiver au plus haut de$ airs , & de nous en inf- 
truîre. Nous avons nx^me ptéfeniejjient patmi 
nous à Cotinthe , un ceitûn Chaldéen qui met 
~ en émotion toute la ville par les téponfes fur- 
prenanres qu'il fait ; & pour de l'argent il décou- 
vre au peuple les fecrets du deftin j quels font - 
les jours heureux pour fe marier j quels foçt ceux 
qui font propres pour jeter les fondemens des 
remparts , dont on yeut affurer la dure'e : quels 
font les jours heureux , ou pour les voyages ou 
pour les embaïqueraens : & moi-même |I'interro- 
geant fur le fuccès qu'aùroît le voyage que je 
fais préfentement , il n;ie répondit plujjeurs cljigfes 
fort étonnantes j car il me dit , que j'aurois une 
réputation affèz éclatante ; que je fetoi^ une 
Ei'î 
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grande hiftoire avec une fable incroyable , & qoa 

je compofetois des livres. 

De queHe taiHe eft ce Chaldéea, me dit 
Milon en riant , Se comment fis nbmme-t-il? 
C'eft un grand homme noiraad , lui dis-je , qu'où, 
nomme Diophane. C'eft lui-même, me dit- il-. 
Se ce ne peut être un autre j car il a pareille- 
ment prédit ici divetfes choies i plufieùrs pet- 
fonnes -y mais après y avoir gagné de l'argent con» 
iîdérablenjieiii; , il lui arriva un accident un peu 
^cheux. Un jour étant au milieu d'une grande 
foule de peuplç,'où il découvtoit la deftinée i 
qui vouloir Tapprendre, certain négocianr , qu'on 
"nomme Gerdon , s'approcha de hii'pouc Tavoît 
quel jour ii devoir commencer un voyage qu'il 
avoit à lâire. Déjà le devin lui avoir marqué, 
ce jour, déjà le marchand avoii mis bas fk 
bourfc, tiré. de l'argent , & compté ceiit (i) de- 
niers pout le^prix de.fi ptédii^ion, q^uand tout 
d'un coup un jeune homme de qualité s'approche 
de Diophane par deitiàte, te tire par fon habit, 
' & l'obligeant de fe tourner de fon côté , l'em- 
braflè avec beaucoup d'afFeftion. Notre devin, 
l'ayant fahié & iàit aflëoir auprès de lui, parue 
d'un étonnement & d'une furptife extraordinaire 
' ie le voir ; Se ne fot^eant plus à l'aS&ire doit il . 

( I ) Environ quatre vingt livres de notre moqame. 
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sVgiflToit : depuis quand , Ibi dît-U * êtes-vous 
arrivé , vous qiie j'ai tant fouhaité ? Je- ne fiÙR 
ici que li'hiec au fbir, lui répondit le jêujie homme; 
mais vous > mon dur ami, contez-mot , je vous 
prie, canrinient vous êc^ venu en (î peu de <«ms, de 
Vlfled'Eubée^ &comnients*ett palR voire voyage 
«ant Inr terre que fur mer ? Sur cela mbn- brave 
Chaldéen encore tout hors de lui-même, & fana, 
avoir repris fes e^its : que cous nos ennemis >. 
âic-il , puiflent faire un Toyage aull> fanefte que 
le notre, &qui-reâèmbk! autancàcaluid'lllifle-; 
car le vaillèau , for lequel nous étions, battu das 
vents Se de la tempête > ayant perda l'ui> Se 
l'autts gouvernail- , & ayant été jeté fuc la côtei» 
.s'eÛ a^mé tout d'ua cotip- au fond- de la met , & 
-.après avoir tout perda, nous nous femmes fauves 
, -àla nage avec beaucoup de peine ; tdire ce qu'en- 
iiiite nous ayons pu faraa/Ièc,,/oit paf lipitié^de 
.ceux que nous oé coHnoiHions point', ou par 
le bonté de nos anîîs ^ nous a été pris par une 
troupe de voleurs; Fouc couible de' djlèrace', 
mon, frère unique , nommé Arifuat', s'éftint mis 
endevok de^fe défeniire cohtt'eux , a ité ^orgé. 
■à pies.yeuXk, 

Pendant qu'il tacontoit cela d'^in-aicforcaiffigév 

Csrdon ayant r^ris l'argent qu'il av-oit compté 

pour payer fe prédiaicm ,. gagiia au pied Sc dif- 

.Çatm... Alors Diophane léseiUé q>mme d'itnprô, 

E iï 
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^bad fooitmeil , s'aperçut du dtenmage .qiié lui 
^aufcyç fpD injptudettce d'autant plus qu'il npus 
,vit rire à gorge déployée tous tant que nous étions 
«uîQUF dé lui. Mm quoi qu'il en ùtii , Seigneui 
Xiudus, l^iouhatte que lœus foyez lefetdiqtû 
ce Chaldéen ait préditia venue ^ que toutes tines 
iàff . bonne» fonunes vtuis aravsnt, & que yous 
ét^a^z im héuteax voyage. 

Pendant ce long dlfcours de Milon , je foil£- 
■/rois une peine extrême., & j'étois au' défefpoir 
cTavAtr doniié lieu à ces eûmes ennuyeux , quï 
jne ^iToietu perdre une bonne partie de la foi' 
jrée & des plailîrs que }e jnïàois promis. £nlîn , 
.perdant toute retenue , je oi^adiieflè à Milpn. Que 
ce Diophane , lui dis-)e, Ibil en pcoîe à là 
mauvaife fortune ,' & que derechef il expofe 
au^ ditngers de la mer -& ^ la teire t'atgent 
qu'il attrape aux peuplespar iêsfitophéBes. Four 
moi qui fuis encore fatigué du diemin que je As 
■ hier , permettez-moi , je vous prie de m'aller 
coucher de bonne heuDe. 'En mêine tems )e me 
retire dans mon appartement , où fe nouve les 
apprêrs d'un fort joli repas. Foiis avoir auâî 
éloigné le lit des valets , de la porte de ma cbam- 
,bre, afin, je crois qu'ils ne pullènt< entendre . 
les dtfcours que nous nous tiendrions pendant Ja 
Jluit. Auprts de mon Ut étoit une petitp table 
chaînée de ce qui étoit seflé de meiJlewrJu fbi;^ 
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avec deux vertes i moitié pleins ^'eau, qtû 
jn'iittendoient plus que le via qu'on y voudtok . 
ntélet , Se une txoutùlle qui 's'éJatgiiTanr pu le 
cou , avoit une grande ouverture , a&i de veriêi 
plus ËiciLem^nt Ip vin qui devoir aïd^ i nos 
plaiGrs. 

A peine étais-j,e ^aiis le Ut , que Focis a^ant 
<]é;â couché £i inaîctellê enrte dans nu chambre, . 
£n me jetant des mîks , & en siyant «ne l»en épa- 
jiouie dans fcHi iein > etiftiite elle m'eacbaÎRC es 
badiaaxit avec dés guirlandes de feurs. Après 
' jju'elle en £at répandu quaHticé iurfiion Ik , elle ' 
prend un verre «le vin ^ SiC ayant vetfé deflus qb 
j>eu d'eau tlédCj, «41e jxie le ptéfence à boire ; mais 
avant j^ue \e l'élire «ntiètemenr vidé , elle me 
l'ôis eo riant , le porte à fa bpuche , Se l& yeiux 
attachés iui moi , but le r^fte à petics tr«é> Nous 
ixdosibiàaies a-inG piofîeucs /gis tour ^ t«Bf. 

£tant doiic aniraé par l'aiHOur & -faf ie vw: 
jma chère Fotis , lui dis^ , ay« |*fié ds moi, 
&. hàte-tQL de me £gcouiir ; mais p^ir me âûe 
cncQte phjs ,de plaifir , Jjilie ces ch^ve^j ^ j^ te 
prie , , &c laifle-les flotter en liberté fur tes épaules. 
Ihas riaûanc cdle ôçalerçfte des metsdjtip nous 
avions i & rangea la bouteille & Us verres. Eile 
.fe déshabilla -enfuite, dénoua fes dwveux , & 
' parût comme Venu* ibt^ni de h. aier. AIqbs 
l'amour nojis ^t gowee ^e -qs'ÎI jr arfief'** d»î 
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lîcie.ux -y ce que nous afTaifonnions de ttms dk 
■tems de quelques verres de vin , pour raiiimer 

•nos efprits & cenouveler nos platfirs. Nous paf^ 
sàmes ainfi la nuit jufqu'au jotu; , &: dans la fuite 

nous en parsàmes philîeurs autres comme nous 
avions fait celle-U. 

H arriva qu'un Jour Birrhène m'envoya ptiQ:, 
d'aller foupet chez elle, de quoique je pulTê faire 
pour m'en excufêr, je n'en pus venir à bour^. 

-elle voulut abfolument que \'y atlïHè. 11 fallut 
donc en parler à Fotis , & lut en demander fôn 
avis, comn^e on fait aux augures quand on veut 

■entreprendre qaelqne êhofè. Bien qu'elle ne voiv 
lût pas que je la quiitalTè d'iin moment, elle 
Bi.'acct«da- néanmoins giacieufement cette petite 

-trêve -y mais au moins , dït-elte , prenez garde 

^ revenir de bonne heure dece foupé» car h, 
Hiaudite faârîon d'un nombre de jennes gens dte 

^qualité * eroubK toute li ville , 8c vous nouvetez 
de côré & d'attiré des hommes égorgés dans Its 
mes. Les troHf)es du Gouverneur de là province 
font trop éloignées d'iâ , pour empêcher ce 

.défordre^ & comme- on fait que vous êtes homme 

■ de qualité, & que vous êtes étranger , on pout- 
toii bien vous dre^r quelque embufcade. 

: MachèreFotifr, Itii <iis-je, calme ton inquiétude;, 
- car ) outre que je préférerois le plaîfir d'être avec - 

-toi à ço»s les feftins- du- monde, c^ft gu* ^ 
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fnon. prompt Eetour , je te mettRii l'efptii en tepos^ 
^Dépendant je n'irai pas feûl, Se mon épée que 
}e poneral avec moi , fuffit pour me mettre en 
sùieté. M'étant ainfi piécauùonné , je vais i ce 
foufé. 

J'y trouvai beaucoup de monde; & comme 
Birrhène étoït une dame de grande diftinâion > 
c'étoit tous gens choffis , d: les plus conlî' 
durables de la vîlle. Le repas fut magnifique. On 
fe mit i table fut des lits d'ivoire , dont les cou- 
vertures étoient d'étc^ brodée d'or. li y avoîc 
une quantité degrands vafes pouE boire, tous 
d'une beauté différente, & tous également pré- 
cieux ^ les uns de verre avec des figures de relief, 
d'un nav^ admirable *, tes autres de criftat d'une 
beauté parfûte ; quelques-uns d'ot > d'autres d'ar- 
gent. Il y avoit même des morceaux d'ambre 
merveilleiiiêmenr rravaiHés '& acufés en forme 
de coupe j enfin on voyoit là des ouvrages fi ■ 
exquis, qu'ils fembloient farpafïer l'adrefFe des 
hommes. Il y avoit plufieurs écuyers rranchans 
richement vêtus , des mets en abondaiïce , fervh 
par de jeunes filles ; & de jeunes gat:5ons , remar- 
quables pr la propreté de leurs habits , & pat 
la beauté, de teurs cheveux , ptéfentoient ibuvent 
' à boire d'un excellent VÏn vieux dans' des vafes 
, feits de pierres préàeufes. 

Si-tDt qu'on eut allumé les flambeaux > ^^ con: 
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veriatloti commença, i. s'anlmeE , clucua le mit 
i badiaer. i nta Se d pUilkiuer'' Alt^ Biirhàie 
s'adrefl^nr 4 moi : cpeiment yoas txouv^-vous 
en ce paj-s-ci , 4it-ellpî Je ciois que notre 
ville eft fort au defliis des autres , par la beauté 
^e fes remples , de ii^s hains &; de Jes édifices. 
Toutes les commodités de ta vie y font en abon- 
dance. Op. Y vit en paix , en liberté , & las 
;marcK3nd^ étrangers jqae le cra^c y a^^e , la 
trouvent ju^i peupiéçque celle de. Rom^. Ceux 
jgui veulent y vivre retirés , y jouîlIè;ir de ta rnêmt 
,trat)qiiilUté <)ti^ s'ils éfoieai à ta famfagtie ^ ea 
un mot, x'eft la xetDaite la plus dé^cieure^etpute 
la province. ■ 

Tout ce que vous 4ites eft vrai , madame, 
lui tépon<fc-je# ^ je ne {«oJCe pas avoir jamais 
vécu en aucun Ijeji .du inonde avec plus de 
liberté qu'en cette ville ; mais i yaus dire vrai , 
je tremble quand je fonge qu'^ç y eftexpofé aux 
iiineftes e&ts de la n^gie , fa^ qu'il fcùt pof- 
iible de s'en garantir j caf cBi.<^t mênie que les 
jnorts n'y fc^t |kis en sûreté dans leurs tombeaux, 
& que de vieilles Totcières , jufquss foc le^ 
iûchers,. actachenr les'ongles des corps qu'on jr 
brûle , Se en recherchent les tefkes pour faîte 
du mal aux vivans , Se .que .pçndarv qu'on pré- 
pare les funérailles d'up jnoct , ^elles -oat grarid 
ibin de Je fS^iÂxe a^ h^cj^ ,Us f le^i^ref. 
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. ' Sur c^a an di la edUipaghie Ajouta : Je tous 
affure mètat qu'en ce pays-ci les vivans n'y font 
pas plus en sûcecé qiïe lefe morts , Se certaine 
pecfMuie qaî n'eft pas loin d'i:i , & eu, il a'y ft 
pas long-tetns , le viiâge abfolument défiguré 
par la malice de ces maudites encbanterelTei. A 
ces mots la con^agnie éclata de rite de toute fai 
force , & cbâcun jeta les yeux fur un homme qitS 
foupoit i. part dans un cràn de la falle; Cet hbtntne, 
tout hïHiteax de fe voir Ci ot^Unémeht envifdgé 
Toolut fe lever ôc f(»tir en murmurant entre fes 
■deflK. Mais Birrhènelui dit: mottarhiTeleptiron, 
leftez, je TOUS prie, & fqivantvtotre complaifance 
tordinaicè , conceè-neus encore une fois ITiiftoire 
de vdne aventoi'e, «^ que moin Bis Luctus ait 
4e plaifir de l'eMtfeh<ke. Pour tous , dit-il , ma- 
^rae, TOUS Êtes tonjèurs k bc^ti & l'honiiêtetë 
même j «ais i) y a de éertaines gens dont l'info- 
leiïCe h'eft J6s ïiippërcfciblei H die cela avec bcaU"- 
coup d^fhfrtiott ! o^ndârt- Birrfièwe fie fi bien , 
& le cetijâtft avec tàfft d'tt^lahce de conterfon 
lii(teire,qàè quelque t^gnance qn'il eût à le 
feite , il ne p&t la ftfirfer. Ainfi , ramaifatirenfetit- 
ble line paftie de la œureftare du iit fur lequel 
il étmt , -fe di«flknt Ô rtiei^é ^efltw , appuyé f«t 
U coirffe, il ikenàit ia fti^in étoite i la mahîètç 
des «ateuis ■, Bc côhmieh^a sitëi : 
£t&nt «aawe fi^kj jefarm de Milet pbat 
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allei aux jeux olympiques , dans le de/lèin âhâl 
de voir exadement tpute cette province fi renom»- 
tuée. Ayant donc parcouni toute la Theflàlie i 
j'arrivai peur mon malbeur à. Lariffe ; & comin* 
l'allois de côté & d'autre dans la villet fort court 
d'agent , & cherchant quelque remède à mon 
indigence , j'aperçois au milieu du marché un 
grand vieilfard monté fur une pierre , qui aioit 
à haute voix : s'il y a quelqu'un qui veuille gaidec 
un mort, qu'U dife ce qu'il demande. Alors m'a- 
dreHànt au premier que je renctMitre ; que veut 
dire ceci , lai disr-je , les morts de c^ pays-ci ont- 
ils accoutumé de s'jenfutt ? Taifez - vous -, me 
lépondit'il , car vous êtes encore jeune & même 
étranget, & vous ne fongez pas que vous êtes 
au milieu de la ThefTalie, où les forciètes ordinai'< 
remenc défigurent le vifage des mons, & en arra- 
chent des morceaux dont elles fe iërvent pour 
leurs enchancemensi Mais dites-moij de grâce > 
lui dis-je, que faut-il fùre pout gaider amfi les 
morts? Premièrement , me lépot^t-ili il faut 
veillée exadement toute la nuit , Se avoir tou'^ 
jours les yeux attachés fur le coips- mort , fans 
les en détourner d'un feul inftant; car pour peu 
que vous regardiez d'un autie côté , . ces rufées 
& maudites femmes ayant pris la forme de quel- 
que animal , fe glilTent avec tant d'adrelfe , qu'elles 
iromperoieiu aifémenc les yeiu du foleil mime 
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àe la juAice} elles fe changent en (ùfezuz , en 
chiens^ en foucis Se même en mouches j enfuîte 
à force de charmes , elles accablent de fommeil 
ceux qui gardent le nlori 3c les endoimeni pro- 
fondément -y enfin , il n'eft pas poOible d'exprimeC 
tous les tours que ces déteftables femmes îma- 
ginent four venir à bout de letirs deflèins. Ce^- 
pendant, pour un aufll dangereux emploi qu'eft 
celuî-li , on ne donne ordinairement que cinq oa 
lîxpîècesd'or^ maisviaiment j'oi^lioisbienà vous 
dire , que Ci le lendemain matin le gardien ne rend 
pas le corps tour entier, il faut qu'il ie laiHè couper 
autant de chair au viiage qu'on en a ôté au coips 
mort. 

Etant in£»mé de tout cela , je m'encourageai; 
& dans le moment m'apptochant du vieillatdj 
eeffez de crier , lui dis-jç , voici un ganCen tout 
ptèt j combien me donneia-t-on ? On vous don- 
nera , dit-ii , fix pièces d'or j maïs hoU ! jeune 
homme , ayez au moins grand foin de garder 
comme il faut le cotps du fils d'un des premiers. 
de la ville > &de le garantit des maudites harpies. 
Ce font , lui dis-je , des bagatelles que cela ; 
vous voyez un homme infatigable , qui ne dore 
jamais , qui voit plus cla i r que Lincée ou Argus ^ 
Se qui eft tout yeux. ^ 

A peine avois-je achevé de parlet , qu'il me 
mène en une maifon dont la gtande porte étoie 
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lètmée. Il me 6t entier par «ne ptêee porte et 
arriére , 8c me fît monter Assis une chambre 
daufe & ibmbre , où il ma monrEa ans dame 
toute en pleurs , hsdjUlée àe aoiVf éc s'approchanc 
d'elle : Toid , dir-il , nn homme <{tà eft venu, 
«engager hardiment â gacder te «orps de votre ' 
tnari. Elle rangea de c&té Se d'autre fes cKeveox. 
^i hiî tomboient fui le viiâge , que je ne trouvai 
pfHnc abatia , malgré ion affliétion ^ Se me tegar- 
danc : je vous prie, dit-elle, de [H'endre ^de 
i vou» acquitter comme il hux de ce que vous 
entreprenez. Madame, lui dis^je , ne voijs mettez 
peùic en peine , pourvu' que vous me &ffiez quel- 
que petite honnêteté au-delà de ce qu'on me doit 
^bnaer. Elle me le ptottiir j & fe' levant dans le 
Bàoment elle me mena dans «ne autre chambre 
où étoic le cocps de fon tutti , enveloppé de linges 
blancs jScj ayant fait entrer fept petlônnes , elle- 
même leva !e linge quiJe Couvroit ; & après' avoir 
long-teins pleuré , elle les prît tous à témoins , 
que le corps avoii toutes fes parries : voiU , dip- 
elle , fbn nez emier. Tes fsax où l'on n'a pas tou^ 
ehé , &S oreilles en leur place , (es- lèvres où il 
n'y a rien de^té, & fon mencon tel qu'^ a toir- 
jours été } ce qu'un d'ôQx écilivoità mef «te qu'ell* 
le difoit. Âinlî > mefïîeurs , cûntinua-t-elle, vous 
en rehdrez tous témoignage ^ enfuîte leur 'sya.nt 
^t fignei l'aâie qu^on venôk- d'éciire , eBe fe 
retira 
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r«ïi3."Jê lui dis : madameà ordonner , s'il votn 
plAÎt , qu'on me donne Us chofes qui me font 
nécellàifes ? £c qu« voas &Kt-il , me dit^etle ? Il 
me faut , tiii dis-je, tine grande Unipe Se de l'huile 
Tiiffilâmment pour t'entrecenii jufqu'àu joar avec 
de l'eau , quelques bouteilles de vin , nn venré 
& un pki de yiaiide des telles du fouper. 

Allez., impertinent que vous êtes , me dit elle, 
-<en branlant la tête ,. vous demandez des reftes de 
foupé dws une -maifon pleine d'affliâion , oi^ 
-depuis plulieurs jouts on n'a feulement pas allumé 
de feu. Penfez-vous être venu ici pour faire bcmne 
chère ? Ne devriez-vous pas plutôt iàire voir fut 
■votte vifage des latmes , & une trifteflè conve- 
nable i ce Ueu-ci ^ En difant cela , elle fe tourn» 
■ vers fa femme de chambre. Mitrhine > dit-elle , 
qu'on lui apporte tout préfentement une lampe 
& de i'iiuile. Elle forrit en même-tems , fermfc 
la porte fur moi , & me laifli dans la d»ambre. 
■■Me voyant donc feul à la gar-de du corps mort, 
je commence à frotter mes yeux , & me prépa- 
rant à bien veiller, je me mets à chanter pour me 
défenrtuyer. Bientôt le jour vint à baiflèr , & U 
nuit commença à peroître. Quand il fut nuit 
tour-à-fait , Se qu'enfin le téms fat venu oiî to«t 
■le monde eft enfeveii, dans un ptcrfbnd (bmmeii-, 
4a-peBt commença i me feifir. Alors je^ois-eittrer 
une bête qui s'arxlt» vis-à-vis de moi , & qui 
F ■ 
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avec fès yeux vi& & perçans, attache fês regairJt 
iîfixement iui moi, que la lucdieflè d'un fi petit 
animal nelaiHapas dçme troubler un peule^m^ 
enfin je lui dis : que ne t'en-vas-tu , vilaine bête j 
que ne vas-tu te cachet avec les lats tes femblar 
bles> avant mie je te falle feniir mes coups? Que 
ne t'en vas-tu cmc? Auilîtot elle tourne le dos , Se 
Ibrt de la chambre fort vue. 

Peu de tems apiès, un fommeît profond s'em- 
pare G -abfolmnent de tous mes fens , que le Dîea 
de Delphes ( i ), lui-même, aurcnt eu peine i di£- . 
cerner entre le cadavre & moi, lequel étoti le plus 
mort de nous deuxj aiufi prefque fans vie, j'étois 
là comme n'y étant point , & javois befoin moi- 
même d'un gardien. 

Déjà de tous côtés les coqs anaonçoient par leur - 
diant la venue du jour, quand je me réveillai en 
fiuiâui, tout faiil de firayeur. Je cours à mon corps 
mort avec de la lumicré, & lui «découvrant le 
vifage, je regarde foigneufement par tout,' & n'y 
trouve rien de manque. 

Dans le moment (a pauvre veuve inquiète Se 
défolée, entra brufquement , fuivie des témoins du 
joui précédeBt, & fe jeta fur le corps du défunt. 
Après l'avoii baifé plulîeurs fois , elle l'examine ' 
de tous câtés avec de la lumière ^ Se fe lournaiv 

- (0 ApçUsn. : . . 
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csfiiitei elle appelle fon homme d'a&ùiesy & lui 
. ordonne de payei fur le champ ce que- l'ba 3v<nt 
promis à un lî bon & Ci âdèle gaidien. Ce tpâ 
ayant àcAÇaii : jeune homme^ me dit-elle,' je vous 
rends mille grâces, & vous promets, en iaveac du 
^on fervice que vous m'avez rendu , de vous com' 
^ptet déformais au nombre <le mes amis. £t mot» 
-pénétré de joie d'avoir fait un gain auquel je. nË 
■Ai'attendois pas , Se tout iavi.de tenii ces belles 
pièces d'or, que je coniîdérois de lems en cems 
:4ans ma main, je lui réponds : madame, ss^àeir 
jlioi plutôt comme un de vos fervîteurs, & toutes 
-les fois que vous aurez befoin que je vous rende 
, un pareil feivice , vous n'avez qu'à me commandée 
hardiment. 

Â peine avois-ie achevé ce complinjent (idicuïe, 
.que cous .les Domeftique; de U maifpadéceflanc le 
-mauvais augure de mes paroles, courent a^ès moi, 
.armés de tout ce qu'ils avoient pu rencojnïgr:; les 
, uns me donnât des cQups de poing .dans le xij^e^ 
me meonriflènc te dos avec leurs coude*, & me 
Jsrifeiit les côtes; les autres m'aflbmmeiit à coups 
-de pied , m'arracheui les cheveux & déchirent mes 
-Jh#l»iy : aiafi , preiqu'auffi maltraité quel* ^ Ado- 
nis par les dents du làngliet, ou Orphée [*r U 
fureur des BacchaJues, ils me jetteijit hors, de lu 
inaifon enm'acc^lani d'injures. . ,:..: 

. . M'éuJif anéfé à la plus prochaine ' place, poui;^ 
"Fij 
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j^EcndremesefpriEs, jemerellôuvins,4tius crM» . 
tard , Ats paroles finiflies que j Wois dîces fore îm- 
pni<lenuncac i la mûtiellè «fe la. maifisn. Se je 
-convins en moi-^n&me ^ae j'avois ihérîté un trai- 
tement encore plus lude. 

Toutes les cétémonies du deuil étant achevées**' 
comme on pottoit le corps dudéfumau bûcher^ 
Aiivant la coutume du pays , & que la pompe f a<- 
nèl»'e, telle qu'il cinivenoîc à un des plus conlldér 
' rabifs defaviUe, paSoït au travers de la grande 
place , OR vit venir un vieillard fondant en larmes âc 
s'aEtacbant les cheveux. ]1 s'approdie du cercueil âE 
l'embrailànt , ît s'écria d'une voix haute & enœ-: 
coupée ^lângfôts: « Je vous conjure, meffieurs; 
»> par les pieux devoirs que nous nous devons les 
>^ vtis-itet outres, regardez ea [àtié ce pauvre 
i' ci«^M qu'on a ma&«iffeufement^ moucii', 
*> & ve^iti ^vérement ce ^fàit fur cette malt-- 
•m' ditèSc médutnte f%mme'; Car c'eft par elle feule 
^> ,.quc eé j^une homi^e , qui eftle fils de ma foeur-, 
«j-a-'-éeé ■empoif<MHié pour avoir -fon bien" & en 
-« favori^ fon adâkète». Les lamentations <fi:. 
«e VKÎtl&id «)ucbét«nt tout le monde de.compa^ 
■fiwii 4e' peuple c-omiSignça i (ttutmurer, &■ pe^ 
■iuadé de ce crime qui l^i f afdlllôic vraifemblable-, 
4esHns^em«ïdfflït^u feu peur bt^er cette femm», 
les autres cherchent des piertws pour k^Ufidet. Oh 
«niilie |))%^'^' 'lii^î^ <oiuéeU«v Mus «die. 
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sépandanc un correnc de t'aitnes fetncts. S: prenant 
tous les dieux à léinoin , nioîi ce crime abominable 
avec les fermens les .plus facrés. £h bienl.dii le 
vieillard , remettons à la dtvîne providence Â faire 
connoiire la vérité : voici l'Egyprien ZachUs, 
prophète de grande réputarion, qui m'a promis, 
moyennant une foihme d'aigent considérable > de 
rappelée ceice ame des enfers. Se de canimet ce 
corps. Sur le champ il fait avancer un jeluie homme, 
couvert d!une robe de lin, chaulle avec des bot^ 
tinesde feuilles de palmier, & ayant la. tête rafe. 
Le vieillard embi^ajfajlc fes genoux, Se lui baiiàjit 
plufieurs fois les mains : <',Saintprêtre, lui dit-îl, 
M laifle^Voiis toucher de pitié j je vous en omj^re 
» pat les aftres des cieux, par les divinités in&r- 
j» nales, par les. éUmens qui compofenc l'univers, 
» par le filencçde la nuit, par le lan^ïiaîre du 
V tempie de Cqpcois, par les accroiflèmens du 
» Nil, par les tôy&èm 4e Mçmphis. Se par les 
n Cftces de Pharos : rendez l'ufage du. joat-pouj; 
>• quelques inpahs i- ce corps privi de vJe,.& 
- répandà ijiji pûaâe lumière daTiscesyeux fer- 
» mes pour jarpais. Cen'eft point pour «eU* op- 
» pofer aux toi» de la naïufe, ni pour refufer i 
n la.twre ce qui Iqi appartient , que^nous demanr 
» fions qu'il puiflè Vixre un pôu4ftWiT*si mais 
jf pbttt aîtoJrj.'fec^olatÏQn de venger fa mortu, 
^ fce prophèieie8n(k fevor^ble pat cettç.coiîju"- 
F Jij 
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Hon , appliqua par trois fois une certaine herbe fur 

K bouche du défunt, & en mir une autre fur fa 

, poitrine : ertfuite tourné vers l'orient & faifant tout 
bas^une pricrç au foleil, tout le peuple refta dans 
une .attention e;[traordinaîre, à la vue d'un fpec- 
taclefi digne de refpeâ, & dans l'attente d'un (il 
grand miracle. Je me fouFre dans la prefle & je 
monte fur une grande pierre <jui fe trouva derrière 
le cercueil, d'où je rcgardoîs curieufement tour ce 
qui fe paflbit. Déjà lapoitrine du mort commence 
i s'enfler, le mouvement du pouls fefaitfentir,&: 
tout le corps fe remplit d'ef|Mits. Enfin il fe lève, 

.'& profère ces mots : »t Pourquoi, je vous prie, me 
■>* -rappelez-vous aux devoirs d'ane vie qui doit' 
s finir dans un momeiu^ après que j'ai bu des 
» eaux du fleuve Lethé,& que je me fuis baigné 
»» dans les marais de Srix ? Ceffez , je vous en con- 
» jure , ceflèz , & laiffèz-moi jouir de mon repos •>'.■ 
• Après que cette voix fat fcwtie de ce corps , le 
prophète pwoiflTant plus ému,- «que ne révèles-tu, 
n lui dit-4l, devant çoutlepeiiple, le fecret &leff 
» parricwlâricés de ta ihoit? CroiS-tu que je n'aie 
w pas le pouvcàr, par mesenchantemens, d'appeler 
» à mon aide les furies, & de te faire fouffrir de 
» nouveaux totmaens»*. Alors le torps jette fes 
regards fut tout lepeuf^ej & lui adrtffè ces paioleî 
en gémîflant : «^J'ai reçu la mort "par les déteftaHe» 
» artificesde lafemroe que je vfflKHS d'époufer. 
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ï> Se pàiflànt par le breuvage empoifonné qu'elle 
i> m'a fait prendre, j'ai cédé la place de mon' Ut 
»> à fon adultère ". 

Auflitôt cette brave femme-s'arme d'audace, & 

d'un efprit capaMe des crimes les plus noirs, réfilte 

en &ce à. (on tnati , ôc nie ef&ontément^ ce quil 

avançoic. Le peuple s'échautte, les opinions font 

différentes; les' uns difent qu'il faut dans le mo- 

' inâm enterrer cette méchante femme toute vive 

■avec fontnari; les autres, qu'il ne faut pas ajouter 

- foi à ce que peut dite un motr. Mais le jeune 

homme ôta tout fujet de conreftation , pat ce qu'il 

<Ut enfuite; car poullànt des foupits encore plu!s 

profonds : u Je vous donnerai , dir-il , des moyens 

»> clairs comme le jour, de connoîtte la pure vérité, 

» & je vous apprendtai des chofes que petfoniie 

» ne ikit que moi. Car pendant que ce très-foigneùx 

» gardien de mon çoips, continua-t-il, en me 

î» momrantdudoigi, meveilloitavectouterexac- 

» titade poffible, de vieilles enchanteteflès cher- 

» chant i avoir quelques morceaux de mon vifage, 

>» ^MÔsavoir en vain plufieurs fois changé de forme, 

» & ne^pduvant tromper fa vigilance, elles l'en- 

». rourèrent d'un nuage aflôupiflànt , qui l'enfevelit 

-M dans un profond fommeil ;' énfuite elles ne cef- 

« sèrent point de m'appeler par mon nom , tant 

» qu^ôn mon corps ôc mes membres froidsconi- 

- '>''mençôient-peu à peu d'obéir aux enchantentetî$ 

.Fiv 
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» ;;de l'art magique. Maïs cebi-ci , comme vivant 
flj qocpre , & n ecant' privé de la vie (jue par le 
» fommeil, fe lève croyant qye c'écolc lui qu'on 
»» appelait, pat ce qu'il porte le ipême nom que 
** , mpî ; Se Comme le fantôme d'un homme mott , 
jr il fè.met à marcher du côté de la porte, quoi- 
V qu'elle fût fermée Jîien exaûemenr. Ces for- 
■) .cièiesnetaîfsèr<;titpas.delui couper te i^«z&les 
>' oreilles par uij- tfpuj aivifi U m'a fa^ivé l'un S( 
i> l'autre A fcs dépens j & aiîn que la troitipede 
j> fut corapletre, elles lui appliquèrent fwc pror 
lit . ptement des oreilles de cice au lieu des liennes , 
,j> ; & un nez de niÊmâ nfutîère , couc femblable i 
;» celui qu'elles venbj^t.dè lui couperi & certair 
» nement ce pauv^s hputme que vous voyez-là » 
« a. bien gagné fon argent, non pont m'avoix 
.» foigneufement gardé , mais pour avoir été mu- 
>j tilé comme il G^i». . 

,. Tout épouvanté de ce difcouts, j'en voulus 
.{avoir la vérité^ Se me touchant le iiei;> iltombc 
dans ;iia main j j^ rare metotteilles, etlfttpn^nc 
pareillement. Aloo voyant que tout le monde me 
. moniroit au doigt & tne r^ardoit en fe ' moquant 
. de moi , je me fauvai 4U travers de la (ouïe , tour 
.trempé d'une lueurfroide. Jén'ai pas voulu leiout- 
.ner àmon pays ainlî défiguré ^^ n'étant p!u5 qu'ua 
£ij^t,de raill^Eie j mais, avec mes cheveux, abattus 
;^fk,côii & d'auircje ctwvre le dé£uu. de mes 
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•i:aUes»&-|Mnirinon tOB^l'ea/Ciicfae kjdiÊiànil^i 
avec ce-linge que- j'y ai cpUé fe: ptus pïc^nnfftil 
que j'aipu. ■ •■ - 

5i~tDt que ThelephroR siK achevé ££iA hîAt^i 
[ousi tes, conviés qui ésojenc éctu&fFés du v»t^ IV-^ 
commencèrenr à éclater 'dsiiixe-,-dc comme ilB'de- 
msmdoieBE eifcoie au, vin, ^tit bo'm des-fdnÈés, 
Binl^ène madreflà-la. pan^/Ceft dcvâittv'Al-' ' 
elle^-ts i<!>ur d*»^ fèie fi^emnfetls, qoi <A a^'sfti 
ciennepanninous^ quekibndjitjôn (}e cette Vf Uel 
Noasrfominês les feuU d'«u<p« tousliea-pcupies^ 
monde,- qui pai des céiéiB(}iHes.^]ieuft&&; divfeiv 
tiffoites,. nous rendoiiS'te.tlisixRis ftopic6à^-'fx^ 
voraUe. Votre ptéfencenndta. la fèr« plus «baF-* 
m^te ..'âc'ie; Ê>ahatte: db'tout mon cour qiie VB^8 
inventie» quelque galanterie ptaifanEepoud'e^ 
Inti-ime fi grantte diviaâlé, &^ pow rh6iid¥« 
encofedavinr^e. Avaepisi&.^iKfaiBe .îuitéfii^i 
& je^ifoadiKàs bien aotiv^ tifiielque £i jet èe êhrct'^ 
ciJSrrnfinst%n6-de I» fèt^,<% tnèmede'U'pt^éndè 
d'utifî-gmijddieu. -■ ' : ' .. : - 

- Entité mon vaiet' Stfêwitt venu a+prtip qu'il 
ëwit fon »rd-, cojnpefàToisuti peu de vin- dans' 
la téce, aoffiJîien que léiïûwes , je mel&ve de table 
iàns :di^rer davantage;: 3fe' ayant pris «oitg^'dè 
Birrb^, j& fij'âi leîoUHW d'un pas chancelait 
chez Milon. Mais en traverCmt la première place 
, quenousrenCKhtrâmenlevwit^gniclaluinière 
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qui fetyott à mm oonduice^ de manière qjie nous 
trouvsnt tout â'un coup dans les ténèbres d'une 
nuit très-obfcate , nous eûmes toutes les peines du 
monde à t^agnec tvxse demeure , fort fetigués Se 
les pieds tout meùrnis. par les pienes quË nous 
avion» renconttéesen cbemin. 
^ £n entrant dans notre rue, nous v(^ons.tans 
gRinds coquins qui viennent fr^pn à notre porte 
.de toute leur force , ians que notre préfence leur fit 
U [moindre peut; il fèmtloit, au contraire ^.qu'ils 
redoublafiènt leurs coups , dans le deflèin de nous 
bravât 'y de manière que nous ne doutâmes point , Se 
moi particulièrement , que ce ne fîiflènt des yfileurs, 
& même des plus déterminés. Aufliiôt je tire mon ' 
épée ^que j'avpis apportée fous mon manteau , pour 
me défendre en pareilles rencontres ; & fansbalan- 
cer un moment , je jw. jette au milieu de ces bri- 
^mds, &; l'enfonce bi^n avant dans le corps de 
chacun d'eux , à mëfure qu'ils fe préfentoient devant 
moi, jjifqu'l ce qu'enAn percés de plurïeuts grands 
coups d'épécj ils tombent motts à mes pieds, Hotis 
que le bruit de ce cmnb^t^voit réveillée, s'en vint 
toute, hor$ d'haleine ouvrir la porte. Je me jette 
dedans tout en fueur &wib mç mettre au lit >iufli 
ftiigué d'avoir combanu ces.trdis voleurs, que le 
^jïlierctile après la dé&ce du triple Gtiioit; . 

r . ■ Fm i(fJ*4oM Livre. . . . 
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ZIVRE TROISIÈME. 

A-i'aurore i ; peine recomtnênçoît - la courfo 
dans les cieux , que je fus privé du repos que j'avois 
pris pendant la nuit. Je m'éveillai roat d'an coup 
avec un trouble & une agitation d'efprit extraordi- 
naires , au fouveiiir du meunre que j'mtas commir 
le Toir ptécédeiiti Enfin, aflis fut mon lit} les 
jambes croiféeS Se les mains jointes fur mésgenoaxrf 
je pleurois i chaudes larmes. Je; m'imaginais, déjà 
me voir entre les nwins de la juftice, .que j'alloi» 
comparoître devant les juges, que j'entendois pco- 
noncei ma condamnation , 8c même'qoc le bouc- 
xeau éioitJ pièf i. mettre la main for mol. Hélas> 
difois-je , qui fera Je juge aHèz indulgcuc & affes 
de mes amis p*>ir-jne déolaceranoaoénc,-àprèî 
avoir répandu la {^ng de trois dés cïta7«iB.de tetie 
Tiliè. Eft-ce U (* voyage qui me tlevoil èiré avan- 
tageux, fuivant lesaflùrances fi:pàltctvesîjiie-m'e% 
- avoit donné leChaldéenpiophaneîRèpaflantainfî 
toutes ces chofêsdans monefpstt, je;diplor(Ms ma 
ttifte dèftinée. ' <■ ■-. li . ■ -,■ ■ 

Cependant on entend ttiut d'un.'toiç frapper 
nidenieni à la porte , avec de grands, cuis: que fiiifoit 
le peuple qui s'y écolitamaflë. Un momianr après la 
porte ayapiéteiouTene avec violence, le* magif, 
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ttUsÀ lcui5.nlEfiftr,s eauèceu,Xuîvis «l'un grand, 
nombre de toutes fortes de gens. Auflîtôt deux 
acchcts, par l'ordre des juge5^'me'faifiS*ent, 6^ me 
titent hors de la maifon, fans que je fiffe aucune 
I^iftance^ Dès-U première tas-, par où nous paf- 
aâmes, toat ]e peuple de U ville qui accouroit de 
tous.'côtés)- s'amaâà. autour de lipus & nous fuivit 
«1 foule, & quoique je marcha0è fort trîfte, les 
yfiUXibaiflësfufqu'i terre, ou pluijôc jufqu'auît en- 
kîs-y cepcatdant, détoamant un peu la vue, j'aper- 
{BS une cbofQ:qut me jetât dans! une extrême fur- 
prife.. De; cette multitude de peuple qui nous 
tntouroic^àl,B'jr-et^ avoir pas un feûl qui n'éclatât 
^ lire. ■;:;-;:,'; 

-■ Après m'^mir fait traverfec tooteS'les [daces &■ 
)ss canefoors' die la ville, & qulon m'eut promené: 
comme on. j^tles-viâimes^quândonveutappaifec- 
h. colère.'desjdiaix^ dtStoumee ies^màlheurs dont 
oaeâmenaeéparquelquefuitfftâpréiàge^ on 'me 
mène dansje lieu où l'on rendott la fil fticea&roft 
^ne metdevanc-le ccibunah Les.jiiges étoiemdéjl 
placés, '&<jl'huiffieTiài{oi£ faùrs'iileiice, quand» 
d'une cohunutie-voix, on denianda qu'un juge- 
ment de cette imporrance fût rendu dans la place 
où l'on repréfentcùr les jeiix, mendu la foule épou- 
vànuble que m'etcoir tout le, monde en dangec 
d'être étouffe. AufCtôt le pei:qile(:otKUC de ce côté'i 
lit Se lebnfdic.en mmiu de lîen l'àmphitéâtre^. 
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toutes fes avenim & fon tmt , les uns en^raUbienc 
des colonnes poorfe {aatetâi ^ d'amtes fe lenoienc 
fu^ndus' à des Aaniesj qoelques-iHip avuifoient 
la moitié du corps par des fcnÈoes^ pai des 1»- 
cames. Se l'enrëine deiîrqRe chacun avoir de vok 
ce Xpeâacle, lui' iaifoit oubliei ^'il ejtpofoii Su 
vie. . ■ ^ ^ 

Les avchers me'conduiitienc.pàr le^mUiea da 
théâtre comme, une viâûue > & mé fJacèient dans 
1 orcbeftre. £n mêtne-cems le héiaui apfpela i hauie 
voix, celui qui s'étoit rendu ma panie. Alors un 
vieillard ie leva^ ayant auprès de lui un p«iE v^ 
plein d'eau en forme d'entonnoir , d'où elle tombok 
^utte i goutte , pout mefuiet le tenu que fon dîT*- 
: coûts devoit diûer, & adiefËi ain£ la paicde 3hl 
peuple : 

a Meilleurs I il ne s'agit pas ici d'une afiàire de 
M peu d'importance, puilqu'elle regarde lerapos 
» & la tranquiliité de wuw la yUIe, 6c qu'elle 
» doit ifèrvir d'un exemple mémorable pour l'ave^ 
» nir, ainfi, pooc l'iionneur & la sûreté du publie^ 
■M il eft d*ane graide conféquenee i diacun de 
»> vous en panicaljer, & il t»os «o général, que 
« tant de oieumes que ce «néchant homme 'i 
» commis -fi cruellement» ne deiïleubent pas im*- 
j) punis. £t ne croyez pas , tn^fieun , que je tôt 
-» porte avec tant de chaleur dfit»):«Ra&iiepac 
y quelqa'aiiimolké ■perfonAetie «u fxs aucun: in* 
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M téfèt particulier; car je fuis caficaitie des archers 
1 qui font léguer peodanr la nuit,- & je ne crois 
:» pas que.perifmne puiâè m'accofer, juiqu'à pré- 
»- feue j xl'avoic manqué 'aux devcûis de ma charge. 
I. Mais je vieus au iair, & vais vous t!4)porter les 
» chofes telles qu'elles fe &iat palïees la nuit der- 
» nière. Environ à l'heure de minuit, comme je 
M parcoarois laville, regardant foigneufemeni de 
>> TOUS côtés, je rencontre ce jeûne furieux l'épée 
.]» à la main, cherchant à malTacrer quelqu'un, 
» après avoir déjà égoi^é trois hommes, qui ache- 
» Voient d'expirer à fes pieds , baignés dans leur 
» iang. Aulfitôt il prend la fiiite, troublé avec 
» raifon , par i'énormiré de fon- çhme; & à la fe- 
ift veur des ténèbres, il fe fauve dans une maifon 
•> où il a demeuré caché toute la nuit. Mais par la 
M providence des dieux, qui ne permettent . pas 
» que les crimes demeurent impunis, avant que 
»• ce, coupable pût nous échapper pat des chemms 
^t détourn^éi^* li-tôt que le jour a paru, j'ai piîs 
» foin de le faire conduire à vocte tribunal-, pout 
M fubir voete. itès-augufte Se très-équicable juge- 
>> ment. Se vous voyez devant^vous , meHieurs, uti 
» criminel: fouillé de trois meurtres, un criminel 
M pris fut le faitj&quijde plys , eft éttaj^ei. 
n Ptononcez donc fans diffëm fui des crimes 
M dont un de vos citoyens même feioit févèten^ eut 
■sipuiû,, s'il en woit coupable». .-.. _ .( 
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Ainn.finiice(lUcoan,qaft<l'iUKToixtc)onuitej 
cet àcdeni accolâteur venoîi 6t prononcer. AtU&ôc 
ie hénut me commanda de patlec, en cas que 
j'eufle quelque chofe d répond» : mus je ne me 
femoàs capable que de veifec des lamies, non pas 
tant, à caufe de la cruelle accafadon dont on me 
chargeoii, que par le lepoodie que me £iiroit ma 
confcience. Cependimt, comme -£ quefque divi' 
nité m'eût dans le moment înfpiFé de la bardieffe; 
voici comme je parlai : 

» Je n'ignoie past'mellîeurs, combien il eft- 
» difficile qu'un homme accufé d'en avcnr lui 
» trais, & qui avoue le fait, puitlè pecfoadet i 
» une a nombreufe alTemblée qu'il eft innocair» 
»> quelques vérités qu'il puiffe alléguer pour fil 
M juftiûéatùin. Mais fi votre bonté m'accorde un 
t> moment d'audience, je vous fetw connoîtte ai- 
» fétiïencque;ecoursrif(JuedeperdreIavie,non, 
» pour l'avoir mérité, mais pour avoir eu une 
» fufteindignationcaufëeparunaçcident imprévu. 
» Comme je levenoîs lûet fort tard de fouper, 
« ayant à la vétité un peu de vin dans la tête , { je 
P vous avouerai franchement cette faute) je 
M trouvai devant la maifon du bon Milon, l'un de 
»• vos concitoyens chez qui je It^e , une troupe de 
ï> fc^érats Se de voleurs, qui cherchoient les 
w moyens d'entrer chez lui, & qui ayant forcé 
, M les go^dsdâ.la porte Ôc fait laatet les vertoux 
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>>. fi0r>c on i'ïVQK «'eiâfiinem fïtméé, détibéroîenc 
K.'âi^Â d'aSàffineccbuS'Cmx de U maiibo. Un 

f àssajiaes, les exiànmE «i^ : coutageiesfans,, 
fî at[aqiUH)t.j3rkc.iaîgtùiai: cekgenscpai dorment; 
«-.ne pendonE fàs loo aïoinent , & boiiaiilbns. tenue 
p mainte^ le pcngnailcli k tnain, poifons k mon 
M.' .dans toaif. cecte ituàfon : que celui vfui fera 
p: Mouvé endocmi , foit tué; que celui qui le vou- 
» dra défendre, foit percé 'de' coups. Ç'eft ainâ 
i> qnenous&ronsoisûsetépoQtnoae^, llnous 
)* ia fàifons perdue â reus ceux qui ioat Atms ce 
if .li^is. îç vous ftvoue , Eieffieurs , que pouâï du 
IK^^HUsddiavim ua bon ckc^en,& craignant 
^ pDiu-mesJ^tes,auffit»eii<^ae|»ow:incâ-tnêfne, 
» aiviec J'épée ^œ je porte pour me igaianiir en à» 
■» pareilles >cicca&o»t^ )e me fcàs rais en devoir 
rr rd'^K>ui^antec txs iatignes voleurs^ Se -de leur 
» faire prendre:la fmte.i:mais ces honunes iëroces 
^ & déterminés, «nlieudefuir.mevoyàntrépée 
» à la miiin , fe -mettâBC iiardimem eu défenfe, 
» &'iK>us cotnbaitaiiE fort & /enoe Enfin leoc 
» chef m'artaquant de presse riveineat,ie fctte 
i> foc moi , me psesd à deux inâins par les cher 
jt veux , & me ceiïv^fe «d aniàre^ 3faîs pendsoc 
9) <m'Ud£mandoîcune<pieciepoilimtal&n»ner, je 
9) lai porte un'Cotip,j£: ^ile .^erte 'beintaifemew 
». çat .tere... Dans l'inllant :j'eafonce.jnKBi épit 
' .. entre 
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» ermelei deux épaules du fécond, qui metenott 
» au pied avec les dénis; & le troiiieme venant 
M fur moi fans précaution Ôc comme un furieux, , 
' à <l'tm grand coup d'épéeque je lui donne dans le 
» ventre, je le renveife mort fur la place. Meraut 
n ainlî mis hors de danger, & ayanr puun'u à la 
M sûferé-de mon hoiej aui^ bien qu'à celle du 
» public, bien loin de me croire coupable, je ■ 
j> Cretois avoir mérité des louuiges de tout le 
» monde , moi qui n'ai jamais été accufé du 
» moindre crime, qui ai toujours paflë dans mon 
M pays pour un homme d'honneur, & qui ai-tou- 
w jouis préféré l'innocence à tous les avantages de 
» la fortune; & je ne puis comprendre par quelle 
» oifon l'on me pourfuit en jiiftice pour avott 
>> puni des fcélérats & des voleurs , d'autant plus 
>• qu'il n'y a perfonne qui piiiflè prouver qu'il y 
» ait jamais eu aucune inimitié particulière entre 
1» iïous,,ni même qu'aacun d'eux me (ut connu; 
*> outre qu'on ne peut pas dite que j'aie commis 
» ■ une telle aâion dans la vue de proîiter de leurs 
V dépouilles». 

Après que j'eus aihfi parlé, mes larmes recom- 
ibencèrentàcouler; &idans la douleur qui m'ac- 
cabloii, tendant les mains tantôt aux uns , tantôt 
aux autces', je leur demandois grâce , & les c6n- 
jucois de me l'accorder par tout ce qu'ils avoienc 
d« plus cher au nioud», & pat 4a pitié qu'on doft 
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avoir pour les malheureux. Comme je cmâ que mes 
larmes avoienc afièz excicé la compalCon de touc U 
monde > atreftanc l'ccil du foleîl & de la pifUce^» 
Se recommandant l'événement de cette afEaûeâk 
ptovidence des dieux , je levai les yeux' un peu 
plus haut, & j'aperçus tout le peuple qui faïfoit 
de grands éclats de rire , & mêfne le bon Milon « 
cet honnÊte homme qui m'avoir témoigné une 
amitié de. père , rioit à n'en pouvoir plus , an/G 
bien qu£ les autres. Je dis alots en moi' même ; 
Voîld donc la bonne foi , voilà la ceconnoiOànc* 
que roii doit attendre des fetvices qu'on a rendus^ 
Pour fauvet la vie à mon h&ïe , j'ai tué uoi» 
hommes , & je me trouve prêt d'être condamné à 
moit^ cependant , non content de ne me donner 
aucun fecours, ni même aucune conftJation» il 
zic encore de mon malheur. 

AJors on vie venir au milieu du théâtre une 
femme en habit de deuil , qui fbndoii enrlarniei 
& qui poEioii un enfant dans fes bras ^ «ne autre- 
vieille femme la fuivoit, pauvrement habillée, a& 
fligée & pleurant comme .elle. Elles avoient l'une 
Se l'autre des branches d'oliviet dans les mains j 
elles vinrent en cet état fe jeter auprès du lit où^ 
fous une convertoio étoient les corps de cesmortsj 
Se fe donnant dans le fein des. coups que tous les 
fpeâateurs pouvoienc entendre , elles fe mirent i 
gémû avec des Wi» tugubres ic douloureux. ** Pac 
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» la comfaflîon qoeles hommes fe doivent les 
»* «ris aux autres , difôieiit-elles , plt Us fenti- 
» mens iiatarels d'hamaniré , ayei piAé de ces 
w feunes hommes indigftemeHt malïscrési & rte 
w reftifez pas la coiifbjarion de la vengeance si de 
• pauvres veuves délaiffiSes. Secoutei au hroîtis 
■ tt cet enfant malbeuï^x^ ^lû fe trouve fanj z'ù- 
» cun« iubfiftance dèsïes premières " aimées de 
» fe vie, &fecrifiez iefarig de, ce fcélérat pdùi: 
n ii^htenic vos lobt 3c pour fervii d'exemple >'>. 

Enfuite le juge le [diïs ancieli fe lève , & parte 
au peuple en ces termes : " A 1 égard du crime , 
I» <}ue nous fommes obligés de punir févèrement, 
w celui même qui l'a commis ne le peut dé^- 
M voaer. Il ne nous- -tefte plus qu'à trouver Ifis 
n moyens de découvrir les complices d'une adidn 
» ii noire ^ pui%u'il n'eft pas yratO^mblable^ qu'un 
)» homméfeuJ en aitpu tuer trdis, jeunes, forts 
n Se vigoureux. Il eft donc à propos d'employer 
■» les tourmens pour en fàvoit la vérité j Car Te 
« valet qui l'accompKgnoit s'efl. fauve fans qû'oh 
h ait pu le découvrir , Se cela réduir l'â^airé au . 
n point qu'il faut d6nnë: la queftion au dùiipàblë , 
» pour lui feire déclarer fes complices, afin de 
» nous délivrer entièrement de la çrainto- d'unb 
» iàâion fi dangeieufe ». 

Sur lé champ on nïe f*r^iBitt« le feu , la roué & 
des ioaefs dé (Méreatçs fortes j i la manière de Isi 
G'ij. 
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Gtèce.'C« (at alors que mon afilidlioti redoubla , . 

. de ce gu'it ne m'étoit pas aii moins permis de 

, mourir £ans perdre quelque partie de mon corps. 
Mais cette vieille femme qui, par Tes latines, 
avoir ému toute l'allèmblée , s'écria : « MelSeurs , 
» avani' que ce brigand , meurtrier de mes trois 

,w pauvres enfens , fait appliqué i la queftioe, 

.» foufirez que l'on déoHivte leurs corps , a£n que 
» renutquant comme ils écoiem bien faits Se dans 
n la fieui de Leur âge , votre jufte indignation s'aug- 

. » inente eiico'rfe', &,que vous puniiHez le coiipable 
- j) fuivant la qualité de fon ctime ». 

Tout le peuple ap[JIaudit à ce que cette femme 
veiioit de dite , & le juge auffi-tôt me commanda 
de découvrir mol-même les corps qui étoient fut 
ce lit. Ccanme j'en iàifois difficulté, cq me teti- 

, tant en . arrière , ne voulant 'point irriter de nouf 
veau mes juges par la vue de ce fpeâacle, les Jiuif- 
liers par leut'ordré m'en prefsérent , ufant même 
de vmlent^ j & me fùfant avancée la maih , ils me 
la portent jufques fut les cadavres. Enfin , cédaut 
d la forcé' malgré moi , je pris le Hrapi & découvris 
les corps. Gratiïls dieux !" qitellé fiu-prife ! quel pro- 
dige ! qiiel changement fubit à l'état de ma for- 
tune! DiHs le mmiaeflt que jé'iiie CDriGdé.ois 
corhnie'un hommé^u'il ne falloit j^s coriif tet nu 

HioniBte des vlv^s , Je vis que les chofes avoiënt 
enrièitn^enf'cKàiigé de hçs'i Se je n'ai' point. de 
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terKiês poitt vous exprimer ce qui caiifoit ce cKart- 
gement. Car ces prétendus hommes -morts éioient ' 
trois batfes enflées Se percées aux.mêmès endroits" 
où je rhe fouvenoîs d'avoir blefféces ttciJS v6i«ïrs ' 
que j'avois combattus le foir fwécédent. Aloft ee rire ' 
qui d'abord m'avoitfutpris,& qui pat LIatiiice de'- 
quelques-uns avoir été retemi pendant quelque ' 
tems , éclara en liberté. I-«s uns ttanfportés de" 
joie, me félicitoient , les autres fc tenoierit les côtés 
derirej ainfi tout le peuple joyeux &ccMîtentfoitir 
<ie 1 amphichéâtte en me regardant. 

Pour moi, dès l'inlbst même que je taudiaî 
le (kap qui-couvroit ces prétendus hommes mores ; 
je denieivai froid & immobile comme une des co' 
loimes , ou une des ftacues du théâtre , Se je ne- 
repris p<Mnt mes. efprits ,. jusqu'au moment que 
mon hôte Milon s'approcha de n»i, & me pie- 
nanr par k main, m'emmena en me failant une 
douce violence; Je-le fuïvois en (knglotant Se vti-i 
èait des latmes.. Il me conduidt chez lui par de 
pentes rues détournées , & par les endroits où iï 
Y avoir le mcàns de monde, & tâchoit de me litec 
de l'abattement où la peiU & la triftefle tïv'avoient 
mis , en me difanc tout ce qu'il' pouvoit pour me- 
confoler ; mais il ne lui fut pas poi&ble d'adoucir 
l'indignation que je reflèntois jufqu'au fond dtt 
CŒurr, de l'afliont qu'on venoirdemefaire. 
. .^iffi-tât les. m^ifttats, avec les maxques.de 
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leur dignité, encrent dans notre ntaiibn , & câcli^ni ■ 
de m'appaîfer en ^le pailant sànÇi : « Nous n'igoo 
M tons pp^taf^igneurLuâas, voue i^uftl^v^ 
■>, fwce,mIadign,îté4^y(>5anctoeBj caxUgan- 
»■ deuE dç vocre ma^n f ft ^ vénmdon ^ps 
»; toute la province. Au.Tin'eft-te point pont Votu^ 
i>. ^iie ^ti$!}iX. outrage qu'on vous a fait ce '{^ 
», vous caufe t?nt de chagrin. Banniflèz doiic cewe 
it, iriftelïb $£ cet accablement, dont votre cixur Se 
>»;votre efpric Ibjit faifis. Car ces jeux, par tef- 
11 quels nous célébrons tous \es ans la fête de 
»;.l!^réabie dieiiRis, font toujours recoinman- 
M. (^blesparquËlqiienouveUeplaifamerie.Cedieu 
ij n'abandçnpe plus (è)ui qui eti a é(é le fujét , 
11 & ne fputFflri jartiais qufe U triftefle s'çmpMe 
» d€ v(nw,j mais il r^andra toujours'uo ait d» 
>i féréniié &: de joie fut votre vifage. Au refte , 
w toute k ville vous fera de grands honpeurs pour 
« cettç taveur qu'elle a, reçws d* WMM V cat elle 
» vous â ^^i choifi pwî fcfl proieAeur , & elle 
rf vous a déççrné Qne.ftaijue de bionïe ». 

Je leur tépont^s en, ç^s Kcm^ ; ". ire tesoecde 
M très-humtlemept ccsip nugiîî%a* & piinci-. 
H pale vilje de TlielTalie , de cous les twineùrs, 
» qu'elle m'offre; ^^is }« lui confcUle dq «iferver. 
^ Tes fiatues poui dés (uj^s plus .dignes Se plus 
1) confidéiables qijÈ( moi j?,.Ayam:ainfi. parlé mo- 
44ileiDent, &tâchanrdemoatKrHnpsadegaiet3 
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fur mcoi vi£^« , je congécËai les magifbracs avec 
-dvîliré. 

Un moment après , an des domeftiqoes de Bit- 
ihène vint- m'avetùr de fa part, que l'heure ap- 
prochoit d'aller fouper chez elle, fuivant li pto- ^ 
mens x}ue|ie loi en avois Ëàte le fbii [accèdent j â: 
comme je ne pouTois feulement pei^r à cette 
maifon iâns frémir: JevoudroisdetoutmoocœuE^ 
iis-je à-fon homme , ^pouvoir obéit aux commàn^ 
démens de fiitihène , s'il tn'écoit permis de le faits 
honnétemenr^ mais mon hôteMîlon, m'ayant cod- 
)uré par le dieu dont on fait la fête àojoutd'hui , 
Bi'a fait promettre de foupei avec foi. 11 ne m'a 
pMnt quitté , âf ne foutïiira jamais que je forte. 
Ainlî , je la prie de lemettte la partie à une autre 
fois. 

. Comme j'achevais de parler , Milon commanda 
qu'on apportàr après npus les chofes néceflàïres 
pour fe baigner , 8c me prenant pat la maiii , il me 
conduit aux bains les pluî proches. J'évibis les re- 
gards de tout le monde, & marchant à côté de Ini^ 
je me cadiois , autant qu'il ra'éroic pofiible , de 
ceux que je tenconirois ,. pour ne leur pas domier 
encore fujet de tire par lefouvenirde ce quJs'étoit 
pafTé. Quand bous fmnes aux bains, j'eus l'elpiii û 
troublé , je fiis (î connus de voir que tout ïe monde 
avoit les yeux artac^éj fur moi & me moiitrok au 
doigt ,, que je ne me ibuvieiis poîur , lii comme jsj 
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me baignai , ni comme je m'eHuyai , nide qoeHe' 
façon je retournai chez mon hôte. 

Le mauvais petit foupé que je fis avec MÎIon 
«yant duré fore peu^de tetns , il ne fit aucune dif- 
ficulté de me permettre de ra'aller coucher , at-- 
tendu le violent mal de tète <jae je Im dis qne ' 
j'avois , & que m'avoit cauie l'abondance de» 
Jarmesque j'avois répandues. Lorfque je fus danï 
uiba lit , je repaflois triftemenc dans mon efprit 
toutes les particularités de tre qui m'étoil arrivé , 
-quand enfin ma chère Fûcis-, apcès avoir couché ù 
mmtiSe , vint me trouver fort changée : ce n'étoit 
plus cec-air riant , tii cet enjouement qui accom-* 
pagnoic d'ordinaire fes difcoius ; as contraire > 
elle avoir itn air fombre & trifte. 

Je viens tous avouer franchement j me itt-elle , 
avec une parole lente & timide ■, que c'eft moi qui 
fuis Ja caulê du chagrin, que voustovex eu- En 
même-tems elle tire de ibn iein une courroie» & 
me la préfentant : Vengez-vous , dit-elle , je vous 
en conjute, vengez-vous d'unoifeosme^ déloyale ; 
puniûèz-k^ même' encore par quelque pins gicand 
fupplice, tel que vous voudresi'imaginer. Je vous 
plie cependant d^.oeiwjcixnre que. je vous aye 
cau&'Ce dépl^r voloriBitTement ,- aux dieux ne 
plaife , qu'il.me vînt jamais dans la penfée de voi^s 
&ite la mosndflerpeine;i& li v'ons étiez menacé de 
quelque malheiir ,'je voadrQi&-ir'déa>ucner aux 
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dépens de loatmonfàng^ nuds ma inauvai(éf«~ 
tune 3 voulu que ce qu'on m'envo^oït faire pou£- 
on aucre , a malheureufemenE-reiambé fut vous. 
Ce difcDurs cenouvelanc ma curiodié naturelle, 
& fouhalcani padionnémenc d'af^rendte la caufe - 
de cette af&ire où Je ne comprenoîs tien : Je cou- 
fêtai , lui dis-je , en raille morceaux cette infamci 
& maudite courroie , que tu avoîs deftinée pour te 
maltraiteti plutôt que d'en toucher u peail, 
blandie & délicate. Mais de grâce, conte-moi 
fidèlement pat quel maiheut ce que tu préparois 
pour un autre a retombé fur moi ; car je jure par. 
tes beaux yeux que j'adore, que je te crûs inca- 
pable de penfet feulement la moindre thofe peut 
me fe.ire de la peine , qui que ce p^t être qui m'af- 
futâ^ du conitaiie , Se quand ce ferc»t>toi-mème. 
Au refte , on ne doit pas impuRr la faute-du mait- 
vais événement d'une af&iie i ceux qui en font 
U caufe , quand ils n'ont eu que de bonnes inten- 
tions; £n achevant ces mots , j'emlHafïbis tendre- 
ment Fotis , qui me &ifoit voir dans fes yeux lan- 
goiiTans, Se fermés à moitié , tout ce que l'amoue 
a de plus tendre •& de plus prel&nt. L'ayant ainJî 
cafTorée : SouHrcz , me dit'cUe , avant toutes chofe», - 
que je ferme iisigneufemencla portedelachamt«v, 
de peur de me tendre coupable envers ma maîtieflè 
d'un grand crime , .fi pat mon io^nidence on vê^ 
noiti eatendt« quelque diofe^M» ce que je vais 
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Tons dire. En mème-tetos elle ferme ia porte aux 
verroux Ôc aa cradiet , revient à mot. , fe jene à 
mon cou , Se m'^nbuafTant de tout fon axut : Je 
tremble de peur, me dit-elle d'une voiibaffe^ de 
■ découvrit les myftères de cette màUbn , & de té- 
vélei les feaets de ma maîcreHè j mais je pié&mo 
mieux de vous & de votre prudence j vous qui, 
oune la grandeur de votre naiHànce & l'élévation 
de votre efprit , êtes initié dans [Julîeuis myf- 
tères de ht religion , & connoilTez fans doute la 
foi que demande le fecret. Je vous cot^nie donc 
qu'il ne vous^ échappe jamais rien de ce que je vais 
TOUS confier, 6c ^récompenfer, pat un (ilence 
étemel , lafmcériié avec laquelle je vais vous parler \ 
car l'extrême lendteHèque j'ai pour vous , m'ohl^e 
à vous apprendre des cbofes que pedJonne au monde 
ae fait que moi. 

Vous iâurez donc tout ce qui lit: paflè en cette 
maifon. Ma maîcreÛe a des fecrets metveîUeuxV 
auxquels les ombres des morts t^lTent , qui 
trouUent les afties; qui forcent les, dieux Se fou- 
mectMt les élémens , & jamais el^ -n'employé , 
avec plus de pa£on , la force de fon art , que 
quand elle eft roachée de la vue de quelque jeune 
iiotnme beau & bien fait, ce qui lui arrive aiTez 
fbuverit : même i l'heiue qu'il eft , elle aime 
éperdumeiK un jeune Béotien qw^^ par&itement 
beau 1 Se «il* met en œuvtç tou^ Us tetTocts de la 
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miigie pour s'en faite aimer. J« l'entendis hier an' 
foir, de mes propres oreilles, qui menaçoit le 
foleil de- robfcurcir , & de le codvric de ténèbres 
pour jamais > s'il ne fe couchoit plutôt qu'à l'ordi-- 
naire ^ ôc s'il ne cédoîr fa place d la nuit , afin de 
pouvoir travailler à Tes enchlntefnens. 

Dans le rems qu'elle levenott hier 'des bains',' 
die vit pic hafacd ce jeune homme dans la bou- 
tique i\m barbier ; aufli-tôt elle me commande 
de tâcher d'avoir adroitement quelques-uns de fes 
cheveux qu'on avoir coupés, qui étoienr k terre,' 
Se de les (ni apporter. M:ûs' le- barbier m'aperçuc 
comme j'en ramaflbis à. la dérobée, te plus adroite- 
ment que je pouvois j & comme nous avons , ma 
maîtcetïe & moi ,- cette in(ai»e réputation d'être 
fotciètes , ii me faifit en rtie querellant avec em- 
portement. Ne ceTeras-tu point, malbeureufe , 
m* dit-il , de dérober , comme -eu fais de tems en 
tems , les cheveux que l'oritoupe aux jeunes gerw 
les mieux feits? Si tune t'artêœs, jetevais mcEttte' 
tout préfentement entre les tnaius de la juftice. En 
difani cela , il foufre fa mùm dans moii fein , & ' 
tout en fureur , il y' reprend les cheveux que fy 
^vois déjsi cachés. ■-;■' ' 

Fort fâchée de ce qui venoit de'ih'arrrver ;-&> 
feifant réflexion à rhumeut de ma mâttrelTe , "qui; 
le met dans une éolere épc^tvantable ,' quand' je 
manque ii ^ité cï'qu'elle na'ocdoanâi jusqu'à' nre 
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battre que^uefôis il outrance, je fongeois 1 m'en->' 
fuir j mais l'amouc <]ue j'ai pour vous m'en ôta 
iUiiEiôi le delTein. Conime je jn'en ceveiioîs donc 
fon triâe, j'aperçois un nommecjui (ondoit avec 
des ciféaiîx des Outres de chèvre » après qu'il les 
eut liées comtne il iàu,t, & bien enflées, en forte 
qu'elles Te foutêùoient deboUt. Pour ne m'en pas te- 
tounter les mains vides , je ramafle i terte une 
bonne quantitié de poil de ces outres qui étoic 
blond, & pat conféquent feroblable aux cheveux 
du jeune Béotien ; & je le donne à ma maîtreJTe , . 
en lui déguifabt la vérité , de manière que dès le > 
commencement de la nuit , & avant que -vou5> 
faiEez de retour du fouper de Bitihène , Pam- 
pjiile, toute hors d'ellç- même» monte dans une 
guérite couverte de bois, /qui eft au haut de la 
inaifon , & qui a des fenêtres ouveties de toutes 
parcs , pour recevoii tous les vents , & pour décou- 
vrir l'orieni^ & les autres côtés du monde j liea 
qu'elle a choifi, comme l'endroit le plus propre^ 
travailler en fecret à fep encbantemens. 

Elle commence l'fiiivant fa coutume j à étaler.'. 
toQt ce qui fervoit à fa magie , comme ptufïeuis 
fortes d'herbes aromadques , des latries d'iùiain , 
gravées de cataâères inconnus , des morceaux de 
^r-qui étoient- reftés di} débris des vaifleaiix, où 
des malheureux avoiept fait naufrage , 3i des teftes. 
- 4^ cadavtes lîié; d^ tombeaux. On voyoii , d'ua 
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- cftté , des hez' Se des doigts ; d'un autre côté , dés 

■ clous où il reftoit encore de la chair des criminels 
^ qu'on avoir arrachés au gibet ; en un autre en^ 

droit, des vafes pleins du &ng de gens quiavoient 

■ éré égorgés , & des crânes d'hommes à moitié dé- 
vorés par des bêtes fauvi^cs , & arrachés d'entre 

: leurs denrs. Puis ayant proféré des paroles magiques 
for des entraHles d'animaux encore toutes palpî- 

■tantes, elle jfàir un làcrifice, répandant^ diverfes 
liqueurs , comme du lait de vache , de l'eau de fon- 
taine , du miel de monragne & de l'hydromel ; ea- 

-fuite ayant noué 6c paflë ces prétendus cheveuï 

.cnfemble,en dïiFérentes manières , elle tes brûle 
avec plusieurs parfums far des -charbons ardens. 

- Aafli-rôt , par la force invincible de Ton art , & pat 
■la puiffance de» efprîts qu'elle avoit conjurés , ces 

corps , dont le poil fîimoit fut le feu , empruntect 
les fens& la reipiration humaine; ils ont du fen- 
vtîment j ils marchent, & viennent où les attiroit 
■Fodeuc de leurs dépouilles qui brûloîent , & tâ- 
chant d'entrer chez nous , au lieu de ce jeune Béo- 
tien que Pamphile attendoit, ils donnent l'alTaut 
â notre porre. Vous arrivàres , dans ce tems-U; 
avec un peu trop de vip dans la tête, & l'obfcii- 
rité de la nuit aidant à vous tromper , vous mîtes 
bravement l'épée à la ^^ain , comme fit jadis Ajax 
en fureur, non^ur vous acharner, comme lui à 
, tailler en pièces des troupeaux entiers de bêtes VÏ^; 
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vantes , tnais avec un courage fort au-delTus du 
fien , puifque vo^is otites la vie a trois outres de 
chèvres enflées de vetiti afin qu'après avoir tertaflé 
vos ennemis , uns que leur iang eût aché vos ha- 
bits, je puflevous embraflèr, non comme un ho- 
nùcide, mais comme un outricide. 

f otis m'ayaiit ainfi plailanEé , je continuai fur I» 
même ton îjepuisdonc, avec raifon, lui difr-je, 
égaler ce preniier exploit à un des douze travaux 
d'Hercule , & comparer tes ttois outres que j'ai 
tuées, aux ttoij corps de Getion, ou Aux trois têtes 
de Cerbère dont il eft venu à bout. Mais afin qifc 
j« te pardonne de bon cœur la faute que tu as feite, 
qui m'a attiré de.fi grands chagrins j accotde-moi 
une chofe que je te demande avec la demièrt înf- 
tance. Fais-moi voir ta raaîtreflè quand elle tra- 
vaille â quelqu'opémion de cçtte fdenc* divine^ 
quand elle feit fes invocations. Que je ta voj* ati 
moins quand «lie apris-tmeautre ^rfine', car j'ai 
une curiofité extraordinaire de conntwtre par mdi- 
même quelque chofe de la magie, où je crois auffi 
que ni n'es pas ignorante. Je n'en dois pas douter^ 
& je l'éprouve en effet » piiifque tu m'asfoumissl 
toi comme un efclave, moi qui n'ai jamais eu que 
de l'indifEerence pout lès femmes, même de la 
première qualité^ & pukque tes yeux btillans, u 
bouche vermeille, tes -beaux cheveux, ta belle 
gorge Se tes çaieâèe m'ont £ abfolumeat auché 
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à toi , que j'en £iis mon unique ptaific. Enfin, je 
na me ibnviens plus de mon pays , ni de ma far- 
mille^ je ne £onge pins â lecoumei chez moi , & 
il n'y a rien dans le monde que je vouluflè préférer 
â cette nuit que je paflè avec toi. 

Que je voudiois bien , mon chei Lucius , me 
^c-elle 1 pouvoir iàiie ce que vous fouhaitez j 
mais ta cninie ceiitinBeUe que caufe. i F^unpKile 
la malice des envieux t fait qu'elle fe retire en 
particulier , Se qu'elle eft toujours feule quand elle . 
travaille À fes enchaniemens. Cependant i je ten- 
ceiai de &ire ce que vous me, demandez au péril 
de ma vie , & je chercherai avec foin le tems 8c 
l'occaiioii de \'ous contenter , pourvu , comme j$ 
vous l'ai déjà dit , que vous gardiez le feaet que 
amande une affaire d'une aullî grande importance. 
£n taulànt ainli l'un 6c l'autre , infenfîblement 
l'amour nous anima tous deux , ôc nous âc oif- 
blier tout le relie des chofesdu monde, jufqu'â 
la pointe du jour que nous nous fépatâmes. 

Après avoit encore pallë quelques nuits, comme 
nous avions &ic celle-U. Fotis toute émue & toute 
tremblante , vint me trouver à la hâte , pour me 
dire, que là maîtrellè n'ayant pu jufqu'alots rien 
avancer en. fes amours , quoi qu'elle eût pu faire , 
devoir fe changer en oiiiMu quand k nuit fetoit 
venue , pour aller trouver celui qu'elle aimpit. Se 
que je me tinlle prêt pour vak xme thoSe Ci e 
diiuire. 
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Si-tôt qu'il fut nuit , Fotis me conduifit toti^ 
doucement Se fans fùi6 de bmit à cette guérioe 
qm étoit au haut de U maifon ; elle me dit de 
regarder au travers de ta potte pat une fente, & 
voîâ Ce que je vis. 

Pamphile commence pat fe déshalntler toute 
nue , eiifuiie elle ouvre un petit cofire , &.en [ii« 
plulieur» boites j elle prend dads l'une une pom- 
made, & l'ayant long>tems délayée entre fes 
mains , elle s'en frotte roue le corps , depuis les 
pieds jufqu'À la lêtej enfuite fe tournant vers une 
lampe allumée , elle prononce tout bas pluJîeurt 
parole^ ; & donnant une petite fecouffe à tous fes 
memlves > fon cotps fe couvre de duvet , &. eu- 
fuite de plumes j fon nez-fe courbe & fe durcît, 
-Se fes ongles s'alongeni en fcHme de griffes. Enfin 
Pamphile eft changée en hibou. £n cet état, elle 
iâit un cti plàntif. Se pout s'eflàyer , elle vole i 
fleur de terre ; puis s'élevant tout d'un coup , elle 
fort de la chambre à tite d'aîles. . 

Cette femme par la vertu de fes charmes » change 
de &rme quand elle veut ^ mais pour moi , quoi- 
que je ne fiifle point enchanté, j'étois dans un 
iî grand éionnement de ce que je venois de voir> 
que je doutois Ci j'étois encore Lucius. Ainfi tout 
. - troublé , comme fi j'eullè perdu l'efprit , je croyois 
rêver , & je me frottois les yeux pout iavoir fi je 
-dormois , ou fi j'étois éveillé. A la fin cependant 
.. ayant 
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ttyàtu Tcpcis mes eîprks ,- je ptens U maiii âe Fôns > 
&-I3 [nFè^nt ' contre OKS yeux c fouf&e de gcace> 
liM'dis-je, pendant qiiâ l'oc(fafionie permet., qae 
je prcfite d'une chofe (JUâfedôis i k rijrtdreflii 
que m as pour tâOb M2 chère enf^HC) jeté con-' 
Jiu* par ces yeux qui font :plus à toi qu'à moi-" 
Aiême ,'■ donne^moi detetce ïhême pomm&de dont- 
seft fervi Pamphilè » Se pàr'tene nouvelle fùreuC 
âu-defllus de touréieconnoiflànce , âOute-toi poalï 
jamais urt homme qui t'eft déjà tout dévoué, fais 
donc que ■je puiflè avoir dès aHes pour être auprès 
de.tci comme l'amour auprêsde Vénus. 
■ Oh , ôh ! dit-ftlîe -, tous ne l'eiifendêÉ pas mal ," 
Vous êtes uh bon fripon : vous voudriez dotlcque 
je fuflè moi-même la caulë de mon malheur. Ef- 
ïéâ:ivement c'eft poiif les filles de Thef&Ue' que je 
garde lïidn amant j je roudroîs bien fkvoîr quand 
il fera changé en oifeau> ou j'iiois le cherchet» & 
^uand je le leverrois^ 

Aijx dieux heplaife, lui- dis- j6, qu'il hte vînt 
jamais dans la penfée de commettre une aâion fi 
noire, que de manquer à revenir auprès de loîi 
après que j'aurai été changé en oifeaii , quand 
même je poutrois dorhme l'aigle .élever mon ^vi:^ 
jufqu'aiix cieux , que Jupiter ie fervirtut de moi 
-pour annoncer fes ordres , Se tne donneroii fon 
ibudre à- porter. Je jure pu ces beaux cheveux qui 
oat enchiûné xaz libeHé , qu'il n'y a peçlbime ait 
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içKiaii çif l'ùme tant que du chère Fods. D'ail- 
Uaxs ,- je ibnge qu'après m'ène fervi de cecn-poms 
ipade ,& que j'aurai pus la fenne d'un tel oi&aa, 
il n'/ a ppint de mailcsi que je ne doive évicw. En' 
effet , I^ dames prendibient un gtand plùTu avec , 
un amvit beau 8c gracieux tel que l'eft un hibou : 
outre que quand ces ùfeauz noâuntes f<»ic entiés 
dans qucilque maifim, & qu'on peut les y attfa- 
pet , nous voyons qu'on les attache i la porte * afin 
de leur ^ûre expier parles lounnens qu'(m leut Ëiit 
{buf&ir les malheun dont par leur vd fiinefte ils 
ont menacé ceux de la nuifon. Mais j'avoîs piefque 
çtibUé de te demander ce qv'il faudra dire ou lâiie 
pour quitter mes plumes étant côfeau » Se r^cepdr* 
ma forme d'homme. 

. Ne vous en mettez pas en peine* dit-elle > car 
ma maîireflb m'a appris tput ce qu'il faut faire 
pour remettre toutes ces fortes de méiamorphofes 
dans leur état naturel , & ne croyez pas qu'elle 
m'en-aif jnflxuite dans là vUe de me &ire plaifir, 
mais afin que quand elle revient je puiflè lui don- 
pei.les.feCours néceHaites pour lui faire reprendre 
& forme humaine. Au refte, voyex avec quelles 
iîmples herbes, & avec quelles baganlles on ^e 
une chofe fi merveilleufe. Par exemple , il ne lui 
. ^dia à fon retour qu'un bain & un breuvage d'eau 
de, fontaine 1 où l'on aitfa mêlé un peud!aoit«^ 
quelques femlles de launu. 
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ïln me donnant plùlîears &is cette afitûance^ 
elleeBtre dans h chaftibre, Kmte troublée de peur,' 
& tite lûie boîtË d'un petit coflrel Je là prù & la 
iâiJài j faifant dés ycetix], & fouhaïtant aVec paflîon 
Qu'elle me fût iavoràble dam l'envie que fâv'ois de 
Volet dans les airs. M'étint prompteiïient désha- 
Villê» je piens aviec emprëfTemenc plein mes mains ' 
~4e la pommade qiiî^it dans la boîte , & je m'en 
firotte g&iéralement pat fôuc le ctotps j enfuite je 
'fih des efïbià ; en m'élançant comme ùh bifeau,' 
Bc remuant les bras pour câdier de rdier. Mais ail 
lieu de duvet Se de plumes , toute ma peau devient 
comtne du cuir. Se Ce couvre d'un poil long 8z rude. 
X^es doigts de mes pieds Se de mes mains fe joi- 
gnent enfémble >' 8c fe durciflenc comme de U 
corne \ du bout de mon échine fort une longue 
^èue } , moh viJàge devient énotme , mes narines 
i^ouvtent> ma bouckc s'agrandît, mei lèvres de^ 
viennent pendantes, & mes oteilles s'alongent 
d^me giandeur extiaordinaire 6c Ce fotïvreoc d'ua 
poil h6;t0S. Dans cette extrémité , ne fâchant que 
£iiA, je conlidérois tout^ les patdes de mon 
caips, 8c je vb qu'au lieu d'êtie changé en oifeau , 
féttàs chaMgé en âne. Je voulus ~m''en f Ulndte ,'& 
le reprocher l Fbtis ; mais n'àjraht plus te gelte 
d'un homme , ni l'ulâgé de la voix ,, tout ce que 
je pouvois feire étoit d'ouvrir les lèvres , JC de U 
^ legaider de côtlS,Rvec dès yéùi mouillés- de lan 
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tne$,.Im demandant ainlî do iecoais ucttenwnt. 
Pour elle, fi- rôt qu'elle me .vit en cet état: 
ïnalheiireniè que je fuis , s'éciia-ï-elle en fe meut- 
tril&nt le vUage avec les mains , je fuis perdue j - 
la crainte , la précipitation & ta. leETemblance des 
b(Mtes font caufe que„je me fuis méptife : mais 
iieuceufement le remède à cette transformation eft 
encore [dus aifé à feire qui l'aytre i car en mâ- 
,chant feul^ent des rofes , me dit-elle , vouis quit- 
' terei cette figure d'âne , & vous redeviendrez dans 
lem(Hnent,,mon cher Lucius, tput comme vous 
étiez auparayant » & plût aux dieux que j'euflè des 
couronHes de tofes ! conune j'ai foin d'en avoir 
d'ordinaire pour nous le foir , vous nepaiTerierpas 
même la nuit fous cette torme i mais fi-tôt qu'il 
fera jour , j'y mettrai ordre. 

Focis fe lamentoit ainfi i & moi, quoique je 
' fuflè un- âne véritable , je confervois cependant 
J'eiprit: 8c je jugement d'un homme , & je déli- 
bérai guelq»^ t^nis en moi-même fort férleufe- 
jnent , fi je ne deycâs point à coups de pieds & 
avec les 4eits,j "*^ ven^r de l'imprudence , ou 
pe«t-être de ù méchanceté de cette malheîireufe 
femme. Mais une. réflexion prudente m'ôu entiè- 
rement cette envie inconfidérée , j'eus peur de me 
priver par krnort deFons des feçours néeeflaires 
pour reprendre ma forme naturelle. Baiflânt donc 
la. t^te, & fecouatïtles oreilles^, diOunulant U 
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teflêntimeht de l'outrage que j'étois forcé de fbuf-' 
frir pour un tems. Se cédant à la dure néceflicé de 
l'état où j'étois, je m'en vais à l'écurie auprès'de 
mon cheval , & d'un iné qui appaxtenoit à Milon. 
Je m'imàginois que s'il j avoit un inftinft {ecret Se 
naturel parmi les animauï , 'mon cheval me recon- 
noîtroit ,' & qu'ayant compaffion de moi , il m'al- 
loit bien recevoir , 8c nie donner la meilleure placç 
& la plus nette. Mais, ô Jupiter! dieu de l'hof-' 
pitaliié. Se vous , dieux proteâeurs de la bonne foU 
Ce brave Cheval qui étoit k moi , Se cet âne , ap-' 
procheiit leurs têtes l'une de l'autre i &'fui: le* 
champ conviennent enfemble de ma perte y (î biea 
qlié craignant pour leur mangeaille, à peine virent-" 
ils que je m approchoïs dû râteriet , que baiflarir 
les oreilles & tout furieux , ils me poutfuîvent i 
grands coups de pieds , 5c me chalTent bien loin dé 
l'orge que j'avois nufe moi"- même ce foir-U de- 
vant cet animal fi reconnoiflant. ' '• 
'" Reçu de cette manière, & chafl? loin d'eux, je' 
m'étois retiré dans un coin de l'écurie, rêvant à 
l'fnfolence de mes camarades , & médiane i ma 
vengée le lendemain de la perfidie c 
fi"-tôt que' par le fecours des rofes 
téhuLUcîus. Alors j'aperçois iun 
teiioit la poutre de l'éçuriç par le n 
de là dëelTé Epone qui étoit dans u 
■ qtfon avoit ornée de bouquets Se < 
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de rof«c noavelleraent aieillies. Voj^nt ce tç-; 
Diède falutaire , je m'en approche plein tl'uii^ 
douce efpérance j je me lève fut les pîeds de der- 
rière > m'appuyant avec ceux de devant contre le 
pilier. Se alongeant la tète Se les lèvres le plus 
qu'il m'éieit poffible , je ûdiok d'aneîndte )u(- 
qo'aux ro&s , quand inalheureufement mon valet 
qui avoit le foin de mon cheval y m'aperçut, &; 
fe levant de colère : jujTqu'i quand , dit-il j, fouf* 
Ëirons-nous cette roQe, qui vouloît .manger il 
»y a qu'un moment l'orge & 1» foîn de nos bêtes^ 
, &'qui en veut préfaitement aux images desdieux? 
Il faut que j'eflxopie & que j'aflomine. ce facn- 
lège. Cherchant en même tems quelque infttij- 
ment pour cet etïet , il uouve un £^ot , & en ajratu 
ùré le plus gros bâton , il fe rajei i frapper fut moi 
de toute fa. force Se ùais difcQntinuer , Juffju'à cç 
qu'il entendit, enfoncer la porte de la maifon i 
gcand bruit , & la rumeur que âifoient les voifîns. 
qui crioient : aux voleurs ; ce qui lui fit prendie U 
fuiio tout épouvanté. 

St-Tot que la porte de n^tre mai&n fiit jcté^ 
par terre > une partie des voleurs entre pouc.U pil' 
fer , Se l'autre l'inveftit l'épée il la main. Les voii 
^ns accoureiu au fecours de cous càtés j mais lei 
vokuts leut font tête. îi y faifpit cl^ coQwe eà, 
pleiirjour , par la quantité de flambeam & d'^^éft^ 
«iuei qui bdlloiem à U.lavùiiSk Fendaat ce upit- ■ 
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12 1 qodqnes-UBS- de <es voleun vont à un aia^in 
■^ était ftB HÙlieu ^ logu , où M3on foiMc 
toncesfeg richeûès, fit' â gfatids'a>ups de haches 
en«nfonœ« U pocte, quoiqu'elle- fût. tHea£xfe 
& bien bamcadéc. Us^ilèveni cosC: ce qu'ils y 
trouvait» foncleatsfaqueu âlaMce,^ enjtteti^ 
nent chacun leur dax^ j mais ib «^écoÛM fsts 
aflèz de mcmde pout pouvùc «nponçr laquancieé 
de ticKeflès qu'ils avoîent. .Cela les obligea ,'nft 
faàiant amoMm êÙM, i titer imHt ^eval de 
fëcurie, 6c deuxân^que nous étions. Se à AOUs 
charger tous'^ËEeis le plus qn'ï leur -fut potfibk. 
-Ayant tout pillé- diûis.fa mailbn , ils eii Icrtiôrent , 
en nous faîiant marcher devant eux à' coups dé 
biton. -Et- &prè9 avdur Uiffê un de léurotmacade 
dans la- vUie i pour ^oir quelle perqiufltlon Von 
leloit de ce v(J » 6c- poôr leur en -tehdœ cerfipte , 
HiT nous' èteat i^it'tt ptt» vîte qu'ils pnrettt dans 
des 'RJodC^gnes » ' Se par'des-' endroits, écxrtés Se -dé- 
fets.' '■"'■- -■■-■'. ■ ' ■ ■ -:■- 

' 5'étbis p)!it de fuecomber & de nionrk-ac£ïÙ£ 
du [tokls' de tant 'de cb^cs qœ je ponoii , Joint 1 
la tctoigitie traite qu'dA ndos Ënfoit &ne , au travers 
d'une montagne '6^ rude , qùandfe m-'avi&î,^ 
iet^Miir tout de bott à'k juftice. Se d^xerpélërlâ 
Ëtctè nom dé l'EApereui I psnr médélivrei devant 
de 'misères. Q>mme nous paffionsdtme ku-mitietl 
d'un bourg , où i( ^ nroit betmcoop'-de miuide , à 
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. caufe d'une foire qui s'y, tenait , le jour âane d^I 
; fort grand, je voulus devant tous ces Grecs Jnvo- 
qp^J'tùgufte noni.de Céfu ^atna langue, naitu- 
: 7^ie.j ^ je m'éccisi i.àJ .alj^ diftinâ^roenc"}- mais 
jeinépittj jjtmaiï achÊver^ini.pKinQiicér, Géiar. 
^or^lesypleuré fe njoquaw.^roji voix tnd»* 
^çMaote-, me décHii^EeQtJg btenls peau' à fOOf 
: de bâton j <|u'çUé a'aqroit^ éti boone à feire, uo 
crible. :;, . . •■ , . ,.■.■-_,-..-. ;i;' V ,, ■..■■ 
.'. Eoâfl, Japlttftâfi pifiifàâ on. moyen d<;iiaic 
.ines maHigiits , dais le tet^s 'que, '^y pçnfois h 
moihs.Ç^, *ptès avojt j;Eiv«féppiij^ieurs hwa^U? 
& plufi^îs, villages ,,, j'aperçws; un jRf4in sJIè? 
agi^ble où, entE'^uttes ^çtirsiiH y avoît de«,xfSfe 
feaîcheî & vetîfteilIes3(:tou>*eH:ç4encpr^Se.feiSït 
fée du matin., NVpii"4ft,*lH après cçla ^ j'yr.tcwrus 
plein de jgip ^ d'efpétMjc*; : im^s <»tniw je.te-r 
muois déjA h|s lèvie; poi^' m pne^dre qi^JqiueST 
UnsK-, j[ef|jaogeai .d'avis fptS ft}idçi?vneBfi,'_hf£iat 
réflexion, que fi d'âne q«e j'étois, je redevçnejî 
alors ^-iiçi(is,, je m'expafois étfidg^:ifî^t:i;pétir 
parlçsm^ns des voiçiirSïpMCe qu'ils nie ^oi;^ 
fuient ma^cien , .op p^ce qu'ils .au^wiW;;pem 
que je ne les dçcouvrHIè ; fi bien jjue je m'alîftin^ 
de mangecdes ivf«»:&,a'f?c"^0'^ PfÇ0ii%!4ç»¥^ 
mon nul et) pa^ence:. jerofigecûs'ifigqfiçiiqfQv^ 
n» figWtç d'ânç, .... : . 
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,V EK-S l'heure. iJe midi j quciie foleil datde fes 
layons, avec *le plus <ie £>rce ^nous arli^mKil unr 
yilbge chez de yieillâs gens , unis de. qos voleurs. 
Je le connus bien , coût âiie que fécois , i la 
foanièce i^dcHu ils., les abocdèi;e[it , i leurs etnbtaf- 
iàdes t Se ^ Içuis longs entretins ^ outre quik. 
parent plu^euis choies de ce; que je pottois , dontj 
ils leur %^t fféfstxfj 'âc^j'e^Jug^ai aux diicours, 
^u'ils^moienc tout bas, enti'euX) que. les voléun 
leur cotitotent' qu'ils yânoiiept.de.;VoIe;r cç qu^ 
)iQUl,appbnipi;i^j:^uice iU.BOus déchargèient » 
fcnottsm^çnt.enUbené dans un pté qui étoîç, 
t^ut pi;oche>' . ,: 

j\ Jean pv^tfi^t^f^ifiàiQ à pa^e avec mon-cheval 
^ Vâfià •àor Milpn , . ^ etanÇrfe,ncore. guàie a,ccoa< 
Rimé à ^le mpn, dîné -de foin. Prefle donc d'une, 
faiin.^frln^, je me jetai baidimetic daijs on, 
petit. }aI^^q^«^j'a,yois découvert de loiç , qui. 
étoîtdçtri^Çrl^ rtn^i^op > <^ je n^angeai Se me. 
^mpi^s M^K qoe j9 ^s de n^us fortes d'herbes, 
pou^èces ,. bien qu'elles fufTent crues ^ &; priant 
toui les dieux > je. regacdois ',de;c4ti& d'autre > 
f\ je ne vepxûs point pat halàrd quelque toâer 
fteuri d«^lef jari^d'aJeatooc. Çat étant feol, 
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9ri~Vicastx i'avots. Mev^^s^a is me ràer d'afc 
Ëiîre , fi pai le moyen des i<^es , je pouvois de 
bête à qoanv pieds que j'étois « reprendre ma 
ft»nne d'homme dm être vu de petfonne. 

L'efptit occu^^e cette idée. Je découvre un 
^u plos loin une vallée couverte d'un bocag* 
^>ais ; entre plufîears foEtes d'-ai^es agréables. 
J'y irajoîs éclater la Vive couleur des rofes/Ii me 
vint une penfée <fâ rrétoitpas txwt-à-fck d'une 
Bête'! je crus que ce bois déliciess par k^qiian- 
lité de rofes qui btiHôient fous tes e»n^rages , 
déVoît Être le ffijoUr de Venus & des Grâces^ 
Aîors feifent des- vœux att dieu qdif ^deaùc 
ivènemens , ' pont^ me ' le rendiie fevoiable , j* 
galopai vers cfit endroit avec ' tànt'dè légèrWé > 
qu'il me femhlbîr que j'éUMS ntoSns ita ârié * qu^m 
brave couriîer digne de paroître aux jea* iAym^- 
^ûes. Mais cet agite 8c vigooréux éiS^ «te put 
aévancer ma màinrtriife fortune }/cat étwtt près'd» 
ce lieii-W ,- je ti'y "Hîs point ces chaimaiites Ss 
^cates'tofcs , pïcifies dé gouttes de tofée » & de 
rteâlaf qiiè ^diiî&tït ces bmiTons.-heQreox sa 
ifiaieudés étffiiésl' Jien'y trouTai-^ibême aucane 
vallée , ' mais feulement Jeii fcbïdl^tfto ê^avt 
convert d'arbres épi*»- Ces arbres tonrde longues 
feuilles liomineles lauriers, &^ portent des-ie^s 
rouges fans odeur , à qiii le vulgaïeîgftorMit a- 
donné un nom, flàî n'ettcepçHdaai 'p« dowrf- 
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Qul-à-fEPpos » les nomnuiic i.caule d« bnu coo* 
l^ur^ iDf« ide lauâec} ce qù^ unpoilba loi^tel 
poiu toutes fortes d'aninuax. 

Vo/ant que tout m'était coQtnûie , je Ht 
^ongei^ plus ^'i mouiir, $c i mangée de cts 
fleurs pour m'erapoifomier \ maû comioe je m'ap^ 
ptochois ctiltement pour en arracher qu^que^r 
unes , je vis un jeune homtpe qtù accouioit i 
moi loat furieux avec un grand bîUon i I9 nvin. 
Je ne doutai point que ce ne &i le jaidîmer, 
qui s'àût aperçu du d^ît que j'avois ^îi dans 
fon jardia. Dès qu'il m'eut joint , il me donna 
tant de coups de bâton , qu'il m'^Upic aflôinmer 
ii je ne i»e fiilïè fecouru moi-même fort à piepos; 
car haulTant la croupe » je lui lançai plu^eurs 
ruades , & le jei^i fuit Ue^A^^a);^ ^^dela moiv^ 
lagne qui étoit. proche, & je prjj,;^. i^e. _ 

Pans le tnoiffeQC une.iêfqip&, qqi, je cFtàs, 
<cpif - la iicoois > ie vo^iw de.Ioin, écwdMpac 
teneoororae un homne. vpxxiy ^Qur^t d.jiûi 
£ûiant des cris Umeutabl@s pour ^çtter lapi;^ 
de fesv(ûiîn9>:&Usammi»coat|remoi. !^efiet; 
les payiàns touchés de ièslaimet , a^>elèieni cous 
leurs dûens, & les lâchèceni. aprèf mçû» poui 
me m«tre en pièces; Je ins vt^eis k AtfX^ doigts 
dTune mon inévitable , par 1^ gnvi4 n(^n)}i«-de 
ces mâtiiis, qui venoïent k toxÀ. de'touscfiiés*' 
Ils étaient fi grands dcH fiuleuxj.qulls aunù^ni 
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pu combattte des ours 8c des lions; Je cras tjaé 
h meilleur parti que feufTe i prendre étoît de ne 
plas fuir , & de revenir au plus vite, comme j» 
fil} i la maîfon' où nous étions eilicés d'abord. 
Mus les paylàns apès avoir arrêté lètin chiens- 
-avecaflizde peine, me prirent &m'attaçhèrenrf 
avec une bonne courroie- à- un anneàii qui étoit 
^s le muEj & tne-nultrzitèrenf'pout kifecohde 
fins fi eraetlemenc , quHls auroïent fans doute 
achevé de ttf'àter la'vie,-fi-la doolear des coups* 
qu'on me dbhiioit i &-<ies plaies dont féroistouf 
couvert i |oînte à la quantité d'herbes crues que- 
j'avois patigées ,''n'avoient produit un effet qui 
les écarta tous , pu h mauvaife odeoi dont je leir . 
in&6lai.i ' ■' ■ '•"' ■ "' "■'- ■'"' 

• -Un moment; après', le foleil commençant ï 
baiflet-, les vdleiirs nous lechargfeent tous trois",' 
moi particuliètement phis que^e néTavbis çnrore 
été , -& Rous-firent partit. Après que nous eûmes 
Kfacché aflèz long-'tems , Ëirigué' de U longueur' 
du' themin , iccablé de la chaire que j'aVois fur 
le' corps , affoibli- par les coups que favois reçus» 
ayant la conle des- pieds -toute uféei boitant & 
iie pouvant tne'foutenirqn'i peine i je m'ârrétar 
pifcrche «l'un petit raidèau qui coulott lentement , 
dans le defTein de plier les genoux , Se de me 
laiflèr tomber det^uiis ,' avec une bomie te ferme 
céfiïlttàon de ne me point lelever, & de n'en po&it 
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' Ibttîr quand .on aiuoît dû m'^ommec i coups 
.de bâtOQ,, ou même i coups d'épée. Je croyois 
que je laériroisbiennioii congés foîble comme 
j'étois , Se. prêt de mourir , &',que Us yoleu» 
imp&àens de me voir inarcherd lentement, dans 
llenvie qu'ils avoîeni de iiâiec leui fuite , patta.- 
geroient ma charge entre mon cheval Se l'âne de 
Milon , Se me laillpioieiu en proie aux loups Se 
aux vautours., comme une alTez grande punidoa 
pour moi. Mais la fortune crueUe rendit un lî 
beau delTein inutile. Car comme H i'autte âne 
.eût deviné mon. intention , il me prévint , Se 
fatùni femblant d'être accablé de laJEtude j tout 
d'un coup il {b renverfe par terre avec tous les pa- 
^ quets qu'il avoit fur le dos , & coudté comme 
s'il eût été mort, il ne fait pas même le moindre 
eSon pour fe relever , quelques coups de bâtop 
qu'on lui donnât , Se quoiqu'il pût faire en luî 
.levant la queue , les oreilles '& les jambes. 

Les voleurs las , n'en efpérant plus rien , Se 
garant pris coiifeil entr'eux , pour ne p^ s'amulei 
plus long-tems après une bête prefque morte, Sç 
qui ne renmoit pas plus qu'une pierre , luî cou- 
pèrent les jarrets i coups d'épée, & parKgèrent 
fa chaige entre le cheval Se moi. U n'étoit pas 
encore mqrt , qu'ils le traînèrent hors du chemin, 
Jk le précipitèrent du haut de la montagne. Alors 
/aifinciéHéxioi} à l'avçniute de rnou pauvre cwi^- 
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n<le t je pns U léfolutbn de n'ufec plus d'aucun 
«rtifice, & de retrir rp& maïato feldeiiiein 8t 
en îne de bien > d'amant pfau que f avoîs co&ipris ' 
i leurs ^coais que nous ifaVinns pas encore 
beanconp de chemin à ^le pour gagner b lieu 
de leur- retraite, où dévoient finie notte vopg* 
ft nos &tigues. Enfin» après avoir encore monrë 
une petite ccdline , lions atrivâmes d l'habitation 
des voleurs j ils commencèieAt par nous déchar- 
ger , 8c fetièient tout ce que nous apportions. 
Ainfi » délivré llu fardeau que favois fut le corps* 

' au keu de bain pour me d^afTer , je me roulois 
daiA la poufGère> 

Il eft i propos piéfenteineïit que |e vous Mê 
la defaiptîon de cet endroit, & de la carême oA 
fe retiroieut nos veleuis } Car fe prouverai par-U 
les forces de tbon e^tit , Se vtnii ferai cônfu^tie 
en tnême-tems fi j'étois îne par les fetis & l'en- 
tendement, comme je l'étoîs pat Ift figure. C'étoit 

. uns montagne af&euTe , & des plus hautes , coûte 
cottvette d'aibies ^>ais , entourée de lochets 
CJGot^ ic înaxxelfibles , qui formoient des pré- 
àpitts efioyables, i^amis de tonceà Se d'épines , 
cer qm aidoît i en défendre les apptocfaes. Dû 
Inûit de h lÀontagne forioît une gtoûe fontaine, 
qui ptétipitant fes eaux jufqu'en bas , fe fépatoit 
len phifîeurs ruiflèaux , te formant enfuite un 
Yafte étang, ou plutôt une pethe mei^ entouroit 
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^ene ttxttàie. Au de0*us de la eavetne , qi£ éuît 
foi le.pencbant de la mnuagne , on voyw une 
manière de f«l foirono -pîir de gtoflès pièoK 
de bois, environné de claies bien jointes enfemble 
dont Ie$ côtés {dus éteodus Se s'élai^ant, laifr 
foient un efpftce pio[ae à lepieCida bétail, pss 
haies d'une grande éœndue en focm^ de murailles^ 
couvraient l'ençtée de la caverne. Vous nfe dou- 
zetez pas * je crois , qu'oii lieu tel que je yous le 
dépeins , ne fût une vraie tetiaite de vcdeurs. U 
n'y avoit aux environs aucune niaifon , qu'w» 
méchante petite cabane gtç^iement couvene 
de rofeauz , où, toutes les nui^ , iiùvanc que je 
l'ai appris depuis , celui des voleurs , im qui le 
fort tfHnbolt , allmt &itâ fentinelle. 
. Dès qu'ils ^enc arrivés. Us nous attachènmc 
avec de bonnes courroies i Teiûiée de la caverne ^ 
pu ils iè glissèrent avec peine, & comme en rom- 
pant les uns après les aimes. Auflitôt ils . «pçor 
lètent une feinme toute coutbée de vieiUefle, qui 
paioiiToit être cha^ée elle feule du foin de leur 
ménage. C'eft donc aiofî , lui dùent-ils &i ia- 
teutjvieille foràècei oppz(^>te de la nature ^ rei- 
Imii dej'en&t j c'eft donc àtnfi que, teftànt les btas 
c^roifés à ue tien faite > tu te dmneras du bon reine ; 
& qu'après tant de Êit^ués & de dahgers que nods 
ayons dtuyés. ],_ nous n'aurons pas la iàtisfac^on^ 
«ouver , ,aufli »rd qu'il efl , quelque dwfe dç pi^ 
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pbuT notre foùpé ï tbi qui , jour 6c nuit , ne Ëtis 
îd autre chofe que boîte & t'enivrer. La piuvie 
Vieille > toute tremblante > leur répondit d'une voix 
caflèe : Mes braves maîtres , vous avez fuffifam- 
lEient- de viande cuire & bien apprêtée , du pain 
plus qu'il n'en £itKi & du vin en aboni^ce , les 
verres même font rincés. De plus , j'ai fait chauf- 
fer de i'eau pour vous ikvir de bain i tous , comme 
Vous avez de coutume. Aulfi-tôt ils fe désbabil-f 
ièrenr toiit- nus , & (e chaulïèrent devant un irès- 
^riind feu pourfe délaflër. S'étant enfuite' lavés 
avec de l'tàu chaude »' & frottés avec;de l'huile » 
ils fe mitent tous autour de plulîeurs tables cou- 
rettes de quantité de viandes. 

A peine éieient-ils placés , qu'on vit arriver une 
4utre troupe de jeunes hommes, encore plus nom- 
bieufe que celle-ci. U n'étoit pas difficile de juger 
■que c'étoient aulfî des voleurs, car ils a)^>ortoieiic 
■un riche butin ,' tanr en or & en argent monnoyé , 
^u'en vaiflèlte de même matière, Se en habits de 
foies brodés d'or. Après -s'être lavés comme les 
■premiers,, ils fe mirent 'i table avec eux. Ceux à 
■qui il étoit échu de fervir les autres , en -faifoienc 
i'office. -Alocs chacun fe met à boire & â manger 
fans ordre nî mefure; ils mêlent tous leurs plats 
£c leurs viandes ensemble, mettent, le -pain, les 
poti &lcs-venes fut k table, parlent tous à h 
fcm, chantent 3c tiem confufêment ^ difent toutes 
les 
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les groffiètetés quî leHrVi«hnçnt i ïa bouche, & 
font Un bruit &: an Vacarme auffî époavancable que 
celiri dès Lapitts & -des Cenaares. ■ . 
' Un d'entr'eiKt , qui étoit d'une taUle & il'une 
force au-deflîis des autres , commença . à ^ire t 
Nous avons bravement pillé latmaifonde Milon i 
Hipace } oiitte qu'avec le- butin coniidérable' quâ 
nous y avons ^it à la pointe de l'épéâ', nous 

;fommes tous revenus ici iains'& faois; &.â cela 
fe peut énccure compcei pour quelque chc^ , oous 
ibmmes'de rerout avec huit jambes de pJxis.que 
(]uand nous femmes partis^ Mais .vous qui venez 
<te paftéurir les-vHles de Béotié , votre troupe jîft 
revenue bien ^foiblie par-la^perte 4fe votts-nvea 
^tè.'^tt'auiresa du brave Lamaqùe, votre ch«f, 
dont tertfttnement i'aurois ptéfeté le retioaià.ioetes 
ces licheflès que vous. avez af^jortées. Mais quoi 

' qu'il en foit» il n'a péri qae pour avoir eu tiop.d© 
Valeur, 8ç -la mémoire ^'un. C grand hpmipe Jèra 
toujours Mcommandable ^lanni lès plus gfmad» pa- 
pitùties Se les &meux .gueniers. Car pour.yous 
autres ^ botmêteiF voleurs ^ vous n'êtes propres qu'à. 
prendre en cadiecte-& timideraent quelques Ini- 
férables bardes dans .a<bÛRS pu^iUcS , ou jk|isie« ^ 
maiibns de queues pauvres vieilles f^mtoes^ 

Un de ceux qui écoient.venos les dernier^ , lui , 
cépoûdit : £s-tu le f<sul.<^ ne lâche pas que les 
grAodes nv^ibô» font l«s^ aîleçs i piller j cuj . 
I 
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fom^ vnisAQiiEni ju^nuss {>as À propos de h 
(^\ai£rtitm<Ju l'9a:rat-xv*c ef&rt, «ko» moins 
À^ «onopie , de peAt <^ li brait C[iife cela ao- 
[oit ^t 1 n'aimâi le voiâhdgè aanvci nôtis. L«t*> 
mtqne donc , notre îHâftK ttnef , te cenëftnt en 
foocoantge, paStlimiUHteut tleuce4»«itpatàA , 
ciou <|ni feivoft Â hatff&t & dèf eo-^daf» pose 
euvric la jk>hb , dï oidioiç d**tt*cbef k ferturi 
Mak ce Chiyfcn)s, le plus mécliant Se it plaS 
zalË-tle tenu ks hommes , noas épi^t depuis long» . 
tctm 1 & cetmRjaïttt c« qeÂ fe pallôii , il ^&^id 
£uA ^Ee le ismciétb brait» â: avec nh graivi 
dcH/*, poaâîE vioibfÀtHeht » il petce la iHain ' âî 
soDCe-capti&ûie « & IVttMrh^ caa^t U potre. lié , 
Uidâni jùaS ccudllement dd^ oimme eii un gibet ; 
il moate iot ie «>£t d« & michitme pet»e fhaHbn 1 
d'où il'fe Biét à cn»r de( tbiiK Ik fetcc,' t)ttniaA4 
danic ia&atais aat vaiSmi tes appetant nms paf 
leuc imin , de Isg amsf&nt de prètidte gaidi? i 
enr,«qae lefeiiiVettc^diBiSettïettte i fà tndïott: 
Les vm&as èpeavantii fith tnûnied'on-dingëé 
qni let reglndoit deTt ^ïès', fleeoiireilt dé' ^Ëj 
t&is au fdosurs. , ■■ ' 

Aidrs- voyant (^MKts Idiote ine fiitjtrï^i bU 

qu'il Êdlait â^Muidonnec nette camarade , myas 

irottvtbnes on tetnpér»nenc , de concm ftvec 

laid (foi fut de Itù cdupet te kï^ p» Ii )ôihtur« 

- 4i|im£ea> que it«HUi($&t»«$ «ttûhé i -la porte i 

Jij 
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Se après avoir enveipppé la plue de Latnaque avec 
des linges , de peur qu'on fie nous fuivil à. la trace 
du iang qu'il perdolt , nous, l'emportâmes , &4ious 
nous rerirâmes fort vîte. 

Mais comme nous étions en înquiérade > voyant 
tout le quaitiet en alarmes , & qu'en&u le péril qui 
croiAbit, nous eut épouvantés au point que noui 
fumes obligés de précipiter riorce fuite , -cet homme 
le plus courageux , éc le plus ferme qui fut ja-^ 
inais , n'ayant pas la force de nous fuivre' aflèz 
«te , & ne pouvant refter fans danger , nous con-i 
jnroit par les prières les pljis touchantes,: pat le 
hcH droit du ^eu Mars , par la foi que nous^ious 
étions ptomife les uns aux autres , de mettre^rs 
du danger d'être traîné g" pcifbn , & livré au fup-* 
pUce.U fidèle compa^otiide jios èxploits-.r car 
'pourquoi , difoil-il,,.Hii^YpJeut qui a du.oœùi 
voudr;(>îf'i^ yivte après ^v.oiïpérdu la maln^quilui 
ferVoit à piller,.& à-.^oiç^t.; ajoutant qu'il fe 
dottvoif riiez ifeui;eu<: <1ë pouvoir moiirtr pat' la 
maju^Iunde fes-ç^^tades.-^ft. coftime pas un ' 
de nous, quelque pri^^ qLutiî6us eu fit , ne vou- 
loir cothmettre ce parricide de fang ftoid » il prend 
ion pcvgnaodaviec la maia.qui lui reftoit^âci^âyani 
hûfé pIufieurs';fois_, il fe le pltmge de 'tàute fa 
force (tins la ppitriiie, Alors admiraot la grandeur 
de conif ge de notre généreux chef, après avoir en- 
veloppé :f9U corps ^^ns lui drap > nous l'avons 
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Uonhé en' pxàe à h. met , & notre Lamaque a 
préfentemeot , pour ton^>eau , couc ce vafte élé- 
meau C'eA aiitfi que ce giand homme a fipi £t 
caiiîèie,.£ùËuit.une fin digne d&fon îUuftre vie. 
A l'égard d'Alcime, quoiqu'il eût beaucoup 
de prudence Se d'»drefle en tout ce qu'il enrrepre- 
noit , il n'a pu éviter fa jnauvaife forcunç. .Car 
ayant percé la méchante petite maifon d'une vieille 
femm^, pendant qu'elle dormoit , & étant monté- 
dans ù, chambre-, au {feu de commencer par rétran- 
gler , il voulut auparavant nousjeteriès meubles 
par la fenêtre. Après qu'il eut déménagé tout ce- 
qui étoit dans la chambre, ne voulant pasiépa:-. 
gner le lit où cette femme étoit couchée , il la jeta 
fur le plancher , pôj là couverture j & comme il 
la portoit du côté de la fenêtre , cette vieille fcé-^ 
lérate fe met à ge^ux devant lui , en Iili difint r 
f Hélas ! nfon enfant , pourquoi donnez-vcms tes- 
miférîbles hardes d'uue pauvre femme à de nches 
voidns chez qui vo^s les jetez par\cene fenêtre 
qui regarde fur leoc maifon » ? Alcîme, rtompé par 
cet ardfice > craignant que ce qu'elle difoit ne fac 
vrai , Se que les meubles qu'il avolt jetés en bas ,' 
& ceux qu'il avok encore i y jetw , au lieu de 
. tomber entre les mains de fes camarades , ne. tom> 
balTent dans quelque maifon .voiline , fe met à U 
fenêtre pour en fa¥oît la vérité , Se fe penclie en 
dehors pour examiner s'il n'y avoit point quelque^ 
ïii> 
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boB coup à f^ice dans U maiUbé pcaciianie doM 
elle lui »y<Hi parlé. Mus coame il ponoit fts »- 
^dfi /sve« aiiemlon du toui'sptés , ^sg aucwie 
pE^catuâcAt celte maudite TÎeiUe , quM^i i^M», 
le poufià d'un coi^ ùààc Çc imprévu , Se U fié- • 
d|Mesi dans la me j ce tpà lui âic d'wtuit ^os jà- 
«1^ , qoe k grande- applicaiÛHi qn'ï avoit i le- 
gudet de cous càiés , l'avoic faic avancer fat la 
ânètre , & fe même comme en équiiil^et Outte 
t^'A fut jeté de ferc ham , il cemba fur une 
grP0e pietce qui étoit pcocbe de la mûfen, oâ U 
& rvcapit le» côtes 8c fe farliâ fiout te ccMpSj de 
B«ftià ce gjue viMBiflànc des flots de ^n^ , it a tendu 
l'aoïe fans ioaSiu us bog Boonneat , n'a^t eu 
quQ k tenu de nous racoacec codhb» k ehofe 
sitoit fnAe«. Nous le mîmes wrac Lamaqui , 
pont lû iarvic de digne compc^on , kuf de»- 
aasE i feus deux uoe m^me &fukm&- 

I^Mte rraupe ùnfi aAoibiiepar Up«ite de ces 
^ox hommes , DCIU5 ;ioas irouvîme^ fMC lebuiés, 
& ne vcHiUnt phis tien entrepr^tidn dont T^âbes , 
iXNOK avons été i. Vixeé» , qui en eA la vUle- plus- 
[irecbe. Nous y avons ttouvé^» hotnmQ&meax, 
Dommé Cleipocbarés : il éwîc ^êt ée former au 
peupla un %eâacl«deicuK% de gtadtatetHs. Ceft 
wiQ pei^nne de gtand* qnaliié, poifenmenc 
âths'y d'ufie magniâcenee Se dfane lîbéialité ex- 
-, qui £( ploh à d(»»Kt ^ fêtes ft^ dés 
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^eOaAts £gn« de l'^Ut de fa fbmme. Mzis qm 
jujiirroit avoir afTez d'efprit &■ d'éloquence pour 

■bien décrire by dHWtens piépacarifs qu*H otdon- 
noïc pour cet efffet > Il xvdt des troupes de gladi»-- 
tenrf femeiix, dés daffeuts d'une agilité éproo- 
vôe ; des criminds condanuiés à la mort, qu'il tit- 
graiffoit pour fervir » dans les ffeûacles » de pâ- 
ture aux bètes féroces. H avoit fait conftniife une 
grande macMfte de>bois , avec des toots, comme 
une e^èce de maîibn roulante , ornée de dkerfes 
peintures^ pour mettte tout ce qui devtpt .ferrîr 
aux diailès d'animaux , quand on voudroit les 
feire repréfenter. Qui pwirroit raconœr le nombre 
6c les difiëremes forces de bêres qui fe trouvoient 
chffc lui ? c&t il avoir eu foin de hire venir de 
tous côtés ces tombeaux vivans de criminids cc«i* 
damnés. 
Mais de (ont Tappateil de cette ftto^magnî- 

■fiqUfe, cequiluicoûioitlepiïiSjC'étoit unequan- 

■ tiré d'ours d'une grandeur énorme , dont il avoit 
h\t provifion ^ cat , &ns compter ceux qa'il avoit. 

' pli Ëtire prendiT'pat fes cKaflèurs', Se ceux qu'il 
avfritradietés bien dier, fes ^nis lui en avoienc 
etlcote donné un gr^d nombre j, & il les &ifoic 

■tous garder Se hounir avec beaucoup de foin Se 

" de dépenfe. Mais ces ftiferbes prépararifequ'il fei- 
foit pour des jeux publics , ne fiirent point i coDvetc 

' des difgraces de h fortune. Car cet ours , ennuyé» 
liv 
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de n^tre pcâat en libnté* amaigris par.les grande* 
chaleurs de l'écé, -faibles & languiOànSi f»uce 
d'exercice, fiitent amqués d'une maladie coctta* 
gieafe , & moururent prefque tons. On voy^oît de 
côté & d'autre les corps mouiass de ces animaux 
étendus dans les rues j & ceux, d'entre le peuple 
qui font dans la dernière' misère , accoutumés à 
manger tout ce qu'ils trouvent , qui ne leur coûte 
rien ,. quelque mauvais qu'il foit, vejioient de 
toutes parts prendre de la chair de ces bétes , pout 
aHouvir leur faim. . 

Cela nous a donné occaGon , à Babule , que 
vous voyez y Se k moi , d'ifnaginer un tour fort 
fubtïL Nous avons pris le plus gras de ces ours, 
que nous avons emponé cher nous , comme pour 
le manger. Nous avons détaché de fa peaii toutes 
fes chairs > y confetvant néanmoins fes griffes Se 
fa tête jufqu'à la jointure du cou. Nous avons 
bien ratlé cette peau, & après l'avoir faupoudrée 
' de cendre , nous l'avons expofée au ibleil j pen- 
dant que la chaleur de fes rayons la délféchoit & 
la prépaioît , nous mangions de grand appétit de 
tems en tems des màlleurs endioirs de la àait 
dé cet animal , & not;<i convînmes alors , tous «n- 
femble .qu'il faUoit que celui d'entre nous qui 
auroit encore plus de courage.que de .force de' 
corps,' s'enveloppât de cette peau , en cas cepen* 
danc qu'il le voulût bien; qu'il contrefît l'ouïs» 
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& te lai&âc menet chez DeiAoduués , pour nous 
ooviir la porte, de fa maifon pendant le filence de 
la nuit. 

. Il y eii eut beaucoup de notre vaillante tioupe ,' 
qui , trouvant la chofe bien imaginée , s'offrirent 
de l'entreprendre. Thrafîléon , entr'autres , i qui 
cjucon a donné fa voix , a bien voulu eti courir le 
hafard. Avec un vîfage ferein il s'enferme dans 
. cette peau qui étoit bien préparée & douce à tna- 
nier. Nous la lui coufons fort jufte fuile'corps, 
iBc quoique la- couture ', que nous Pliions aux en- 
droits que nous joignions enfemble, parût fort 
4)eUj nous ne laiflions pas de rapprocher le poil 
qui étoit aux deux côtés , Se de l'abattre delTus pour 
la couvrir. Nous lui faifons paflèt la tête dans le 
coude l'ours jufqu'à la tête de la bête , & après avoic 
^t quelques petits trous vis-à-vis de fes yeux & 
de fon nez , pour lui lailTer bt vue 8c la ref^iration 
libres , nous faifons entrer notre brave camarade 
aiiriï iravelli , dans une cage , que nous avions eue 
pour peu de chofe, où de lui-même il ts jette 
gaiement. 

Ayant ainfi commencé notre foutberie , voici 
, comme nous l'acSevons. Nous nous fervonsdu 
nom d'un certain Nicanor de Tfatacç, que nous 
avions appris être en grande lîaifon d'amitié avec 
Democharés , Se nous £iifons une huSh lettre» 
par laquelle il patoiCoii que c«t ami lai envoyoit 
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les ptémioes et fe chafliè peur bâa hotmaa aux 
}«ui qu'il dewHt doQMi «a p^btic. La cuk vient, 

elle éioit favorable i notre delTein ^ nous aUons 
{KF^CRter eem tenre i Demochués avec la cage 
oÀ écoit Thra^Hen. Sunptû <le k giandeor de cette 
hiite , Se ravi (k préfam que fbo ami lui hiSixe fi 
il ptopet , il commande qa'cm noas donne ftû le 
fhamf Aix pièces d'oF pour notre peine de lui 
«voit apporté une chofe qui loi £iifok tant de 
plùOr. 

Comme leshommesceurÔMmnttdlementaprèi 
lea nouveautés , beaocottp d« gens s'amafloient an- 
ptès de cet aninaal Se le amCidéraient avec éion<- 
iienient. Notre Thtafiléen que tant de regards cu- 
rieux inquiétoient, tvMt l'adreffe de les écarter de 
tems en eeim y fai&nt femblanc de fe jeter fut 
eux en far«ar. Ils difijienc tous que Demochal^ 
^toit fort heureux , ^rès la perte qu'il avott fzîte 
^e tant d'animaux , d'en avoir fecoitvett un qui 
pQUvoit, en quelque feçon , réparer le dommage 
^ue 1* fettûiK lui avott caufê.Il commande qti'on 
porte > à l'heure même , cet ours à fa maifon de 
Campagne ; mais prenint la proie : Monfeigneur , 
ItH dis - |e , gardez -vous bien de &ire mettre cette 
bétc haiafiëe par la tongeur du chemin , & par la. 
chaleur du foleil avec les autres; qui, à ce que 
'j'entends dire , ne fe portent pas trop bien : il 
feroit plus i propos d« la mettre chez vous , ea 
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i^udiiue eiidtaic Jpadeuz » où eU« tôt bie» da rûr > 
& même oiï elle pût nouvel de \eas pour £■ »• 
&akhix.. Vous n'iguosaB pas que ces fonts d'ain* ' 
maiu: n'hajweni ^e des careraw bamldn » aa 
Ëjind des bois dans Jes p^ b<}iM fi» det onox 
tagoes, où tk & plùfènc i i» bugaw daoi reaa 
vive des (oaawei, 

Demochaiiés faifint câknioft 4 U qowrio^ is 
UtesqttUftvoitpeEdueSaiSc cr!Ù^aa(i|war ceU■^cî 
fiir ce que je lui dUbis > c'onièitt vf&ncnt qtï^ aoa* 
: ciuâù^atis chez lui l'endiw que nous jngcnons 
le pliis propre pow y pUcec 1» eage où 'notra ours 
^coii enfenné. Nous nout oStons de couchei su- 
pins toutes les nuîcs, «fin, d'avoir Un, diTioai* 
nous., de donnet mol Iwues tiA:«flÀtm la nour* 
iltuie qui convenoÎE i cet aninat langue du voya^ 
^ de la chaleur. II n'eft pas b«tbitii que veus «is 
preniez. la peine , nous djt Democharés , H y a 
peu de mes gens qui ne iâc^Rt 1« nenièu de 
nQUirir des «urs , par l'habitude qu'ils en ont. 
Après cek nous pcenons ccngé de lui , & aoae 
nous relirons. 

£ianc fbrùs hors des panes de k ville , nous 
lipercevons des GooiheauitV'lowdqgiaQd chemin, 
dans un eiidrcÔE fôUcairs âc écarté , & dans le d«f* 
ù'va d'y venir cachet le buûn que nous eipéiiens 
faire, nous en ouvrons quelques-uns, que la 
longueur des tems avcHC à owitté détnûts , i^ il n'ji 
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avoir que des corps réduits en cendre 8c en pouf- 
Aère.£nfmce> félon notre coutume ordinaire^ en 
de pareilles occafioiu , à l'heure de ta nnir la plus 
Jbmbre , que tout le monde eft enfevelï dafts le 
premier fommeil > nous nous trouvons tous ; Se 
nous nous poftonsdevant la porte de Democharés; 
bien armés , comme à un rendez-vous pour feire 
un pillage. De fon côté Thrafiléon prend le mc^- 
^meni &voiabte â notre deflèin pour fortir de là 
cage , po^narde (es gardes endormis, en fait au- 
tant au portier de la maifon , lui prend. fes clefs, 
& nous ouvre la porte. Y éunt tous entrés avec 
précipitation, il nous montre un cabinet où il 
avoit renjarqué finement qu'on avoit fené beau- 
coup d'argent le fdir même. La porte en eft bien- 
tôt brifée par les efFbns de tout ce que nous étions. 
J'ordonne i mes camarades de prendre chacun au- 
tant d'or & d'argent qu'ils en poiutoient porter , 
te de l'aller promptement cacher dans les tom- 
beaux de ces morts , fur la fidélité defquels nous 
pouvions compter , & je leur dis de revenir aufli- 
tôt pour achever de piller tour ce quenoustrou- 
verions , & que pour la sûreté commune j'allois 
leflec fur la porte de la maifbn , d'où j'àurois l'ceil 
* s ce qui fe padèroît jufqu'il leur retour. 

Cependant, la figure de cet ours prétendu me 
fcmbloit.f<:Ht prc^re â épouvantet les domeftiques , 
ii * par hafârd , il y en avoit quelques-uns qui ne 
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<k)titù0èac p2s. £n eiTec , qui féroît l'homnie , 
quelque brave & intrépide qu'il pût être , qui , 
voyantvenirâluiunegrandebêteefeoyable comme 
celle-là , particulièrement la nuit , ne fe fâuvâc 
bien vite , & tout eScayé , ne courût fe lenfermet 
dans ^ chambre. 

. Mais , après toutes les ni&fures que nous avions 
Il bien piiles., il n'a pas Jàiflè de nous arriver un. 
cruel accident. Car pentkitc que j'attends , fort in- 
quiet, le retopr de mes camarades , un petit 
coquin de valet, furpris du bruit que âifoit l'oucs , 
fe traîne tout doucement pour voir ce que c'^toit, 
& ayant, aperçu cette bête qui 'alloit & venoit li- 
brement par toute la maUbn', il.rçtourne fur fês 
pas , Caas hue le moipdre bruit , & va avertir tout 
le monde de ce qu'il venoit de voir; .^uflitôt pa- 
loît un gt^d nombre de domeftiques ^ la maifon 
e& éclairée dans un moment par quantité de 
Jampes & de .flambeaux: qu'il? mettent de tous 
çàtés-y ils fe poflenc les uns Se les auttes dans les 
paO^es, tous armés d'une épée, d'un bâton ou d'un 
épieu , Se lâchent les chiens de chaiTe a{a:ès la bête 
pour l'arrêter. Voyant que le bruit & le rumiUte 
augmentoient, je fors vite, & vais me cacher der- 
rière la porte de la maifon, d'o^ je voyais Thia- 
fiiéon qui (à défendoit merveilleufement bien 
contre les chiens ^ & quoiqu'il tguch^ «ux decr 
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Bkn»wmet»d«f«ti«,<e{wftdimt>lefmnde Ci 

U «lOfC i|iii ("«HvitonncHt 4» «mus fiatts, Bc fDt> 
Mtuac coBJMn le f«rfônt»ge itom M s'étoit Tcfton* 
nùfcoMiiic ch«^ , »nt5t ftt7«Ht > tfthtât tenant 
tète ; enfin il fait tant pat fes ranrs d'adtdft SC 
pat tas ttwuwmins A^Ktu , <jH'â s'échappe de 
k imifon. Mms> qaotqu'H iltfet tnîs-en liberté, 
it{A«{Wt£t garmttf <lfela4RonfiiT la fuite; tac un 
gOHd ïMirabtt dt chien] ^ MÏ&v^ fe joignent 
ï «mot i^ *e pootfiiivoient , <St cous s'acharnent 
cMftix lÉk Oe fut ^en un Qwébde bien fimeft*^ 
A Ihm pitoyaUe , de Tttit ttotroThtiidlîlécm en prcde 
i «ette qôaaàEé <k dùem eu fvoeas gtfi le tlcTo^ 
Ceient ^ li Hiettcùent en pièces. 

A k &i n'étant plin h' mtivte ée ma doaleut ;; 
fe mè ftmœ m milieu du people qiri s'éroit 
«fnalfô , 9t ^otn dentier Â mtMi thu camaïade le 
ftdl Sbcoan qoi pouvott idépe n dre de moi , jâ 
m'âdiefiè à eenx ^i anîtnoient encote les tliiens i 
^guelgttmd dennn^, leUcdi&is-je,qDAm)ai 
pètdmu-li un ptéeteox anîrMdftnais iin>ft ani- 
ficiit^ rautceqœ ^ptu dite, ne {èmt de lieit 
i c« parsvte ffiàtheaieuK ; car dans h moment uÀ 
h»mme fort Se vigoureux ibrt de la mailbn dé 
DMioehotés j & Tient enfimcet an fplea dam tft 
fiètti èe fèa» i on antre en "^t autant. Se pin-. 



ji-vGooglc 



d' A ï « t i !, L 1 V. I V. I4J 
ùeats ^ cela «Voie caAiués » s'en a{)prodient le 
fins fch I Se Ut fetosM de cot^ d'^iée. £nfin 
TW*IÎUon t l'honïteiic de non* ^i»ape , me un 
cotttage digne de l'immonabié , ne Utâè poini 
â>cant^ ùt «rafiwce » & ne &k fas le Buindia 
en , ni la moindre pUinie qui puidè le trahir , & 
iécaavm. noue <ie0èià , tnaii tow décliîiè. Se 
percé de cmi^ ^a'il fËrnc., ûnitsat toBJoua la 
map^uamt d'un onn ^ âc braYant la omet avec 
une venu kétieïqiw > if conlèrve il globe cb j>ei* 
^ncla vie. 

Ccpeadaat k Maceui: iqu'it a«iit JJjwdat parm > 
BNK cefi getK-là ^ àoit tdU , que ^fqa'àveija'ti 
££t gsrand ^Qoc , pas un fâul «'ai cfé tobcbet feule* 
moit du bouc du dmgt <e pféitadu aoîmal àleadn 
fuctecaneaa.lMacs uiboïKiurnn^afliK'faatdi 
cjne bes autre», qui s'en appaochaM doiiDeniancv 
&avéc ^uokp» atmrx, hà fend leveiinre, Ar 
evpo^ amc ^euK de aaw en illoflm vofeua VniU 
de cpieèb oaaruiàaB noos ffvonc eraxne pecdu Thea- 
âéoa; mus-& ^oioe-ne pênes jamais» ^£ho8 
«fant pris à, la hâte Iss {nqnecs qn&eet naansaow 
avoienc fidèlement gardés , nous nous fnmmre 
Soignés le plus '^e a^'A mas A.éié foflibte ée la 
làUe ds Platée, hâSmc le* sns & W aoccei pltp< 
£eu» fvàs cette niâenon» que ceciMMKiwM U 
anneau n'bàbùoic plt» ptunii l«c *tw^», ft qtt'Mt 
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haine de leur perfidie, elle s'étdt redtée chez les 
morts. Enfin , (on fatigués de k pelànteut de nos 
paquets , & du chemin long & rade que nous 
avions fait , , ayant petdu trois de nos camarades , 
nous fommes arrivés ïd avec le butin que vous 
voyez. 

. Quand. ce difcours fut fini, ils boretit dans dés 
coupes d'or du vin p^ à la mémoire de leurs 
comp^nons qui étôient morts > Se en répandirent 
en làcnfice , chantant quelques hymnes à Thoti- 
neur du dieu Mars ; enfuite ils prirent un peu d« 
t^s. La vieille femme nous doiuia de l'oi^ en 
abondance , & fans la mefurer j de manièie que. 
mon cheval , qui mangeoit fa portion & 1* 
mienne , n'étoit pas moins aiie que s'il eût &it 
au(E bonne diète que les prêtres Salions. Pour 
moi , quoique j'aie toujours aHèz aimé l'otg» 
mondé comme les hommes le mangent, je ne ba- 
lançù point à quitter celui-U qui étoit crad , pour 
aller dans un coin où j'avois aperçu ce qui écoit 
Eefté de pain du repas qu'on venoic de ^e, dont 
je muigeai avec une avidité » & un appétit extRioi- 
dinaires. 

, La nuit étant aflèz avancée , les voleurs s'éveil- 
lèwnt, & fongètent à décamper. Ils s'équipèrent 
diffëremmenc : les uns, s'armèrent d'épées. Se les 
Wicres £e déguisèrent en atomes. '^ cet état » 
ils 
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Us.Jflr^«nttpus Â U.hâte, Amonégardfle fom- 
B^l ^ÂiÏEt|rcèirott ne m'empê^a poiiu de njan- ' 
gçtid^ te même forc^. Se qugîque je_ fuïlê cpn- 
leiic à7t;haq6e repas d'yiiç^iji ,, ou dç ^pys; tout 
4U plus' quaud j'éi^ Lt}piUs> «lors conirûnt de 
jpi'Èiccomniodec à la capacité de mon eftomac , j'a- 
chevois, la trtHfième corbeille .plqiiie de pajn , .&'• 
je fi^s Ven étonné qp^ fe|9ftt,niie fmpric.ç»; cette 
^cçlipaticw. Je,m'eo r«irai enfin » ;ivec.pçine à la 
vérité , cependanfconiin,ft un ane j^yî a ^ la pK- 
deu^ i^ & j'allai appatf^ fna (oif à uh petit^iù^^aii 

■ quin'étoitpasloin.de U, . 
. Peu de tems après ,.ieS: voleurs arrivèrent en 
grande hâte, & fort émus , ne rapportant à la ve- 
nté aucun paqtiet , pas même un miférable man-' 
tean ; mais l'épée à la main , ils amenoient une 
jeune fille , belle Ôc bien faite. Il écoit aifé de 
jugçr que c'écoit quelque fille de la première qua-. 
licé, & je vous jure quelle me plaifoîi bî^, rout 

, ^e que j'étois. Elle fe défefpéioit ,• elle déchiroit 
fcsiiabits , & s'arrachoît les cheveux d'tine Aia- 
nière digne de pitié. Quand ils furent tous ^v^r 
dans la caverne , ils lu| repréfemèrént qtr'elle 
ti'avo^^ P^^ raifon d'être affligée au; peint qu'çUe 
l'étbit. Ne craignez rien, ,hii difoienr-ils , vptte 
vie & votre honneur font en 5Ûi;e|:é, Ayez patience 
pour un peu de tems, qup yotre enlàvemenï nOftS 
' K ■ 
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vaille ^u^ue chofe, C'eft la néceflîié qui nôu» 
forcè à (me le rné^&i tj^ae nous ^onf. VdtK ^e 
Scvàtiemine qlii ont des bKt» immenifls^'tire- 
roilt^tnet)t6c de leurs cofTies ^ m^ré leut svkzke,- 
cc'Cfà'U ^ut pouc radiecer' letu chèce 'fille. Cef 
difcoucs , & quêli^eë autres iemblaUes qu'ils loi 
cenpiem çou^ufémepc les uns Se les autrei ,' ne dî-^ 
ftîifjuèt^t^im & (kmtetir^ Se tenant tonjionrs la 
tète jpàa^ée fiic fes -gentxa i die continuoit -i 
pteûrêi; de "toute ù. force. , ■. - 

■■'-Les' vûteùrs aj^lèienr la vîrille femme, loi 
ordonnèrent de s'alTeoit àuptès d'elle ^ 8c de l'en? 
t!ret^îi de <tiJ'cours lêsplus bblïgeans, &']es plus 
gracieux qu'elle pouftoît , pour tâcher de calméi: 
fon affli6tion j enfuite -ils s eh àllèrerit cfiercherï 
fûlvarit lear coutume , à exercer leur métier. Tout 
ce-que la vi«lle pût dire i iette |euiïe -fille , n'ar- 
rêta pcnnf te cours de Tes larmes; au contraire» 
parcnflànt encore plus agitée qu'-elle n'avoir été i 
par les fanglots continuels qui fortoient du Tond 
de fa poitrine j'elle redoubla fesgémiflèmens avec 
DHK de fiMcé , & d'iirie manière fi touckanre , 
qu'elle me fit pleurer auffi. Hélas! dîfoic-etlev 
malKeureirfeque je fuis, puis -je cefler de ré- 
pandte.des pleurs, &• comment ponrrai-je vivre,' 
jirmchée^ d'une maifon conime la mienne , loiii 
detoiûe int ^ntille, d'un père & d'une mère fi 
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tefpeâables, & de mes çhers liomeftiques ! efdave 
& devenue la proie d'un mallieureuz brigandage, 
enfernaée dans une caverne , privée de coûtes les 
délices qui conviennent à une perfonne de mz 
nai0îuice, dans lefquelles j'a: été élevée, & prête 
i tout monient d'être égorgée àa milieu d'une 
troupe atfreufe de voleors > de fcélérats &c d'af- 
falTins! 

Après avoir ain& déploré là trille delUnée , U 
gorge enSée à ibrce de fanglocs , le corps- abattu 
de UlHuide f &c l'eTprit accablé de douleur , elle 
tb hiSk aller au Ipmmeil , ôc Tes yeux languilTans 
fe fermècent. Peu de rems ^près qu'elle fut en- 
dormie ,.{ê réveillant tout d'un oinp cpmme une 
forcenée, «lie recommença à pleurer 5c d gémir, 
beaucoup plus violemment, encore qu'elle n'avoit 
iâic, fe donnant des coups dans la poitrine, âc 
meurtriflànt fon beau vifage. Et comme la vieille 
la p(ioit avec inftance de lui dire quel nouveau 
fujec elle pouvoir avoir pour s'aflUger à mi tel ex- 
cès : ah ! s'écria la jeune fille , en poulTant dç 
' tciftés foupirs j ah l Je fuis pecdue maintenant ! je 
fiùs perdue Cus re$baice, il ne m^ refte plus au- 
cune efpérance ; je ne dois plus fougcr qu'à cher- 
cher une corde , un poignard , ou quelque pçé- 
cipice pour finir tout d'Un coup mes malheurs. 
Alors la vieille fe menant en colère , lui dit 
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d'an vi&ge plein Jàgreut & de Jureti , qu'elle 
vouloir abfolument favoit ce qu'elle avoir à pleii- 
rer de la forte , & pourquoi immédiatement af rji 
avoir pris un peu de repos, elle recommençoir Ces 
lamenritions avec rant dç violence. Quoi !_lui di- 
foir-ille , avez-vous envie de frauder mes jeunes 
maîtres du profit qu'ils efpètenr rirer de vorrè ran- 
çon ? Si vous prérendei paffer outre , comptez qui 
malgré vos larmes ( ce qui touche ordinairement 
fotr peu les voleurs) je vous ferai brûler roure 
vive. La jeune fille épouvanrée de cerre menace j. 
lui prir la main, & la lui baiCmr : pardonnez- 
moi , lui dit-elle , ma bonne mète , je vous en 
conjure, confervez quelques fenrimenS d'huma- 
niré , ayez un peu de pitié de l'état déplorable ou 
jemerrouve. Je ne puis croire qu'ayanr atreint 
cetre vénérable viellleffe , vous vous foyez dé- 
pouillée de route compalHon; »u tege, écourez le 
récir de mes malheurs. 

Un jeune homme , beau , bien &it , & de I* 
ptemiéte qualité-, fi aimable, qu'il n'y a perfonne 
dans la ville qui ne l'aime comme fon propre fils-, 
mon proche paienr, Sgé feulemenr de rrois ans 
plus que moi , avec qui j'ai été éjevée & nourrre 
L nrême maifoo , dont 1. foi m'érbit engagée 
depuis long-tems, fuivant l'intemion de fe f»m.lle 
•& de la mienne, qui nous «voient deftines lun 
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poui^l'autie, & qui venoîetii de pafTer noue 
contrat demaiiaget ce jeune homme, dis -je, 
accompa^ié d'un grand nombre de fes païens & 
des: miens, qui s'étoïenc laflèmblés pour nos 
noces, immoloit des victimes dans les: temples 
des dieux ; toute notre maîfon ornée de branches 
- de l'aurier, éclairée par les torches nuptiales, re- 
tentiâoit des chants de notre hymenée ^ ma mère 
me tenant dans fes bras , me paroît de mes habits 
de noces , me dormant mille bailêrs , & &ifane 
des vœux , dans l'efpérance de voir bientôt des 
fruits de' mon mariage, quand tout d'un coup 
çokAc une troupe de brigands l'épée à kmain, 
prête à livrer combat. Us ne £e mètrent point en 
devoir de piller ni d'égorger ; mais tous enfetnbls 
ils fe jetrent en foule dans la chambre où f.'étois , 
& m'arrachent plus morte que vive d'entre les 
bras tremhlans de ma mère , làns qu'aucun de nos ' 
domeftiques faHè la moindre téiîllance. Ainlî , nos 
noces font troublées , comme celtes de Firithoiis 
& d'Hyppodamie. 

Mais ce qu'il y a de plus cruel,, ce quîaugmente 
& met le comble i mon infonune , c'eft le rêve 
que je viens de &ire en dormant. Il m'a femblé 
qu'on me tiroit avec violence de ma chambre , & 
même de mon Ut nuptîal j que l'on m'emportoit 
par des lieux écartés 8c défères , oii j'appelois con- 
Kiij 
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tinueUement i mon lècouis mon ëponx infananéi 
qui fe voyant 'fir rôt privé de mes eriibrafiemeiis , 
coiuoJt après ceux qui m'enlevoient, encore tout 
parfumé d'eflènces & conronné de fleurs ; & , 
comme il crioit ali fecours , fe plaignant qu'on lut 
raviflbit fou aimable & chère époufe , un des vo* 
leurs irrité de ce qu'il nous fuivoit avçc tant d'o'* 
piniârrecé , a pris une gtoïTe pierre dont il a, frappé 
ce paiivre jeune homme , & l'a étendu mort fut 
la place. Une vîfion fi afteufe ma réVeillée en fur- 
Jâut route épouvantée. , ' 

La vieille: alors répondant parijcrelques foupirs 
aux. larmes que la jeune fillfe vtrfbit en abon* 
dance , loi parla ainfi. Ptenez bort courage , mi 
thèïe enfant , & que les vaines fiftions des fongei 
tie vous alarment point ; cir, outre qu'on tient 
que les images que le fommeil produit pendant 
le jour , font fiiuflês & trompeufts ; on croit de 
plus que celles , qu'il nous offre pendant la nuit , 
iîgnifient fouvent le ojnrriire de ce qu'elles repré- 
fencent. Rêvet qu'on pleure , qu'on eft battu , & 
quelquefois même qu'on hous coupe la gorgç, 
font des ptéfnges de gain & de profpérité ; au con- 
traire , quand on fongé qu'on rit , qu'on mange 
quelques mets délicats Sc friands, ou qu'on goûte 
les plaifirs de l'amour , cela annonce de la trif- 
leffe ) de la langueur , quelque perte ou quelque 
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iî^*n.d'afflîâd(XU Mais je veux dcher tout i^fea-^ j 
,çalK)^I<levo^s(li£Uûrç4cyp.^<^ulsu<pa^q^4- | 
^ucs jolis contes du Km )^, « * 

IlyavfHc43nsunec^c^«-viUe on E!H.^;itft!> 
isinai qui avoient tmis allés, routes trois i^ft 
beUes-Qa^ques cb;iiai6s.qae panait;4y<>ii; 1(& 
deux aînées , il n'étoit. pas iii>po$blâ de leur dpf^ 
ner des Jouanges pççfKimonnéeS: à leui ip^iff. 
Mais poiu la cadQtt» . & bç^Qté étoit fi ^rjs' JK^i ' 
mçryeiUoofe « quç tottfe l'éloquence huflaaine.i)^4- 
voic point de termes pow: t'ffifpriraçF «& f««i»i 
parler aiT» dign«meiu.J-f s peuples de ce ^ys^i, 
& q^uMÛté d'étrqngetfi > que la j:^utation;'l'w$ifî 
grande pwrveiik y aâ^iioic , ieft<^ent {aifu d'étoti- 

. nement & d'admuëjrân , qoasd ib voyaient cette 
beauté, dont jamais- i«Mwne, autre n avoir appro- 
ché, ^-t'adeioient leligieufemcnt ,^ conune.fi 
c'eOt été Véjus elfe-wbnf. .-.:.. 

L« briiit CQuioi{ à^i p^wout <^ez. les nations 
voiiîne»* que h déèSè , d qui l'Océan a donné la. 
naif&ooe ,& quia été élevée dans fes flots , étdic^ 
defcendue des cieux , & fk (aiCok yoii for la.t«xe 
fous la figure d'une morteUe j ou du moins qaê la. 
terre , après la tner , àvoû [«odait par une nou- 
-véUe. influence des aAoes , une autre Vému qut 

. avoir l'avantage d'être fille. Certe opinion fie for- 
tifioic disque jour , & fe r^andoit dans les pfb>-. 
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v'iAces & dans les îles voïQnes, 6c d»-li ptêSà^ 
dtfiu tojit l'univers. On voyoit aciiver dé tofflcéfe 
parts des hommes gut àVcrteni traverfé-dâs |A^ 
rimmenfes, & d'aUïres-qHi s'éioiem expôfés'aux / 
■dahgéts d'ane longue «avigacibn , pour vois eti^ 
feifoit la gloire & torhëment de leur fiècle. Peij- 
fbnne n'allott plus'à Cnide , ni à ' Faphos '^ peir- 
''£>nné même ne s'etnbatqtkÂt 'plus pour aller à 
•Cîthère rendre des honneurs à Vénus 5 fes ùcri- 
-££ës~£^n{ négligés , iei cetnptes dépéiiflent} on 
■itâ 'fr^fahe les omemens , on n'y fait plus les ce- 
' rémôiiiâs accoiîtqmées} les Aaïues de la déeiTe ne 
-■-l'ont plus idoutonnées-de fleurs , & fes autels cou- 

- verts de cendres froides leftent abandonnés. L'on 

- n'âdrelTe plusses [tfièfes qu'à la jeune pcîtlcenÊ!, & 
l'on n'honote^lus .Vénus- que fous la femne de 
cette jeane mbrtelle. Quand elle parole le marin,- 
on immole devant elle des -vïAlmies , & on pié- 

: pare des feftins facrés ; l'on crtùt fe rendre ainfi la 

- déellè favorable : ôc lorfque la princedë pallè dans 
les rues , les peuples coûtent en foide après elle 
pour lui rendre leurs hommages , chacun lui pré- 
fente des guirlandes &-de& couroiines de fleurs, 

- Se l'on en sème par-tout^où elle doit paflêr. 

, Ce culte ^ ces honneure-divin*, qu'on rendoij 
à la nouvelle Vénus-y piquèrent' fetifiblémént la 
mère des amours, w Quqî < dic-elle, toute in- 



■V Google 



»' A * l'i s, L I V. 1 V. 1I.5Î 
» digne &ftémtffîtnt de Mlérè, Venait à qnt-ti , 
M ïiature&iesélemêns-doîvem'ïeiir'ongtne,-qùi 
ï> rtiaîntient toat :c6' vafté -nhïifers , -partagera '!és 
» honneurs, qnî Imfohr'dûsi avec une fimplé 
» monellé , Scmon nom^ qmellconfacié âatfs 
» le ciel , fei^- pro&ié ïi* la-^teite? Une filfe^ Ùt- 
» jettêà'k'ifloit, recetftl'lésttiômes re^efe iqillî 
» motv Sclè'libmmes feraintmcertairts, iî t'eft 
» elie^bii Véhas qu'ils AAvéïit-adotw. Ceft (Jonc 
» en vdih qae ce fage bnger , donT Jupiter même 
» a reconnu l'équité, ni'a ptMérée k deux déefles 
» qui me difpaKMent le prix de la beauté ? Mais 
» quelle que foit cetre^moiftelle, elle n'auft pas 
» long-tems leplaifir de jouir dès honneurs -qui 
»' me font dûs. Je ferai bieiVtôt en' fotte «Qu'elle 
" aura tout lieu de s'affliger d'avoir cette beauté 
•» criminelle. » 
■ Dans le moment Vénus appelle fori fils , cw 
enfant aîlé , plein d'audace & de mauvaifes indî-, 
nations , qui fans aucun égard pour les loix , armf 
de (lèches 3c de feux , court toutes les nuits de 
maifon en maifon pour féduire les femmes ma- 
nées , Se mettre de la dîviGon dans les ménages y 
çn un mot , qui ne cherche qu'A mal faite , Se qui 
commet impunément mille crimes tous las joues : 
& quoiqu'il foit porté afièz naturellement i la 
méchanceté , Vénus n'oublia rien pour l'aigrir en- 
core d'avantage. Elle le mena dans, la ville > où 
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/àeaxiacàtVCithé -y (c'étoîtJenom de cette bel]e 
^e ) eUe la lw£t;^,&3piès lui &vcâc çqd^ 
^ut le JTujet 4^ h.jsd<3aËe que lui caufi^U cectp 
piince0e par fa b^qté : «;Mon,tîl5,- co^inua- 
il t-elle' avec dpuleuc & indignacioi> > vengez 
'jnf- vo[te.inèie,4^.vqusen [nie,, ma^ v«Qgez-Ia 
,ip.pkinetDent-4'H"^ '"VKtelle , qu'en a l'info- 
.» lence de lui coç^nr. Je vous «b coi^juie par 
M latepdref&.que j'ai.[>auiyous,paç)e;agréabies 
» blelTuresquev^^ ^icsfontdansies.c«ars>&: 
» pat les- plailîcsiilfinis^upgoâ^m ceux que vous 
. » enftanvn^ S^npMi i & c'efl; ce que je vpus de- 
.w ;inand^ avec plus .d'sppteiïèineifc^^tes enfbrte 
>. ,que ma liv^U. devienne épetdutoent amouieufe 
» du plus mfieR^^. de tt>us les hommes , qui 
» fcHt làns n^0i^M^ > pauvre , & qui ctaigp,s à 
M tout moment pout fa propre yie } enfin , qui 
w- fcMt fi mépiilâblc & lî-accablé de toutes fortes de 
» dilgtaces > qu'il n'y ait peilbnne dans le monde 
> M £ malheuceux que lui. » . 

Vjénus/aptéfi avoii 9k£ patlé , bai£i tendietnent 
fon £ls , ik. s'en aUa veis le lîv^ de la mer. 
Si-tôc qu'elle eue porté £es pieds-délican fur les 
âois , Se qu'elle s'y &t afliie , elle ne fit q^e Çsu- 
baitec , Se dans le moment parut un cortçgç avec 
le même appaieU , qoe £ elle l'eût ordonné tpng- 
çemsaopiravanc. Les filles deMerée, s'appcochçnc, 
failànE éclatei: leurs voix par des chanrs 4'ate- 
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gtefTe. On y v«t Ponanç avec f» grande barbe 
bleue > Salacîa avec fa lobe pldne de poiflbns , 
& le jeune Paléthon monté fut un dauphin. Les 
tritoni nagent en fbule ancout de la déeflè., L'un 
fbnne de la trompette arec une conque» un autre 
lui ptâ'ence Un p^ralbl de foie poor la garantir ds 
l'atdeuc du foleil. On en voie nu qui tient oo 
miroir devant elle ,&- quelques autres aident Â 
faire avancer ton char. Oeft avec cette pohipe 
que Vét>us paroîi quand elle va tendre viHte â 

■ l'Océan. » 

Cependant Pfiché avec uoe beaurë fi cenom- 

■mée, ne retire ^ucon fruie de Cet avantage. Cha- 
cun s'emprefle' pour la voir , tout le monde la 
comble de louangss ; mais il ne fe trouve per- 
fonne > foit loi , foit pnnca , foie particulier , à 
qui il prenne envie' (le la demander en mariage. 
On admire cette beauté divine, mais onne&it que 
l'admirer comme une. belle ftatue, fans eh être' 
touché. Ses deux fceurs , dcuK les appas n'avoienE' 
fait aucun bruit dans le monde , avoient été 
recherchées par deux rois, avec qui elles écoient 
ayantageafeuenc mariées. Fûché reftoit feule dans 
la maifcMi de fon paie , lâns amant > pleurant fa 
folitude , malade & l'efpric abattu , haïilànt fa 
beauté , quoiqu'elle fît l'admiiation de toute la 
terre. ■ * 

Le père de cett«infortiméepriac«4è foupçonnant 
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que le malheur de ù. fille pouvoit iue un efFej 
^e !a haine.des.dieux_,.',5c redoiirant' leur colèfe, 
ftt i l'ancien temple de MUet , confaheE l'oracle 
d'Apollon-. Après y avoir fait des facrificçs, U 
fopplia £eae. divinité de donner un' époux i Ffichéi 
qui n'éroit recherchée de perfohne. Voici ce que 
l'ontcle répfHidic : 

Qu'avec les oroemcns d'un funefte hymeate , 
P/îcW, fur un tochcT, foie ftulc abandonnée i 
Ne crois pas , pour éfoux , qu'elle y trouve un morcet, 
Mais un monftre tcftîble, impérieux , cruel, - 
Qui, volant dans Jcs airs, livre à toute la cène, 
' Par la â^e& le fci, pne immortelle guerre, 
.Et dont les coups puiflans craints du maître des Dieux , 
Epouvante la mer, les cnfcis & les cîeux. 

" 'Ce toi autrefois; fi heureux, apiès cette réponfe 
s'en retourne diez lui accablé de douleur Se de 
rrifteilè ; & ayant fait parc â la reine fon époufe; 
des ordres cruels du deftin , on n'entend que de& 
cris & des gêttûfTémens de tous côtés. Quelques 
|6urs fe paflènt dans les lamies', mais le tems 
approchoîc qu'il fallôît obéir i l'oracle. On feit 
déjà les^ apprêts des noces fimeftes de cette prinr 
celle ; on allume les flambeaux dé l'hymenée , 
qui dévoient éclairer fes funérailles. Les flûtes 
deftinées pour des airs de réjouifTance , ne ten^ 
dent que des fons triftes Se lugubres^ &, celle 
qu'on alloii madet, efli^te fes lasmes à fou voile 
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même. Toute la ville en général , Se toiic le 
pays pleure les iqalhebA de la maifon loyale > Se 
on ordonne un <deuil public. . 

Gependam îa nécefficé d'obéir amt ordres des ' 
dieux , appeloii Fûdié au ruppUce qu'ils lui 
avotent deftiné^'& H-tôt que l'appareil de ces 
noces fuiieftes fiit achevé , on part. Toute (a ville 
en pleurs accompagne la pompe funèbre d'une 
perfonne vivante , & Pfiché verfant Jbb larmes ,■ ■ 
va à Tes noces , ou plutôt d fes funérailles. Mais 
voyant que fon père Se là mère , failis d'horreur 
de ce qu'on alloit hlte , ne pouvoîent ie léfoudie 
à confentir qu'on exécutât un ordre & baij>are , 
die les y encourage elle-même. « Pouiquoi , leur 
« dit-elte , confumei - vous votre vieilleClè en 
» ' tegrets inutiles > Pourquoi ^réger par des fan- 
» glots continuels , une vie qui m'eift mille fois 
» plus chèieqaelainienne^'Quevoasfertdevous 
u attacher les cheveux, d&vous déchirer le vifag» 
» & la poitrine ? C'eft augmenter ma douleur. 
n Voilà ce que vous deviez attendre de ma' 
» beauté. Accablés préfentement par ce coup' 
» aifreux , vous connoiflèz , mais trop tard , les ■ 
» ttaits mortels de l'envie. Quand tout le peuple 
M & les nations étrangères me lent^ûent des hon- 
» neuis divins ; quand On m'appeloit la non- 
» velle Vénus par toute la terre > c'étoit alors que 
» vous deviez vous affliger , c'écoic alors que vous 
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» me dévie? pleurer comme un:e peifonne prêt^ 
» i péril. Je' le connois pcéfiteiemeoc , ôc je 
» l'éprouve enfin , que ce feul poti) de Vémis eft 
» cauiè de m» morL Mais qu'^n tne conduife fur 
» cè.faui rocher. Je fouhaite av^ etnprefTemenc 
» cet hoiceux maille j Se que j'ai d'impadeoc^ 
M de voir cet iUuftre époux qu« les dieux me 
» deftinem! Aquoibonhéfirer?Dois je diâërec 
» un- mcHuenc de reoevott un ïxmi né pour dé« 
» miire l'univerB » ? 

En achevant ces mots , FUché £b mêla avec 
empreHèment âara h (oale du peuple qui accooi*- 
pagnoit la ponq>e. On atrive à la montagtie def- 
dnée; on y monte , &. l'on y laiflè feule cette 
tnalheurenfe princeûè. Çettx qui avoienc porté 
les toTclKS nuptiales > aptiès les avoir éteintes 
avec leurs, krmes , U$ y laiTsèrent , Se dutcua 
revint chez ibi tooc concerné. I>e roi & la leine 
E*enfennèrent dans leur pakîs , où ils s'abandoo' 
nèrent à une doul«ir coniinuelie. Cependant 
Flkhé Jâiiïe d'eflîoi , pleutoit fur l£ haut da 
rocher , lorlqu'im zéphir agitant fés habits , & 
s'infmuant dans les plis de fa. tti>e , l'enlève légé- 
rernent , la defcend au pied de k montagne , Se 
la pofe doucement fur un gazon plein de âeors. ' 

Fin du qaatrièrra Ijvrt, 
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Jr sicHi couchée for un cendre gazon , éaoi un 
pen lemife Je (on troQl)le -&- tte fx frayeur , fe 
laiâà aller infenfîblenienc 'î un 'doux fommett.' 
Après avoir repofî qodqnetems, elle fe réveille, 
l'rfprirbeaacûinp phis trahtjmUe. D'i^rd eHe 
aperçoit un bois planté de ferr grands ari>res ^ iUe 
voir au mSieti une fontaine plus clùte que du 
criftal. Sur les" bbrds -qiie fes eaux artofent, eHe 
voit un palais fupcibe , éJevé plutèt par la poif-' 
fance d'un dieu, que par l'art Se fadrdfe dei 
hommes. A n'en Voir feulement que l'entrée , il 
étrat aifé' de jaget que c^iottHê fôjonr de quelque 
-divinité. Des colonnes d'or y louiiennenr des 
lambris d'ivoire & de bois de, citronnier , d'un' 
ouvrage admiraMe. Les mars qu'on voir d'abord 
en encrant, font cotiverts âe bas-Telidts d'argent, 
qui tepréfentenc coules forces d'animauK j 3c ce 
fuc une induftriei merveilieufe à l'homme , au 
âemi-dien„'ou fluc&t, au diea qià travailla co 
métal d'une li gtan4e perfeétion. Le» planchers 
font de pierres prédeufes de différences couleurs » 
taillées Se jofntes enfemble , de manière qu'il 
fëmble que ce font des ouvrages de peinture. O 
que ceux-là font heureux , qui matchem fur l'oc 
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& fur les pierreries ! Le refte de c,e vaile paUi;î 
étoît d'un piix inellîmable. Les tnuraUles des 
appaitemens Kvêtus d'or pur , brillent de toutes 
prts -j & quand le foteil aucoïc refufé & lumièie 
i ce' palais , fes portes , fon veftibule Se {es cham- 
bres en donneroient afTez pour l'édaiiei;. Les meuV. 
blés répondent ,fi bien .à la magnifiœnce de cet 
édtâce y qu'il femble que Jupiter, dans le dellèin 
d'habiter la. terre , oit piïs foin de Je £iire embellir.' 
, Pliché attirée pat k vue de tant de merveilles , 
s'en approche; devenue enfiiiieim peu plus hardie, 
elte entte dans cette brlHante demeure ^ elle admire 
l'une après L'autre tant de beautés différentes, qui 
de toui côtés s'offrent à fes regards j elle y voit . 
^ chambres d'une architeâute parfaite , pleines 
de tout ce qui fe pouvoir tmaginet de. plus çté- 
çieuxjcequi ne s'y trouve pas, ne peut fe trouver 
dans le refte du monde. Mais ce qui la furprend - 
enccKâ plus que la vue du pltis beau tréfor de 
l'univers , l'accès n'en eft point interdit , & il 
p'y a perfonne qui le garde. 

Comme elle confidère tputej ces- richeflès avec, 
grand plaifir, elle entend une voix qui lui dit: 
pourquoi vous étonnez-vous , Pfiché , de voir 
des chofes dont vous êtes la maîtcefiè ? tout 'ce 
gui eft ici eft à vous. Eitttez donc dans un de 
ces appartemens ; i'ur ces lîts qui s'offrent pour 
le repos., cherchez à vous déialTçr. Ordijpnez quel 
bail» 
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Wn vous voulez qu'on vous prépare: celle dont, 
vous entendez U voix , eft deftinée à vous fervir, 
ïDIIÎ bien que ies cotppagnes. Nqus ./Gammes 
prêtes i vous obéiri &, après avoir fait ce qu'il 
&ut auprès de votre perfonne , on vous Tecviti 
un , repas digne d'une princeflè comme volu. 

Fûché reconnut, que les dieux prenoienc foin 
d'elle , Se fuivant l'avis de ces perfonnes inviii- 
bles , elle fe coucha , Se dormit quelque tems ; 
enfuite elle fe baigna. Au fortir du baîu , elle 
vit un repas préparé j elfe jugea bien que c'étoit 
pour elle , & fe mit à table. On lui' préfenta des 
vins délicieux, 6c quantité de mets exquis fiaient 
fervb devant elle par des mains invifiblesi elle 
entendoit feulement les yoix de ces pei&)hne$ 
qu'elle ne voyoit point , qui étoient autour d'elle 
pour la fervir. Quand elle fut fgrtie .de table, 
unç belle voix chanta, accompgnée d'un luth : 
enfuice plu£eurs voix le joignirent enfemble j Se 
quoiqu'elle ne vîc a4(^ .des mulîciens, ell« 
jug^ qn'ils étoient en grand nombre, par' les. 
chœurs de muTique qu'elle entendoit. 

Après avoir goûté toup ces plaifits , Pfiché.^alla 
fuc un lit chercher lefbmmeiloù le, retout de 
la niùi l'invîtoît. Q^aad'la nuit fut un peu plus 
avancée ,tle Ion d'une douce voix vint frapper fes 
tneilles. Alors fe voyant feule > la peur la iàint ; 
«Uç Êiflono^g & craint plus ^ue toutes chofes c« 
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qu'elle n'a point encore éprouvé ; cependant cet 
époux inconnu s'approche du lit de Ffîché « k 
couche auprès d'elle , en Eût ù. femme , & la 
quitte avant le jour. Peu de tems après , ces per- 
fonnes inviiibles qui la fervoient, font entendre 
leurs voix dans fa chambre , & préparent tout ce 
qu'il &ut pour le lever de la nouvelle mariée. 
Ffiché palTa quelque tc^s dans ce genre de vie , 
&: s'y accoutumant , infenfiblemeni , elle y pre- 
noit piaiiÎE ; ces voix qui lui obéillbient Se avec 
qui elle s'ennetenoit , lui rendoîent fz foUtude 
agréable. 

Cependant fon p^ Se fa mère confumotenc 
te relie de leur vîrilleffe dans les gémiffemens 
& dans une affliâion continuelle. Le bruit du 
malheur de leur fille s'étott répandu dans les^pays 
éloignés. Ses deiu Icsuts en étant informées > 
quittèrent leurs maris , ' Se vinrent au plus vîte 
mêler leurs larmes i cQllei deteors pacen». Cette 
tnêmetnuit l'époux de Pficbé tai parla ainfî'; car 
quoiqu'elle ne le vît point-, elle ne laiffbit pas 
de le coucher & de ^entendre : ma chère ^otde, 
je vous avertis que la fortune cruelle vous menace 
d'un péril terrible j il eft 4 propos que vous Votw 
teniez bien fur vos gardes. Vos -faairs troublées 
Al bruit de votre mott .viendront bientôt for 
ce Eochet pour- faveur ce que vous êtes devenue. 
Si leurs plaintes & teors ^îs ^one portés joT- 
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qu'i vous , gardez-vous bieq de leur répondre , 
ni mêmjB de les' regarder.^ vous me cauferiezun 
giatld* fujet d'afflt^on, & vous vous -attireriez 
is dernier des tr^lheuts.. 

Pfictié ptomii i Ion ntari de iie êùïe giie ce 
qu'il )m prdctivoic j maii elle s'ab:Hidonna auK 
. lannes & aiA plaintteSi 9c palTa tout le jouf en cet 
état. A-h! difoit-^llâ à tout tiiôment, }6 vois bien 
l^ttifBtnent que je fuis perdue fans reflource , 
puifqa'étant £n£ertnée ààtis tnié heUe prifon , feuïe 
& friW» de çôUt coftiffiette , U ne m'^ pas per- 
ttis de âoiinM'3HCiine congélation i mes fœtus 
^Bigé&a àe AU pertâ, ni ifiêttie dé ks vok. £Ue 
ne voulue ni hoa^ ni niu^g» dé tout le ;our , tiî 
Je-m^ttti dans le biân. Quand le foir fut venu, 
fllle sWla mettre au lit j les latmes- aux yeux. 
- DbM le moitient fon ttiaiti Vint fe Cacher aufvds 
d'eUe Hfl peu [Jutêe qu'à l'c^dinaife , & i'em^ 
iiraâitnE alnâ baignée die larmes s- ét-ce-U , lu 
4lît-il, eâ ^é TOUS At'aviei ptoiriïs ih& chèrfe 
Pfiché? Que pras-je déformais aréeédft *dfe i'gusî 
Qu'en A>i«-jee^éï«t? pmfqné Jour 5E nuir vîtes 
nsceâii point de voas iiM^èr, rïiêtiie dans let 
bits d« votre époux. Fdiees dei>tc- toHt i& ^'îl vôdt 
flaira ^ & fuirez uii d^r qui fous efitêiînè i votre 
yetté, mus fouvedet-vous que je veus-ai avetti* 
Tïè$-féneui^Cn{ dtt inalketti d^t?oas ites m«> 
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.nacée , Se que vous vous repentirez trop tard de 
n'avoir piS fuivi mon cpnfeiL 
. Pfiché l'alTure qu'elle moiuia, s'il ne loi accorde 
fa" prière : elle le conjure de lui pennettfe d^ 
voir fes fœurs , de les entretenir , & de les'con- 
foler. Enfin elle fit tant qu'il lui accorda ce qu'elle 
demandoit. Il confentit même qu'eUe leur donnât 
autant d'oi 8c de pietreries qu'elle voudroitj maïs 
il l'avertit en même-tems de n'écoutet jamais les 
pemicieux confeils qu'elles lui donnecoient ; de 
s'inform«' de la figure de fon mari ; que cette 
.^uriofité ^ctilège la pcécijùterotc du i^te du bon- 
heur t dans un abyme de fou£&ances> & feroit 
caufe qu'elle te perdroit peut jamais. 

Ffiché ayant refptit' content ^ lemetcia fon 
mari de lui avar accordé ce quG^e lui deman- 
doit. Je mourrois plutôt mille fois y lui dit-elle , 
que de rien fàiie qui pût oie féparec de vous; car 
la tendrefTe que j'ai pour vous ne fe peut e^rî- 
mer , & qui que vous ibyez, je vous aime cène 
^is plus jjue ma vie , Se je vous ptéfêrerois au 
idieu de l'amour même. Mais je vous demande 
lencore une gtace : ordonnez > je vous prie à ce- 
zéphicqm vous fert, d'^portecici mesfauis, de 
lamême manière que j'y fus apportée. Enfuitp elle 
l'eipbtalTa, & lui dit mille chofes tendres Se paf' 
iionnées : cher.éppiix, ma chère. j^nç> lui diioit- 
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elle, ne me te&feÎÊ pas. Enfin elle fit & bien par 
ies carefTes, qu^il lui accorda tout ce qu'elle vou-' 
loit : mais le joui étant prêt de patoîcre , H la quitta. 
Cependanc les faucs de -Priché informées du 
lieu où elle avoïtété abandonnée, s'y tendirent 
en diligence. Si-tôt qu'elles y fiitent, elles fe mitent 
à pleuiei, à k frapper la poitrine & à s'affliger A 
violemmentj qu'elles fùfoient retentir les cocher» 
de leurs crîs & de leurs fanglots. Elles appeloienc 
fans cefle leut fosut pat fon nom, tant qu'enfin les 
échos portèrent leurs voix plaintives jufqu'à elle; 
Pfiché tremblante & toute hors d'elle-même, fort: 
vite de fon palais : « eh ! qu'avez-vous, leurcriar- ' 
t-elle, i. vous affliger de la forte? Voiâ celle que' 
vous pleurez; ceflèz de pouflèr ces cris douloiueux , 
& féchez vos pleurs , puifque vous pouvez embfaf- 
fer celle quïen^oit I3 caufe».En même-tems elle 
appelle le zéphii. Se lui ayant die l'ocdre de fon 
mari, il parr; Se dans le moment enlevant fes 
fceurs, il les apporte ptoche d'elle £uis leut faire- 
aucun maL 

Elles s'embrallent mille fots> Se leurs larme» 
qui s'étoient arrêtées recommencèrent à couler par 
l'excès de leui joie. Entrez chez moi, leur dit 
Ffiché, venez vous confoler Se vous réjouir avec 
- votre chère fœut. Avant que d'entrer, elle leur fie 
remarquer la magnificence de fon palais & I» 
beauté de ià fuuation ; elle leuc fit voit les richeflès 
L itj . 
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iinnleiilës qu'il renfermôii;; Se sprès Icm avoir iàit 
entendre ce grand nombre dfvoix, qui «voteot' 
ordre de U fervir, elle les mine iè baigneidaiis. 
des bains délicieux : enfuit^ ^le Uva donne un 
repas dont l'appareil icoit ft^>^W> & où l'abon- 
dance écoit Joioïe à la délkatelle & à U propreté. 
La vue de ïane d'ofuleocefc d» wit die tnervetUes , 
iK Servit qv'i i^if^ n(ûtr«/d^u 1« ccduc de ces piia- 
ceCes le noir ppifon d« l'envie. 

L'une des deux ae ceâ^. poitiE de Iw demander 
^ ét^it le nWtre de tant d« chofês extraordi- 
naùes^ & de l'iiiterrager du nom ^ de U qualité 
dçfonmaict. PlîcliéfefcHivinctoulaur&du codfeils 
qu'elle avoîc reças»Ac pm (oa, feccet r^nfenné. 
dans fon coBut^ mots ioi^inanK une i«po»£e dans 
le inomeat, elle leur dit que ion maii ctoU un 
hoiiime -dans la fleur de fon îge, parfaitement 
beau & bieu£iiï, qui farcit fa pnncipate occupa- 
lion de la challe dans les ^rèts Se (va, les mon- 
tagnes voilmc^; & de peur qu'un plus long entre- 
tien ne leur fît découvrit quelque chofe de ce 
quelle vouloit racber , elle Uuc ât prient de quan- 
tité de bifonx d'or Se de pi^rtertes : enfuite ella 
appelle le 2é|Aif» & lui ordonne de les repaner où 
il les avoit ^«tfea^ ce qui fiii auflitôt exécuté. 

Pendant que ces deux princedès s'en retour-^ 
noient chez elles, le cœur dévoré pat l'envie, elles: 
fâifoienr éclater Içiic chagrin par leu» difcours. 
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«Foïtane aveugle & ciuedle, dit l'une! pourquoi 
Ikut-il qu'étant nées d'un même père & d'une 
mêoie mère, nous ayons une deftinée H difËretite ^ 
que nous, qui fon;unes bs aînées, foyons livrées 
comme des e£da,ves à 4es maris étrangers, 8c que 
nous pal£ons notre vie exilées loin 4e-notte patrie 
& de nos p^rens, pendant que PCché, qui neft 
que notre cadette > Se qui a bien moins de mérite 
que nou$} a le bonheur d'avoir un Dieu poiii: 
époux y Se jouit d'une fortune & éclatante , qu'elle 
ne Taicpas même en comuûtre le prix? Avez-vous 
bien remarqué , ma fceur , quelle ptofulion de 
chofes piécieufes l'on voit dans fon palais? Quels 
meubles, quelle quantité d'habits magnifiques, 
quels prodigieux amas de pierreries. Se combien 
d'or l'on y foute aux pieds? Si fon mari eft aulfi, 
beau qu'elle nous ra0ïire>il n'y a pecfonne dans 
tout le monde lîheureuie qu'elle j peut-être même 
que l'amour qu'il a, pour elle venant ^s'àugmenr^r 
pat l'habitude, ce dieu en fera une déeflèj & je 
n'en doute point ; n'en a-t-elle pas déjà les airs Se 
les manières j elle n'afpirepas à unemokidiegloiie^ 
8t une femme qui a des voix à fon fervice , Se qui 
commande aux vents, n'eft pas fort élugnéc d'un 
rang £ glorieux. Et moi , malheureufe , j'ai un mari 
plus vieux <^ue mon pète, qui n'a pas un cheveu , 
plus fbibte qu'un en^t. Se G. déâant qu'il, ticnc 
.t»ut eofflimé fous la clef dam la maifon » ï 
, Li» 
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■* Le mien j reprit l'autre, eft tout coarbé & ac- 
cablé de goutte, jugez quelle fàiisfaâîon je puis 
avoir avec luij il faut fouvent que j'employe mes 
mains délicates -â panferles (îemies y ic i mettre 
des fomentations fur fes doigts endurcis comme - 
des pierres ; je fais plutôt auprès de lui le perfon- 
nage d'un médecin que d'une épouf». Enfin, ma. 
foear , à vous parler franchement , c'eft i vous de 
voir Cl vous avezaflêz de patience & de fbibleflè' 
pour fopporter une telle ditférencis de Pfiché â 
nous. Pour moi , je vous avoue que je ne puis 
fouf&ir, qu'indigne d'un fi grandbonheur , elle 
en jouiiTe davantage. Souvenez -vous avec quelle 
£erté & quelle arrogance elle en a uTé avec nous , 
avec quelle oftentation infi^ipottable elle nous à 
fait voir toutes fes richeilès , dent elle ne not^s a 
donné qu'à regret une très-pecite pante. Bientôt 
. lafle de nous voir, elle a commandé aux vents de 
nous remporter , & s'eft défaite de iious d'une 
manière choquante : màs je v-eux n'être pas femme 
8c celTer de vivre, fi je tie la précipite de fa haute 
fortune; fi l'afïront qu'elle nous, à feit, vous 
eft aufli fenfible qu'4 tn'oî, prenons enfémble des 
mefures juftes pour la perdre. Ne montrons à nos 
parens , ni à perfonne , les préfens qu'elle nous a. 
faits ; faifons même comme Ci nous n'avions pu 
apprendre aucune de fes nouvelles ; il fuffit de ce 
que nous avons vu qui nous caufe alTez de chà- 
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grm > fans aller apprendre à nos parens & à tous 
leurs fujets , la fëUcIté dont elle jouît ^ car les 
hommes ne font point vëàublement heoteux , 
quand leur bonheur n'eft connu de perfonne. Il 
fkut faite fentit àPûché que nous fommes fes 
fœurs aînées , Se non pas fes efdaves. Retournons 
chez nos maris, dans des màlfons bien'modeftes , 
auprès de celle que nou^ venons de quitter. Se 
quand nous autons pris nos mefures fiir ce que 
nous avons i faire , nous reviendrons i coup s&r 
punirfon orgueil ». 

S'ëtant foitifiées l'une & l'autre dans cette pet- 
nicieufe rëfblution , elles cachèrent tes riches pré- 
fens que leur fœur leur avoii feits , & arrivèrent 
dans la maifbn paternelle > contrefaifànt lés affli- 
gées , s'arractiaiit les cheveux. Se s'égraiignant le 
vifage, qu'elles auroient bien, mérité d'avoir dé- 
chiré tout-à-fàir. Elles renouvelèrent , par ces 
larmes feintes la douleur , où leuc père & leur 
mère s'étoient abandonnés j enfulte elles s'en al- 
lèrent chez elles toujours occupées de leurs mau- 
vais deffeins , Se méditant les moyens d'ezéoiter 
Jeurs perfidies, ou plutôt leur parricidecontre une 
f<9ur innocente. • 

Cependant cet époux , que Pficbé ne connoîf- 
foit point , ravettifToic toutes les nuits de prendre 
garde i elle. » Vous ne voyez pas , lui difoit-il , le 
périt dont la fortune vous menace, il eft encore 
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éloigné -y tuais H vous ne vous ptécaurionnez- dm 
bonne heure, ceccainement vous fuccomberez. Vos 
pecUdes fceurs mcnenc tout en ufïge pour vous 

' perdre , & fanout elles veulent vous perfuadei 
de chercher i me voit; mats comme je vous l'ai 
dit ibuvsnr, lî vous inç voyez une fois , vous ne 
me revenez jamais. C'eft pourquoi , fi ces abo- 
minables femmes levieiment ici avec leurs tioires 
iocentions , ( & je fài qu'elles y viendrŒic) tie leur 
parlez poinc 'y Se & vous ne pouvez vous en pm' 

_ pêcher par la foiblefiè que vous avez pour elles ^ 
de pal la bcmté de votre tucurel , au mcHiu n'écoutejL 
lien fur ce qui r^arde votre mari , & ne répcmdes 

. fAs «m mot. Vous ponez dans votre jeune feiii 
des fruits de notre hymenée : fi vous tetwz nos fe- 
œts cachés, je vous annonce que cet enfant fêta 
an iKHnbre des dîettx, mais fi vous les révélez, ce 
ne fera qu'un fimple mtHuI »■' 

Pfiché channée de ce qu'dle venott d'entendre , 
en devient plus belle ; elle s'applaudit de fa fécon- 
(Ëté , & fe réjouit, dans l!«fpérantequ'ellead'être 
Biere d'un dieu : elte compte avec fcûn les jours 
& les mois , dans l'impatience qu'elle a de mettre 
au monde cet enfant divin. Mais fes fcnirs * ce$ 
deux furies , qui ne refpireiK que le crime , s'étoîent 
embaïquées pour fentr exécuter leur déteftable 
deÛèin. 

Cependant, le mari de Fllché l'avetciE caicorc 
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âo c« qu'elle avo» i œàaàce : » Voici , lui <lit-il , 
le dernier jour > le petit eft proche ; ras ficua < 
ingrates Sâdéiucméea om pris les armes , ont fumé 
U charge , Se vont fondre fi» vous. Je les vois âé)2 
qui vous tiennent la couteau fur la gotge t Ah ! , 
m» chère Fficbé , que de malheurs vous envi- 
toooent; ajm pilté de moi , ajrez pitii de vous* 
mâme; gardes un feciei inviolable, fauvez votre 
nuui 1 voue mùfon , fauves -vous vous-même 
avec ce cher gage que vous ponez dans votre fein; 
ne voyez point ces femmes déloyales que vous ne 
devez plus regarder commd vos fœurs , aptes la 
guene mortelte qu'elles vous cint déclarée , malgré 
les liens du fang; n'écooMz point ces petfides' 
Grèiies , lotfqu'ellea viendront fur ce cocher faire 
retentir les échos d'alouoot de leurs funeftes crb». 
. «Je ne ctoîs pss , Itû dit Pficbé , d'une veux ea<- 
tcecoupéedelanglots que, jufqu'ict, vous-ayezeU- 
lieu de vous plaindK de ma difcrétion, & d'avoir 
manqué à ce que je vous ai promis ^ vous connoîctez 
mieux dan^ la fuite (î je fuis capable de garder un 
fecrec. Qimmandez donc encore au zéptùc de 
m'i^ir t Se puifqu'il ne tn'eft pas permis de jouît 
de la vue de votre divine petfonne , au moins que 
je puifle voie mes fceucs. Je vous le demande par 
, ces cheveux parfumés qui tombent fur vos épaules ^ 
pÂt ce vifage qui ne peut être que par&itemenc 
beau 1 qui me ièmble au toucher auffi dâicac Se . 
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ajiffi uni que le mien; je vgus en conjuré entîn;' 
par votre fein qui brûle de je ne Jài quelle cht- 
leuz extraordinaire ne me retiifez pas le plailîc 
de voie meï fœurs ; ainll , puilK- je vous voii ua 
joue dam l'en^t qui naîtra de vous i Accfxdez 
cette ùnshâion à votre chère Ffiché , qui ne vît 
Se ne refpire que pour vous; Je ne demande ^us si 
vous voir , lobicuiité même de la nnitne me ^r 
nulle peine , [Niifque je vous tiens darts mes bras ,~ 
vous qui êtes ma lumière ». Cet époux attendri k 
ixhdir aux prières & aux careSès de Ffiché ; il 
eflliya avec fes cheveux les larmes qif elle verfoit ; 
Sz lui ayant promis ce qu'elle fouhaitoir ,, il la 
quit^ avant la puQte da jour. 

Les deux fsurs conjurées , a^ant pris terre , def- 
cendent promptement de lents vailTeaux , Se uns. 
aller voir leurs parens , s'acheminent vers le ro- 
cher y y montent avec ptécipitstion. Li , par une 
témérité infolenre , fans attendre le fccours da 
vent qui les devoii porter ^ elles fe jettent dans 
l'ait j le Zéphir qui navoit pas oublié Tordre qui 
lui avoir été donné > les fontient & tes pone , 
quoiqu'i regret, proche du palais de Pfiché. Elles 
y entrent fans s'arrêter un moment , Se embraf- 
lânt leur proie, à qui elles donnoient le nom de 
fœur, elles cachent, avec une joie& descareflès ^ 
feintes ,1a noirceur de leurs intentions.«Pfiché, Itti 
difoient-elles , vous n'êtes plus un enfant > vous 
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letez bientôt mère ^ <}ue cette gtoifefre nous promet 
-âe grands airaniâges y quelle joie poui toute notre 
£imiUe , Se que- nous nous eftimerons heureufes de 
.donner nos foins i élevet un en^t ù ptécieux. 
S'il tient de fon pète A: de là mète pour la beauté , 
ïl Csn beaii comme l'amoui même» . C'eft ûnlï que 
pu ces fkulTes d^mooftrations d'amitié elles s'eoi' 
paient defon efpric . ■ 

Après qu'^e les eut fait repofet^ elle leur fait 
prendre le bain ^ enfnite elle les conduit dans uri 
.appartement fupei^ ^ où elle leur Ëdt ttourer un 
r^>as magnifique. Elle ordonne qu'on joue èa 
luth , elle eft obéie^ elle demande un concert de 
fûtes , lents agféables fons fe font ent^idie ; enfin 
elle veut que des voix {è joignent au inftrumens , 
& l'ofa entend un chauc de mufique admirable , 
iàns qu'on yoye aucun de ceux qui le compofeot. 
Mais les charmes de cette divine hamuHiiè n'écdent 
fns capables de calmet la fiueur dont ces perfides 
jétoient pofiédées^ & comme elles fuivcnent tob- 
^outs leur projet , avec ime douceur feinte , elles 
's'informent de leur féeur , qui étoJt fon mari , Se 
quelle étoit fa Emilie. Pfiché , trop fimplè & trc^ 
pigu défiante a ne fe.fouvenant plus de ce qu'elle 
leur avoir répondu fui cela , inventa fut le champ 
Uù nouveau menfonge y Se leur dit que fon màiî 
étoit de la province voifine^ que c'étoit un homme 
qui &ifoit.ûn.gtaud commercea'& qui étoit poif- ' 
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ûmment tïdie; qu'il écoil eoae deux âges, & 
commeD^t i avoir des cbeveia blancs : Se cou^ 
pant coun ftir ce difoaon , «Ëc las ovoiAû de riches 
.{nié&iis comme h pcenièce. bit , jt lis Knvoya 
.{lar le rofinie to^ quilet sWtc^poecécs. 

A peine le Zéphii les ooD^ tends > où U les avoit 
piifeS} qae s'en allant chez kucpèce, ellescuHMi ' 
cette conveifanon.« Qoe dites>^<nntsnufdtur, difeit 
l'une , du ridictlle nenfooge que cette innocente 
vient àe noat fsàie ? Son man* ^ ce iqu'ell* MUf 
.difoit 1 écoii im ^uée Innime qui n'avoit poùtt 
.eiicgte de barba ^ pcdènteCDCnc il dl «ntte d<Bt 
Iges t & £03 cfaelFeuxannmenFonti bUmià^r.Qwil * 
.cft donc cet lœnime qui vïeilUc éch ^te -m & 
peu de tèaiisJHaiianii. tzpntrsuniç, dvdnft 
.diofesTaiie, oii:Pficb£netiotisapai>i^iav6rîti^ 
xm Janub eliè s'a vu En mzn. Que os £inc-l'litt «â 
JI*K»ie k il &UI ^ce en Jône aa flutôc de diuuit* 
lé bonhooi dont clb jbiÛT. S'il ell vnù qu'elle M 
,£hche point comoie cft &ttfon^|>0tiai,iiintd6ttte 
e^ie eft nùdée àondicB, dis pané OQMAmdif- 
vin dans £jti feiô; de c^cdiieatàitii-eHetMflti 
^Eie tnère de ^nelque détm-dibto» ( le oî^ tiMil «n 
prelÀryc ) mais H cela anôviit , ^ ra'ému^<âMik 
dans le moment. Cependant vttodmomchetnâtIEfe 
j)ère,. & preaoïu, des mefures juftes pour venir k 
bouc de nos defleios». 
. ÂÏDli citées par k violence de l«it pa£Sea 
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erimindie, après avoir, par manière d'acquit, 
TÏficé leur père & leur mère , elles fc lèvent avant 
la fin de la nuit , troublent toute la maïfon, en 
forteni conun&dër ituies , coucenc au lochec, & j 
arrivent avec le jour} te de-li , par le fécours or- 
dinaire du zéphir f Vident au palais de leiur fceur. 
A[»rès s'être frotté les yeux pour en arracher 
quelques lannes»eUes l'abordent avec ce. difcours 
plein d'artiâce : «Vous vivez heurelife Se tranquille 
dans l'ignorance de votre malheur , 8c du péril oà 
Vous êtes expofée ; mais nous qui vetllnu pour 
Vos intérêts , nous fommes dan» ooe pciae -ef^ 
Iroyable de vous voir à deux doigtsde Votre perte; 
te la part que nous prenons i ce qui vous regarde, 
lait que nous ne pouvons plus vous cacher ce que 
nous avons appris de votre fort. Nous ïavtMis très- 
certainement qu'un ferpeni d'une glandent ptodf- 
gieafe vient'toos les foin la gueule doutante de 
fang & de venin , paflcr la nuit fecrèrement auprès 
de vous. Souvenex-vous de l'orade d'Apollon i qui 
répondit que vous ériez deftinée à époufer uh 
monftre cruel. Ftnfîeurspayfans , Se quelques chaf- 
feuts des environs y le virent hier an ibir comme 
il venoit de fé repaïtte , qui fe baigmnt fur le boM ' 
de la rivière qui eft au [ûed d« ce rocher y Se tout 
le monde aflnre qtte vous ne jouirez' pas long- 
tems des plùilts que vous goûtez ici, & que, 
Jorfqu'éKiK prête d'accoucher, vous ferez encore 
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plus graflè & plus pleine que vous n'êtes > ce «dragon 
ne manquera pas de vous dévorer. C'eft donc i 
vous de voir, lî vous voulez croire vos foeuis, i 
qui votre vie eft infiniment chère , Se lequel vous 
aimez mieux , ou de vivre avec nous hors de 
danger , ou d'être enfevelie dans le ventre d'un 
monftre. Que G , malgré ce que nous' vous difons.» 
cette foliiude ^ oià vous n'enietide? que des voix, ' 
a des charmes pbur vpus^ vous êtes touchée des 
carellès infâmes Se dangereufes «le ce dragon > de 
tnaniêre que vous ne vouliez pas fuivte nos coq- 
feils, au moins n'aurons- nous rien i nous te" 
proçhei ^ nous aurons fait notre devoir à votre 
égard». 

La pauvre Flîché , trop {knple & trop ciédiile , 
iiit lî épouvantée de ce que {es ùgms lui difoient , 
& en eut, refprii fi troublé , que , ne fè fouvenant 
plus des avertiflèmens de fon mari , ni de la pro- 
mellê qu'elle lui avoii ^ce , elle courut elle-même 
au-devant de fa perte. « Mes chères fœurs , leur 
dit-elle , avec tm vifâge où la frayeur étpit peinte , 
Se d'une voix enttecoupée de ianglots , vous me 
.donnez des marqiies bien lènfibles de la tendrellè 
que vous avez pour moi -y j'ai même lieu de croiie 
que ceux qui vous ont &it ce rappon ne vous, ont 
lien dit qui nefoit véritable. Je n'ai jamais vu 
mon mari , Se j'ignore absolument de quel pys il 
eft. Je palTe les nuits avec cet époux , dont j'en- 
tends 
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tends feulement ta voix que je ne OHlnois point, 
& qui fuit U lumiète. Je ne puis m'empècher de 
onveiiir qu'il fauf bien qUe ce foit quelque . 
monilre comme vbus me l'avez dit^ car- il .m'a ' 
toujours défendu expreflement, &av«cgrand fwn, 
■ de fouhaiier de le voirj-m'alTurant que ceccecutio- 
fité m'actireroit le dernier des malheurs, âî'vous ' 
£a.v.ei donc quelque^ moyens de feçourir, votre 
Seeac dans cette exErémité, ne le$ lui r&f(ifez pas ^ 
je vous en conjure. Quand on fe repofe trop fur ta 
providence des dieux ^on en devient indigne ».- ; 
. Ces mécKantcs femi^s , voyant le cœur de- 
Pfiché à. découvert, crurent qu'il netqic plu&^t>e-^ 
foin de prendre aucun détour , &-que s'éta^it' en-, 
tièremenc emparées de fûn e^iic , elles n'avoîent, 
qu'à agit ouvertement. Âinli , l^ne 1 d'çlles pre-< 
luuit la parole : <• Les li«n$ diifang, ituj-djiï'j^ ,- 
qui nous unifl^nt-à 9<m$* i^ous engagent i,j;ie*eQii7' 
lldérer aucun danger , quand il s'agit de VjOfff 9^-^ 
fecv^tion. Ainfi , nt^i^voys dirons. le f^ iuo()^n 
que nous avons trouvé', qui peut; ai^pâc^et ,votre 
pettb , muniflèz-vous d'an bon n^oii^i$n c^affê 
& bien tranchant , Se le ferrez dam voïre.lit^ dit 
côté où vous avez accoutumé de coucher ; cachez 
aulS > fous quelque vs£e , une petite lampe pleine 
d'huile & bien allumée , faites tout cela f^rère- 
menti & lorfqtie le moi)fl:rel4 fera traîné , en pra- 
ipflnt ifon ordinaire, jufquivotrelit /qu'il fe fera 
M 
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touché auprès de vous » & que vous le verrez ett- 
iéveli dans un piofbnd.fomnMÎl y levez-vous dou- 
cement Se uns faite le moindre bruit, allez queric 
votie lampe , fetvez-vouE de là lumière , & prenez 
bien votre tnns pour exécuter une action coura- 
geufe» Coupez hatdtment la céte do cç dragon avec' 
le rafoir que vous aorez' préparé j nous ferons 
toutes prêtes à vous fecourir, & fi-tôt que vous 
aurez mis votre vie en iureté par fa morr > nous 
reviendto'ns vous trouver , pour emportM avec «vus 
tous les tiétbrï qui font dans ce palais ', enfuite nous 
vous donnerons un épouX' qui vous convienne ». 
Après que ces perfides eivent-oinfi enflante le eoeuE 
de Pfichéj elles, ptirentlsoftgé d'elle, craignant 
d'être entrètoppées dans iè ^rft,oè' elles l'e^KH 
foient i"fc fe firent rapports? patate séphiï,-fttc 
îe-tochétoùilawitaccotitUffié-ifcles-anetpréridrô. 
Si-t&tqtt'éHêSyf&tenti'eltes>all4r(*iPvîte»gagrter 

- ^ithé^a>n'Jnt)éié3^etle-i!HAm&, 6u pkt&caux 
forlèS qui'^iaS:!»ii*0t/ïi'eft|ttS-rrt6ïhs: agitée ^e 
H ifie^ ^elldarit^ôtbgé. t^^lrjtte- fsmie réfoiaMÎOft 
qu'elle eût' ^rife, le tems' venu- A'è«é£uter fon 
deffèinjtelîe chaueMle , «? rié-f^t i qUôi- fo ré* 
foudfe. Dans fe trifte étii oè elieiéft réduite-, fon 
ctrarXl toàrmenté-de œille paflîcfts différentes i 
êUHe hâte , elle diffère , elle ofe , elle craint , elle 
fé défie-, elle-eft tranfportéë de <olère j & ce qui 
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éft de plus cruel ponf eHè , dans le mâme objet , 
elle hait nn monftre & aime un mari. Enfin , voyaMt 
k jour prêt à finir, eïlcfcdiérermine & préparé^ 
avec précipitation ) ttmt ce qu'il ftut pourcté^" 
. cuter ûm projet criminel. ■ ■■- -'■'? 

Quand 3 fut naît, {otiraid vint fe coûcïiâ: au- 
près d'elle. Aptes (Ju*il iuî eut fait de riôuvellés' 
proteftations de teriïteflê > H s'ehdott pitrfbnJë-' 
ment. Alors Pfidié-, tbuteïbî6fc dècarpsfcd'ef- 
prit qu'elfe étoit , pouSèd pàr*for( nûdvîiis deffiri 
qarîai donnoit dd HoàVelftï -forcés, -fort da'Rt; 
prend la lampe &lé rSfdit; fc'ft feht ahiiAéed'ifnS 
Kardieffê iu^-deffiiide ibrffeïëf Mais fr tôt (Ju'éUe 
eut approché la Itnhîèie', eHè aperçoit fë ptùsAoui 
^lè p!us àpprivoift' dfe'tctos^'monftrd ; elle- voit 
Gapidoii',' ce diea -cltttiriàht j qui repoftMt' d'unS 
manière aitnaMe. -Ci rafoir ddieu* , qtfittè-tiênt 
dans ïâ'niain^ ^ihbîe fé vouloir éhuniTer,' Silî 
himièiÊ de la Eih|«i'^-dévîfent plus vive, 
■ PB Aé' furprife- d'ifliè vue â laquelle elle s'at- 
tetidoîrfipeu, rôâSè^l^ d'elle -même, pîle; 
(ret^bïai^té , & n'^rtt ';^ h force de 'Té fo^ 
tenir, fé bifïè'allrt firfes genoux & veut' cacher ; 
mais dans fon propre f6ni";le' fer qu'elle tenoic, 
ce qu'elle auroit ^t £uis doute , lî , pour fe '&é* 
tohst à un fi grand crimé',''il' ne lui Se tombé 
éet mains. Tbutè foiMè ïgUuté'all.arrne queHè 
iioit, U'vaé fe cette TOOTiti'-ifi^iôe-'ramnie foH 

mi 
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corps & fon efprit. Elle vratune tête blotti Coûte 
parfumée , une peau blanche& délîcace y des joues ' 
du plus bel incamat dn monde t de longs cheveux 
frif^ , donc les boudes y qui fetnbloienc briUec plus 
que la lumière de la lampe > tomboient négligem- 
ment fur les épaules Se fut le feïn de ce chaimanc 
époux. Il avot^ des aîleWe couleur de rofes dent 
les plumes les plus petites & les plus légères fem- 
bloiçnc iè jouet au mouvement de l'air qui les a^-, 
^oit -y cottt le relie de fon corps écoic d'un éclat, Se. 
d'une ifOMé pariai» ^ Se tel que Vénus pouvoît fa,' 
gloriâer de l'avoic mis au monde. 
. Pfiçhé Aperçut aux pieds du Ut j un sec j; uti' 
carqyois > Se des flèches , qui font les armes de ce, 
dieu puilTant, qui foin dç.ii. douces ^leflufes : elU. 
ieï examine avçc une cutiofité exccaordiif^fê, ^-, 
les admi|:«. £lle prend un^ des flèçlîes, 8c you-. 
]Unteflàyeri du bouc du doigt; fî la poiniç en écoic 
bien fine , elle Ce fie une légère pîqûcer^ d<"^ï ^ 
fortic, quelques gouttes de, làng.. Cpft ?ln& (^ue , 
faiisy penfcr, Ffich^-devintamoureufe dei'Atiîoiu^ 
même; Alors, fe fenipnt enflaimiMc de plus .e& pluî 
pour f9n cher épouf^, çlû,J« Jbaife^wnïipeméit, 
redouble fes ca,reires^"ï4^& empreffées, &• craint 
l^^nde fonfommfiiU, ;;-;.,( . ; 

; Mais pendant qu;ïile^où,re de fi doux plaïfirs ,. 
cette perfide lampe , 'commefi.elle ejkf été jaloufe » ' 
ou-queUe'eût;lbuhaiié de touçbeç & de ù^e^ 
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kuiU cet aimable dieu , kilïê tomber une goittte 
d'huile enflammée furronépauledrpice.Ah! lampe 
audacîeufe Se témftaire ', tu brûles l'àiitèùt de tous 
les feux du monde : èft-ce ainfi qu'il faut férvir les 
amans , toi qui as été inventée pat eux'pout jouit 
pendant la nuit de k vue de ce qu'3s aiment? 
L'Amôur fe feiltent brûler, s'éveille tout d'un 
coup , & voyant qu'on lui avoit manqué de parole , 
fe débarcaflë d'entre les bras de l'infortuné PficM, 
Se s'envole fans lui parler. Mais elle' le faîTit avec 
Us deux mains par la jambe dio'ire , de manière 
'qu'elle eft enlevée en l'air , jùfqa'à ce qu'étant hSs 
. & n'en pouvant plus , elle Kche prife & tombe i 
terre. Ce dieu amant, ne voulant pas d'abcwd l'aban- 
donner dans cet état,, vole fur un ciprès qui.éroic 
proche , d'où il lui parla ùn(î. . ' . 

«Trop foible & trop fîiit'plè Pfiché V toin 
>» d'obéir i Vénus ma mète, qui m'avoit ordonné 
» de vous rendte amoureuiè du plus méprilàbfê 
» de tous les hommes , & d'en &ire votïe époux , 
"■ moi-même j^aî voulu rendre hommage à vos 
M charmes. J'ai fait pIUs», & je vois bien que j'aî 
» eu ton ; fe me fijis bJeffé pour vous d'uu de 
11 mes traits , & je vous ai époufêe , 6c tout cela, 
w Flîché , afin que vous cruHîez que' j'éteis un 
» montee, Sr que vous coupaflîéz "une '.tête , où 
» font ces yeux qui vous trouvoient fi belle. Voili 
M ic maOïeur que je vous prédifbis roujouis qui 
Miij 

. , n„jN.«j-vG00glc 



» nous arriveroic , fi vous négligiez les averçUTcr " 
3> mens que je, vous donnoîs avec tant de ten- 
y> dieâè. A l'égard de celles qui vous onT donné 
» des confeils II pemideux, avant qa'îl Ipit pçu^ 
s» |e les en ferai repentir j poijr vous je ne puis 
.*) mieux vous punir qu'en yojj; aliandonna^t. » 

£n achevant ces mots, l'ainoLu: s'epvole. PCché 
cpucbée par terre, pénétrée de la douleur la plus 
, vive & 1^ plus alfieuiè , le fuit des y«jx tant qu'elle 
jKijit. Si-tôc qu'elle l'a perdu 4e vue , elle court fe 
{>récipiper dans un âeiive (jut étoit près de U ; mais 
fp fleiivp Éivoi^We, J»r refy^ pour le dieu qui- 
portç f^'s feux jufqu'au fb;nd des âots, & redou- 
mjfSon pouvoir 1 conduit Pliclié fur Is rivage fàus 
lui faire aucun rnal » & lappfe furutigtfon cou- 
vert de fleurs. 

Far hjdkrd le die» Pan jétoii aflk Cuf une petite 
^minence au bord du fleiivei Se toujours amoureux 
4e la nymphe Sirinx trans/orniée en cofeau : il 'u.i 
apprenolt à rendre toutes fortes de ions agréables;» 
pendant .qu$ (ss chèvtes bondifTpi^t autour, de 
lui, paiCfàni d.e f^té & d'atiue fur )e fîvage- C? 
dieu champêtre qiû n'igporojt, pas J'avCRture d? 
Fllchéi la .voyant prête à mourir de douleur &d.e 
défefpoir, la, prie de s'approcher ^ l^i, j&.4che, 
jde rnçdérgr fpn affliâ^on , jpi» luf. patlani aiafi : 
1^ rpon aim^ïle entant , qupique vçius wç vo^iç?; 
cccLipç à garder des. çh,çytf f , ^.e .ne lai^e p^s 
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d'avoir appns blm àès chofes par une longue ex- 
périence; msàs fi je conjeâure bteii.> ce que des 
gçns prjidens appellenj deviner , à voir votre dé- 
marche , l'abaitement , où vous êtes , vos pleurs 
Si ti manièfe dont vous foupirez , un vtolenc 
amour vdbs tourmente j c'elï pourquoi , croyez 
mes confeils , ne «^etchez plus la mort en au-. 
aine façon , ietihei vos Jaimes , Se calmez votw 
douleur. AdiefrezvaS'Vae]ix& vos prières à Cupî- 
don , le plus grand des dïeox ; Se comme il «A 
jeune & jEsoûble , sompter. q(je vos fpifls voù le 
reo^oatiiftvncalde. M 

Piîcbé oe fépondif rieo à ce di«a des.beigers ; 
maàsVjiysaa iàoé qpidb» «ne divinité pct^ice, 
elle continua fon chemin. Apt&i avoii: jiparché 
qudquf 4e«t5 qftmnw une pei^PWff égarée > elle 
fkiLvitun efaenàn qu'elle ne fpftaoifleiitpp^t.^ui 
lafooduiriri urw>vm$, pft -^gnoirk mari d'tiae 
de/e? £içuES. iPC«hé sn ^6)wtf i^QO»^e».'fe gi .an- 
jnoiu»[i^iii£BW> ^ djBmwidai Uwû. £lU:.âic 
Mid^ât (;pft^e ai^s d'elle. Açs4ï:qB'eUes iè 
fuient «Rrf>odï^,r:iiB«:jSc.l'eaïïe, Jîllché.j i qoi - 
ia Arur dçin««U:le;fa(iet de Âwï voy^, lui p^cia 
Ûsfi :." i^wurYOus iiw venez du conlèil qne vous 
me^domiÂies jde fo^fif »i»c jm t«G«if Jb^ lÉce à ce 
rooi^krc , qui * Sws le .ncwa â'éfçus vffwjk paSèr 
les notes «vdc mt>i, & deprévenwicTdeflèia qu'il 
»Tui de me dénwi. Mais eoiume j'allois. l'eatiçw 
Miv 
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prendre, & que j'eus approché la lumière peut cec 
effet , je vis avec la dernière fmpiife le fils de Vé- 
nus, Cupîdon lui-même, qui'repofoit rratiquii- 
lemenc. Tranipoirée de plaiCr & d'amour à cette 
vue , dans le moment que j'allois embralTer ce 
charmant ^loux , par le plus grand malheur du 
inonde, je répandis une goutte d'huile enSammée 
fur fon épaule. Là douleur l'ayant éveillé, comme 
îl me vit acmé de fer & de feu : pour punition, 
dit-il, d'un li noir attentat, refire^vous, je romps 
pour jamab les liens qui vous unilTcneni i moi. Je 
vais tout préfentément épouJèr votre fœur, conti- 
nua-i-il , en vous nommant par votre nom ; en 
'même tems il ordonna au zéphic .de m'emportct 
loin de fon palais. » 

A peirïe avoit-elle achevé de parler , que & 
fœur , poufl'ée du defir déréglé de fatis^iire i un 
amour criminel , aullî-bien que de la jaloufîe 
qu'elle avc>ic eue du txMiheuc de Pfîché , prit pour 
prétexte at^èi de fon mari la mort d'un de fes 
parens, qu'elle fuppofa avoir .apprife. Se s'em- 
barqua fur le chatnp. Elle arrive à ce rocher, elle 
y monte ,&; fans exaihinèr fi lèvent, qui fouf- ' 
âoit alors ,^toit le zéphir ou non , aveuglée d'une. 
iblle-elpétance : <• amour , dtt-«Ue , seçois mot pour 
-ta t^mme j & toi , zéphir , pone c«lle qui te doit 
copimander». En mê^ne tems elle fe jette en l'aif> 
&- tembe dans des ptèîipices^ elle -ne put même 
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arriver après fa mort où elle fouhaicoit j car fes 
-membres btifés & difperfés fur les rochers , aîofi 
tju'elle l'avoir bien mérité , fervirent de pâture 
aux oifeaux Se aux bêtes fuivagés. L'autre fsui 
ne fiit pas long-rems lâns être punie j cac Pfiché 
qui étroit pat le monde , étant arrivée à la ville, 
où elle ^foit fon fé^our , ta trompa de la même 
manière. Celle-ci n'eut pas moins d'^mpreflèment 
que l'autre de fupplanter fa fœur en époufant le 
dieu de l'anuiur ; elle couhit fur le rocher , 9c 
tomba dans le même précipice. 

Pendant que Pfiché occupée à chercher Cupi- 
doD > parcouroit le monde , ce dieu étoit couché 
dans le lit de Ca. mère , malade de fa blelTure. Dans 
ce tems-Ii un de ces oifeaux blancs qu'on voit fou' 
vent n^er fiîi les flots , plongea dans la mer , de 
fiit trouver Vénus qui fe baîgnoii au fond de 
l'Océan. Il lui apprir que fon Bis étoit au Ut > pout 
une brûlure qu'il avoit i l'iule , dcmt il fouf- 
ftoit beaucoup , qu'il étoit même en gtand dangCTi 
& qu'il couroic d'étranges bruirs par toute la terre > 
fut la Emilie de Vénus j que pendant que Cupi- 
don s'étoit retiré fut le haut d'une montagne avec 
une maîtteflê, Vénus fe diveitiflôit dans les bains 
de Théeis , au fond de b mer. Ainfi , continua- 
t-il, le monde eft privé de plaifirs , on n'y voit 
plus les grâces ni les ris ^ les hommes font dsjve^ 
nus gtoflîers Se ikuVages -y on n'y cortncûc plus U 
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■ repentir d'en ufer ainfi'. Se da beaa matîagff qaé 
vous avez feit. ■ 

■ «Mais que fèrai-je préfentwnentV dit-tlle en 
elle-même, lorfquécefik ïngratme-méprife ? A . 
qm m'adre£ferai-je ? Comment- pourrai-je panir ce 
petit foafte?Itai-je-demaiidet da fecours ^ la 
Sobriété qui eft ma mortelle ebnemie , & que )'aî 
tant de fois ofetfée pour compfaire à mon fils , & 
fâudra-t-il même que j'entre feulement en con- 
verfation avec one femme fi défcgtéable &r fi gtof- 
"fière ? EHe me lait horreur j mab il fiiùt me ven-; 
^er à qnelqae- ptîx que ce puiffe être. Il n'y a que 
la Sobriété qui puiffe hie bien fervir en cène oc- 
c^n i il feut qu'elle châtie rigoureufement cet 
-^étourdi, qu'elle vide fon carquois, ôre îe fer de 
fcs flèches ,; détende ion arc , éteigne fon flalta- 
beau, & afFoibHffê fon corps pac l'abftinence. 
Alors je me croirai bien- vengée , & je ferai tout- 
à-&tt contenté Jî je puis couper ces beaux cheveux 
"blonds que j'ai fi fbuvent accommodés moi- 
même , & fi je fwis arracher, tes plumes , de ces 
'^lés que )'» tant de fois parfinnées. » 

Après que Vénus eut aînfi parlé , elle fonît de 
^■foti palais toute en' futent. Cérès 6c Junon la 
^rencontrèrent , & la Voyant en cet état , elles lui 
'detnan^rent , pourquoi par un air fi chagrin, 
-«Ué temiffeit l'éclat dç&s beaux yeux? « Vous ve- 
nez îci^fûiE à propos» leur dit -£Uej redoubler 
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l'excès de n^es peines par vos lailleties : vous de- 
vriez plutôt ( & même je yous en pne ) f^iie touE 
votre poiSble pour me décauvrir cette V fiché , qui 
eft errance & fugitive par le monde j car j>, nq 
doute pas que vous ne fachi^ une chofe auJlI 
publique que celle qui m'eft atiiyée , 3c à mon 
fib , que je ne dois plus regacdei comme tel > 
après ce qu'il a feit.« 

■ Ces divinités , qui favoient tout ce qui s'étoie 
palïë, tâchèrent de calmer ùi colère en lui parlant ' 
ainll : <« quel mal voos a fait votre fiis, déefle , pour 
vous oppofer à fes plailirs avec tant d'opiniâtreèé , 
& pour vouloir perdre celle qu'il aime î A-t-it 
commis un crime en fe laiâànt coucher aux char- 
mes d'une belle perfonne ? Avez-vous oublié fon 
âge , ou parce qu'il eft Toujours beau Se délicat , 
croyei-vous qu'il foit toujours un enfeni? Au 
lefte , vous éces mère , Se vous êtes prudente , de 

>^quel ŒÏl croyez-vous qu'on vous verra avec uns 
attention continuelle fur les galanteries de votre 
fils , condamner en lui des pallions donc voiu 

' ^tes gloire , & lui intetdite des plailîrs que vous 
goûtez tous les jours? Les hommes Se les dieux 
pourtont-ils fouffcir, que vous, qui ne cellèi 
point d'injfptrer la tendrelTe pat tout l'uniyets , 
vous la bannillîez Ci févèrement de votre famille? 
& pourquoi voulez -vous empêcher les femmes de 
fe prévaloir de l'avantage que leur beauté leur 
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donne forlMi «tOM a? C'eftainfi que ces déelRi 
ledouunt lés'b^s et Cupklon , prenoiect fon 
pania qooiqi^S^ fôt abfent ; nàats Vénus indignée 
de voir cïu'elfeS ttgattldi^t conutee uhe bagatelle 
une chrife qui Itii Tfitioit fi fort au ccéur , les quîtol 
■& s'en alïa fort vîte du côté de k thet. 



^ Fin du ein^idème Livre. 
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LVyRE SIXIÈME. 

Vjepensakt FGché patcouroic cent conuées dil^ 
fcrentes , occupée nuit 8c joui du ddîr de letrauvet- 
fon époux. Elle fe promeitoit que Ù. elle ne gouvoit 
appûfer £1 colère pai des carellès', comme & femme, 
elle pourtoîc du moins le fléchir pài des foumif-* 
lions, comme fon efclave. £Ue aperçut un ten^c 
fut le haut d'une montagne : peut-être,.dit-elle, 
que le dieu mon maitie habiu en ce lieu-tà : auûï? 
tôt elle y tourne fes pas Se y monte fort vite y mat 
gré fa lafllcudei l'efpérance & l'amoui loi gou- 
ttant de nouvelles fotces. Elle n'eftpas plutôt an 
bauc de la montagne 1 qu'elle entteflansb temple; 
elle y trouve des épis de Moment en un monceati^ 
d'autres dont on avoit fait des couronnes; elle voir 
auûlî des épis d'orge, des faux & to)^ les infint- 
mens dont on fefert pour^iiçla moillbn, épais de 
côté & d'autre confufément, comme les moifftH»- 
neuis les jettent ordinairement quant ils reviennent 
las & fatigués du travail. Pfiché fe met k çangec 
toutes cts chofes avec grand foin,, croyant qu'elfe 
ne devoir négliger te culte d'aucun dieu, & qu'il 
lalloit qu'elle cherchât les inoyens de fe les reodie 
tous £ivoiabIes. 

Pendant qu'elle étoït dans ceae occufatànj 
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Cérès Taperçut 6c lui cria <ie loin : « ah! malheu- 

reufe Pfiché , ne fi»is-m pas que Vénus en fureur te 

cherche pac ccmt le monde, & qu'elle a léfolu 

d'employer tout fon pouvoir pour te faire périr &c 

fe venger; cependant tu t'occupes ici du foin de 

mon temple, Se tu fonges i toute autre chofe qu'à 

mettre -ta vie enfùteté». Alors Pfiché feprofterne 

^r terre, baigne tss pieds de k déafle, de fes 

larmes, & les efTuyant avec fes cheveux, implore 

fon aflîflance par les prières les' plus touchantes. 

Ayez pitié d'une malheureufe , lut dit-elle, je 

vous en conjure ^c cette main libérale , qui 

répand l'abondance des blés far la terre, pat 

leS fèies&les réjouiflàncésqueies moifTonneors 

font en votre Honnent , ,pat les facrifices myfté- 

cieux, qu'on célèbre pour vous , par lafertilite de 

la Sicile , par votre- char attelé de dragons aîlés , 

pat celui qui fcrvit i Penlèvement de Proferpïne 

vorrefiUe, paria terre qui'i'ouvxit pour la 

cachet,' pat lès ténèbres j3Ù- foii mariage fut 

célébré, pat' fa demeure dans les enfers & fe? _ 

retours fur la terre. Je voUs 'rtmjnre enfin' par 

tout œ que le tempie d'Eleufis qui vous eft 

contacté, dérobe aux yeux des profanes, laif 

lèz-vous roudiet de comjaflion pour la mâl- 

heuteufe Pfiché qui eft à vos pieds. SoufFez que 

je puiiTe refter cachée pour quelques jours foui 

ces.épiï de blé, jnfqu'a ce qœ'hi colète d'une 

■ .. déefle 



jfïGoôgle 



)• 



B* A P L i fi, L 1 V. V I. ijfj 
M déeflfi aufG puilTaiiteque Vénus^ foie calmée } 
M oii da moins pendant ce lems-U je tepiendrû 
» un peu de forces , aptes cane de peines & de 
» fatigues que j'ai efTuyées ». 

'» ' Vos larmes Se vos prières me touchent , lui 
» dit Cétès, je vondiois vous fecourir; mais il 
» il n'y a pas moyeaque je me broiûUe avecVér 
M nus, qui ell ma .parente, avec qui je fui$'Jîél 
M -«l'amitié depuis long^tems, Se qui d'Mlleurs eft 
n une déeAe ainùble Se. Uen&i&ate. Aihfi fottes 
» d'ici, & ctoyez que je vous fiis.^vwde ypuf 
M laiflèEalIet&dene'voiu pas&icéflnéterû,; 

Plîcbé voyant fes voeux rejeiés contre fdn efpé? 
lance, foint le caur pénéiié d'un furçroît de doa-<- 
leur, & retournant ùa (es pas, elle aperçut ia bits 
de ta montagne, dans le milieu d'^tq bois épû^, 
un tnnple d'une ftiuâiurejiiervdlleuie.' Comn^e 
tlle, ne vouloît négliger aufun moyen « quelqu'in- 
cenain qu'il pût être, de fe.tîter.de l'état malheur 
leux où elle étoit, & qu'elle avoit d,e^in d'itit- 
plorette (ecouts de «ooieS les .divinité^, elle s'ap^ 
piocha de ce tem^ j.èlle vit de cous côtés de riches 
pcéfèns Se des tcbçs brodées d'or qui pendoient 
ftuz bEZodies des arbres & i la porte du temple, 
«ù le nom de la dée0è étoit écrit , Se les bien^i); 
qu'en avoîent reçu çe^x de qui venoient ces of- 
Êandes. Hchéie mit à genoux j Se ayant embraHe 
l'asteii où U pjtwSaJx q^' 09 avoit faciiiié depuis 



vGooglc 



194 L' A H B o' R 

peu, elle efluya Ces liumes, Se fie cette prière ; 
« ' Soeur Ôc femme du grand Jupiter , foit que 
tr~vous VOUS teniez dam la anciens temples de 
» Samos , qui (ak gloire de vous avoir vu naître 
» & de vous avoir élevée j ùàt que vous habi- 
» rieErheoreux féjoutdeCarthage, où l'on vous 
» ad<»e Cota la 'figure d'une fille qui monte au 
h ciel fut tu lion; ^sic enfin , que vous vous 
M crouvitfz dans la fiuneufi: vUle d'Aigos , qu'at* 
•> rôle te fleuve Inadius ; où l'on vous iqrpella 
» la lêmaK;da ^<a qù lance le tonneirç , & la 
N ràrie dâS'déeiTes, vous qa'on honoce dans tout 
i> l'Oient , fous le nom deZ]rgia,& Ibûscslui 
ï> deLucirttdatfs rOccidei^,iinionfecauai)le» 
M ne m'abandcmne^piES-, je vous en omijui^edans 
M f état déplorai rà }é fuis- réduite } déllvrezr 
3) itiàï 'du fénl- aSteax Jbnc.^e Aùs menacée , 
i* après »Voit (ooffen tune dp ^dnet ) je. r«fpàre 
» d!atil£wfti»iiB , <iae-fehjs qae vous avez ooa* 
» lântà d'être favoK^e aux fenuius mceintes 
n qui oht IJefoin 'dftVetie ^beouis ». 
■ A cwté humWfc f «*«'iïi<n« -laro» »«c iout 
Téclat & IJL majefté qài ■l'ônviconrte. « ïe foùHai- 
H tèroîs, dit-elle à '^(^■,fQvii<rm vous eiaâcor^ 
SS- tnafe'lâ biénféanee 'ho rnô feniler pas «le. vous 
■^"ï^btégèt contre Vémiifi'^uirfl mitruCbeUer 
« fille') St que j'ai toujours aimée cwnme ntii 
•«' propre fiÙe. : D'^eiûs Uloi -^«i défend à^ 
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>m recevoii les elcbtves fugitifs, malgré leurs maî- 
» tf«>, fu£c pcxic iM'«» eiApâchei )'. 

Pâcbé accablée de ce 4«i(îer coup , pen3 toute 
e%âance 4e pouvoir itieAii-fes joan en sûreté ; 
«Ue ic «oit aucuii mà^Wi-dë (^trouver fon époux ^ 
& téBéchi&nt fat la cruawé de fa deftîtiée r » quel: 
temàdEj dUôit-eU», pou^ trouvée i mes mal"-' 
heoR, paifi^ae la bon»* *«6iHé que Us déen'es' 
mâou^ ont fOiX tiaoi , m'-èft «bfolumem inotilé?' 
Où poomi-je atter pour éVitet te pièges c^i me- 
foncteSAis (tetoaSteBC&tés-fcBaflsqtieliemaîfôil 
fecai^i* en sûreté? Quétl^ DÉhèbres pourront mé 
déoibet JLta yeax 'd'uqe dé^le^-auffi piâi&nte qne 
Véoasi i ïnÉMttttiée ^ficM^ , que ne t-atmes nr ' 
d'une bonne céfoltftten i qile- ne teitonces-m arr 
âiiKAt <e%Hr de pc^n^^ié «àcher, -et- que né 
vat«i:JW r«MettM «ntte^ft^ mains de ta nià!- 
treflèjÂtâïfeerd^a^Mtferf» colère par TafovH 
la^M-^Se t« rdfpéîfe-f Que £iis"ni , fi cdiri que 
m ^JhartAtts depuis li1tMg''«ins, tt'oft pas che^ 
fit liiè»»^ Aiafi PTiclké dêferMihée à fè^réfentéi!^ 
Vêtais i-iqooiqii'il' p&t laS'eh attirer defaneftè» 
comtBea^- à fonger en eUe-refliné de quille 
nanâïd etlft lai padtoïit pour tâcher de la flécha. 
Cispendam Vénus lalfê de Ik recherche inutile 
^^elle éùfeic de Pâchéfer là terre , réfolut ds 
chercher ia fecours dâns^ie âel: elle ordonne 
ja'oa-iâft pfépawQn (^hftmrd'gr, doncYnlciiiQ 

- nign^Pdi-vGoOglc 
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lui avoil iùx. ptéfeiit avant que'd'ètcefon époiuti 
Ce dieu XisWi cnvaillé avec coût l'ait dont il 
étoit capable , & la perte de l'oi que k lime en' 
avoic 6té, ne l'avoir rendu que plus précteus 
par l'excellence &c la beauté de l'ouvrage. Faini» 
un grand nombre de colombes , qui étoiencaùtouc 
dç l'sppartement de la dée0è > on en choifi; quatre, 
blanches , dont le cou paroilToit de diffËientefe 
couleurs , & on les attelé à ce char , en pailanc 
leurs têtes dans un joug tout brillant de pieiienes. 
Véniis n'y fut pas plutôt montée > que oes cour- 
fiers aîlés partent & percent les airs. Quaiitiré. 
de moineaux & dauttes petits oifeaux virent 
autour du char , & ^mnoncent ' pat-tout l'airlvée 
de la dée^e par leurs, ramages & leurs cbwïs 
mélodieux» fans rien craindre de$aîgle$.>, itt:de& 
autres ,oifeaux de pro^.. .Les nuages s'écartent j 
le .ciel s'ouvre ,■ & reijoit fa fille avec Joie. , 

Vénus yà crouver Jupîrer ^fcrns /on palais , Se 
d'un air impérieux lut d^ande MtccorCydonD 
elle avoir befoînpoat. publier ce quelteiYîwloic 
Êike làfroir. Jupiterlelui-iccordsi fitcw^ déeflè 
im, conteste, deicend ^ ciel avec l^ii,',fic lui 
parle ainfi. « Vous tayei, mon firàre^q»% je n'ai 
M jamais iten faitiàns vous le commutdqu$r',^& 
» vous n'^i^rez.pas ^laffi i je., croîs , qa'ijiy % 
» tort long-ïems que je, cherche une de mes «ftJa-. 
)>, ves, fans la pouvoir ^louverv^eB^ poiMi^limiira 
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tr râlbture pour en venk à bout» que de &iie 
» publier pir-tout , qae {e donneiai une récoiU- 
I) penfe i cetui qui m'en apprendra des noa- 
M velles. Je vous prie de'vous chargée de ce foÎR, 
» uns Y perÀe on moment > & de la défignec ds 
»r maniète qu'elle foît ^ée à teconnoître , afin 
w queceux qm £e tioweront coupables de l avoie 
f recelée , ne puîâenc a'tsciAt fur leur igno^ 
*• lance. » £n di&nt cela elle donne i Mercure 
m écrit qui contenoîi le nom de Flîdié & les 
£gnes qui poBToient la &iie connoîiie. Se s'en 
tetoume dans £>n palais. 

Mercure exécute zxtBisôc &. conmûJlîon} il' vil 
chez toutes les nations de ta terre, & publie cet 
avis en touj lieux i t«- fi quelqu'un fcit des nou- 
» velles de k fille d'un toi, notnmée Pfiché, à 
» préfent efdave de Vénus Se ftigîtive , qu'il 
it puiâè l'arrêter , on décourtit le lieu où elle eft 
o cachée» il n'a qui venir trouver' Mercure ,' 
».cha^ de la publication de cet avis » derrîèttt 
» les pynmides murttennes -y 8c pour Tes peiner 
» il recevra fepc baîfers de Vénus , 8c un aune 
M- afiàifimné de tout ce qu'un- baifec peut avoir 
)* de plus doux»; Mercure n'eut pas pint&t làic 
cette ptoclamation » que tous les hommes, animés: 
par L'e^oir d'une cécoD^nfe fi agréable ^ (e mi- 
lent à. chercher les moyens de la mâriter , & c'eft 
ce qui acheva de déiaminer Pfiché à ne pas 
Niij 
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perdre un moment i «'all^ Iûtfce cUe-iiiÊtnt* 
Comme elle a[^rôduHC da f^ùs ^« V^his » 
une des fuivantes de ceK« déeflettwinBilfe4'Hft- 
hicude , vint au-devant d*^ , âc toi céa.d^ ewt* 
ia fotce: « etiân, efcUvep«fidi», wiu^ieaxneti- 
« cez i coaaoîtFe qi»e vous vrw m* mutEcâei 
» ii*aiir«-vous pas «acoi» l'impudence de fcire 
y femblwt dlgnocec. fautes kt piiites (}ae nous 
» nous fooimes données, i vo«s «htrohec; mais 
M voas ne pouTÏev mieux tombcf qu'entre met 
w oiùns', &.V04U a'^^panx pas mi châtîmimt 
«que vous méritez». En adievaat<Ms nsots elie 
lapiend aux chfiveupc 6i k icûnc crodleniBnc» 
quoique Pfkhé ne fk Mctun céfîflancB.. . 

Sirti^qijié Véiuwla viji,.eU« fecoittUiâttj 
& avec un ris foaqiKW» i ht maaiice ik ceu» 
qaiibncttanJiioitétd'uMvioianwcolèKi «enfin, 
<* dit-elle , v<ws <kigoez venir ûJuer votre beH»- 
» nïère a ou pew-âtM! êtes-Vous venue xesdco 
V vi&e i vot» mari ^ dk dicgci;«ifi«i£iK 
M m:dade de la bJdTuEâ qite vous lui area £ûte ^ 
» mai$ ne vous embaiEai^ de lien , jb. raù vous 
» craicec en vraie beUennàre* Où&tott; con- 
» cinua'i-elle, deux d« mes fsivaatas^. lln^ 
» quiétude & la TiiO^âè'^ ? ^Hespatateacdam 
le momeni , Bc V^nos l«w Uvra Pltché ^ur 1« 
tourmenter. £lles ex^cutÈ»!» Oit ocdtes j ^apcès 
l'avoit chai^ de coups s Se Iih avaic hk i 
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toac ce qa'-elles paient itoa^er de plus cniel > 
ielles la lui lamenècehc Vénus fe mît i rire une 
féconde foù en la voyaw: •< bile penTe » dk-elle ^ 
» que £igroflèûê excite» nu corn paffîon,&: que 
M je l'épaignerû en faveur du digne fruit dont 
» je dois âne la gnnd'mèEe. Nefeiai-jtpasfea 
» heuieufe d'étis aïeule , i la fleur de mon âge , 
» Se que ren£u» d'une vile efdaye foît apft]£ 
» le peûtHÊls ^ Vénas? Mais que ^s-je , C6C 
u enfant ne me feia rien > les conditions font ttop 
» inégales ; de plus « un marine ^t dans unb 
» tnaifon de csnpagne , uns tétnoîns Be fans ie 
» eo^ènceménc des puens , ne peut janiais rite 
>* valoir; «ififi eé itë peuttwE ttre qtl'uù én^lnr 
n 'ûa^nfoei 4iiaiïd friêine ^t^ii^ & naîflàiice 
)> je kiflèiqb vivre la 'inàte'iki 

En sdtêvantces mets, elle ie jette fut elte,' 
lui dédiin & nbe^ Hi ■f^Had iadhivs y liû 
uzacbe les diéfetâ i&'W mtmmic là iidg^dt 
f\n&ècui cbaps. Pcebâiit tiiSaitt du - bted , de 
l'oige , dit mulet, '^ làf'gKiiiie tie pavot , des 
pmi , des lën^ès et i^s fêVe^ , & les a^xat bien 
m^s ei)lemMe&feHs6hB«ntttffce3t«:>Tu*ne 
» pa^)i3^tdéplaiâmé8tfikide^dk^elfeàF^Iché, 
m que- m ne peux-jamais té faire ^niei que par 
» dés feivices , & des fdiris en^ré&'ési.' Je veux 
■M donc éprouvet ce -que- tii' iàis fiàïc -y fépace^iKn 
N MUS ces grains qui £bht «n&inble^'& mets-ei^ 
Niv ' 
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» chaque efpèce â partj maïs que je voie -c^ 
» fijt avant la nuit «. Après avoir donné cet 
ordre , elle s'efi alla à un feftin de noces , où 
«lie avoir été invitée , 

La pauvre Pfiché toute conftemée d'un conv- 
mandement fî cruel , refte immobile devant cet 
^eux tas de grains di®reps , & croît qu'il eft 
Inutile de mettre la main i un ouvrage qui lui 
fvoîr impoffible. Hemreufemenr une fourmi fe 
ztouva U, qui ayant pitié de l'état où étoit réduite 
la femme d'un grand dieu , & déteflant la cruauté 
«le Vénus, alla vite appeler toutes les iburmis des 
environs. « Laborieufes filles de la terre, leur dit- 
elle > ayez compaffion d'une belle peribone qui 
eft l'époufe du dieu de. l'amour ^ hât^-vous 8c 
venez la fecourir ,- elle eft àam un preûànc dan- 
ger m. Auffitôt les.founnij accourent de touteï 
patrs , & l'on es voit une quantité frodigteatè 
•qui travaillent i fépascctous ces ^ains diâëcens, 
& après avoic pus . chaque «fpè» , en un monceau 
4 part , elles fe retirent promptem«nc Au coin- 
mencement .4e t^. nuit , Vénus revimt du feûia , 
atueuvée de neifUr , parâjpiéejd'eflèoces çté^ 
çieufes, & parée de qoemité-de To&s. Ayant va 
avec quelle diligaice^cin étott venu i bout d'un 
travail aulSfurpienan|; qu'^xn^ cçlui-U ; « maudite 
créature, dit-elle à pûché-, ^ n'eft pas-li l'ou,- 
,yrgge de tes iç^iii^s , mais biçn plutôt de celuLi 
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^u), pour ton malheur Se pou, le Tien, tu n'as 
que nrop -fu plaiie » j & lui ayant ^i jeter un 
morceau de gros pam , elle alla fe ooUcher. 

Cependant Cupîdon étoit éctoitemetftgudé danS 
une chambre , au milieu du palais de fa mite , 
de peur que s'il venoit à {bttîr , il ne vînt rettou- 
vec lit chère Flîché , 6c n'^grît Ton mal par quel- 
-^ue excès. Ces deux amans ainiî Réparés fous un 
jnême toit , passèrent une cruelle nuit ^ mais fî-tôt 
que l'auroce parut, Vénus fît appeler Flîché, & 
lui donna cet ordre : » vois-ru , lui dit-elle , ce 
bois qui s'étend le long des bords de cette rivière, 
& cette fontaine qui ibrt du pied de ce rocher j 
tu trouveras-là des moutons qui ne font gardés 
deperfonne , leur laine eft brillante 8ç de couleur 
d'or,& je veux , à quelque prix que ce foii,que 
tu m'en apportés tout préfetitement ». 

Flîché s'y en alla £uis répugnâace, moins poiit 
exécuter les ordres de la déeilê , que dans le 
delTein de fînir tks malheurs en fe précipitant: 
dans le fleuve j mais elle entendit un agtéablc 
' murmure que fbrmoit un tofeau du rivage, agité 
par l'haleine d'un doux zéphtr , qui lui parla ainlî. 
«Quelques malheurs, dont vous foyez accablée, 
-Flîché , gardez-vous bien d» fouiller la pureté de 
mes eaux pat votre mort, & encore plus d*ap- 
piochet de ces redoutables moutons pendant la 
grande ardeur du Jôleil, alors ils font furieux & 
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eBTénimé«s> dtmx tes bleflttMs fimt monelles; 
mais vous pouvH voos caclier foas ce grand 
iftcbte^i que' ce Heuve arrefe auffi bien que nxpï , 
êc quand 11 gnad& dialeui du jbiu fera palIS* , 
4ic que ces bêles mùns înitées k tept^roiu an 
fiais le long es ces eaux » alocs vous ' entrerez 
dans ce [wodiain bocage t où vous trouvères 
beaucoup de cette laine précieufe que vous cher- 
rhex > que ees animaux y ont laîHee en paÔaut 
ccmtre les bmiflons ». Pltché profita de l'avis du 
to^u, qui s^intéreUbit à fa,ccnfervation, &s'en 
Roova ^t bietl ; au ayanc (ûi exaâeraent ce 
qu'il lui sveÀt pcefciit , die prit facileineiu & 
hm danses beaucoup dA^cette tùne dotée , & la. 
pom i Vénu^ 

Quelque péi^eufe qu'eât éc€ cent rceonde- 
tommiffion , dont ^e feoek de s'acquitter » 
Vénus n'en Ait pas plus appaîfôe qu'elle l'avcât 
été de la pïétnière , & fronçant le fourcil avec 
un footis qiÂ RiarquMt {bndépiii o je n'ignoie 
pas, lui dit-bile, qui i& le p«£de qui t'a dcmné 
les moyeôs de venir i bout de ce que je t'avois 
««Amné j mais je ve^ encore éprouver ton cou- 
rage & lâ prudence. Vots-tu bien , continua-t-elle^ 
ce rocber efcarpé qui eft au haut de cette mon- 
tagne , c eft-!i qu'eft la fource des fleuves infer^ 
naux -f de-U Êsrteni ces eaux noirâtres qui » Cs. 
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piidj^lant àVeé «s htm temhlt dans la^vlllé^ 
vtiiâite , aiToféM bs mat^ tlu Sriï , & gto& 
fiâ«nl le fleuve M GocfK. Va tout prè&ntement 
putfëc de ces eiuX dam teot ifoUEC& , te ta m 
hkfpotw <Uti9c« Vâifliïau. Eti thème-teËns ëtl^ 
Itû dc»ina an vafè de oîft^ fbit bieh ttavaillf » 
& la menace des plus cnieb fbppllces , fi elle né 
s'acquitte bien de la dsitiitiiflïon. 

Kiché y Ta av£<ï etnpteJfeAienc , & ihohte fut 
le haut de la mont^ne, daàS refpérance d'y ctou' 
ver an moins la fin de £t d^loti^le vie. Si -tôt 
^'dley&t, elle vit l'tmpofnbilité d'exécuter les 
ordtes de la -déeilè. Un iDcher prodigieux par ù. 
grandeur & inacceflSbIé par feS ptéinpiceSjVomit 
cet afiteufes eaux , qui tombant dans un vafte 
gouffre. Se fuivant enfuite le penchant de la 
monugne > fe perdent dans le fênder prb&ind 
d'un canal itffené, Bc ùxa être vues , font con- 
duites dans la VaHée j^rodiaine. 1)6 deux caverne^ 
qui font i. droite Sc'i gauche de cette fource» 
deux efeoyaWes dragon* s^avaûcént & alongent 
la tête V le fomme^ n'a Jaiïi^s f^rtné, leurs yeux , 
Se ils fiait en te lieu une garde perpénielJe i dé 
plus, ces eaûTt (embtent fe défendre elles-mêinesj 
6c par leiK mouvemem rapide articuler ces mots : 
w retice^toî , que &is-tu ? Prends garde à roi , 
fuis, ttt va. périr >t. 

Tant de dificrités infomiomàbUi attifent 
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^U«metit l'efpric de Pfiché , qu'elle refta immo* 
bile , coûune fi elle eût été changée eq pierr». 
Elle étoit faifie d'une fi grande doùileiir , [cju'eUe 
n'avoic pas même la force de verfer dei lacmes 
pour fe foulageri mais ta providence jeta le$ yeux 
fur cette infOTtanée, qui foufeàt injuftement. 
L'aigle, cet câ&au du fbuyetaîa des dieux, fe 
reOôuvenant du fetvice que l'amour avoit rendu 2 
Jupiter, dans l'enlèvement de Ganimède, & ref- 
peûant ce Jeune dieu dans PCché fon époufe , 
defcendit du haut de^ deux. Se vînt. auprès d'elle. 
o Vous êtes , lui dit-il , bian" çrèdnle ^ & vous ave» 
bien peu d'expérience des chofes du monde, û 
vous efpérez dérober une feule goutte de l'eau dt 
cette fontaine» non moins terrible que refpec- 
table, & fi vous croyez même en apptocher. 
N'avez-vous Jamais ouï dire, combien ces eaux 
font redoutables , Se que les dieux jurent par le 
Stix ,. comme les mortels jurent par Jcs dieux ? 
Mais donnez-moi ce vaiê ». Et en même tems cec 
oifeau le prenant des msuns de Pfiché, vole vers 
cette fontaine. Se voltigeant, tant&t d'un côté, 
tantôt de l'autre, entre les rëtes des dragons, il 
putfe de ces exux malgré la répugnance qu'elles - 
témoignent , Se les.averciflèmens qu'elles lui don^ 
nent de fe retirer j mais l'aigle fuppofa qu'il eb 
venoit chercher par l'ordre exprès de Vénus , & 
que c'étoic pour elle ; c& qui lui en rendit Taboid 
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tinpea plus aî(é. Il cevint 8c tendit le vafe plein i 
Fficbé t <]ui set^ alla bien joyeufe lé piéiètitet vîce 
iVénm. 

Cela ne fut point capable de défaiinet la colère 
de cette déeflè. Avec tin fouris plein d'aigteor, elle 
menaça- Ffid)é de l'expofer i des peines nou- 
velles & phu ciiidles. » U t&ut f lui ^t-^Ue , . que 
tu fois (|uel)^'hàbile magiciËnne, pour avoir aînfi 
exécuté les âidres que je t'ai donnés. Mais ce n'eft 
pas toot I il'faat , ma belle en&nt , que vous me 
tendiee* eiKOfe. quelques petits fervices : prenei 
cette bcÂte, Se vous en allez'dans les enfers là 
ptéfeutelt i. Ptoièipine.. Dites - lui : Vénus vciuj 
pnedeluîoivoyec un peu de votre beauté > feu- 
lement aunnt qu'il lui en £ihe peut un jour » parce 
qu'elle a uîé tooxe la fi6nne pendant la maladie dé 
foa ^s 'j mais fnitouc lïVenez vite , ajouu-t-elle» 
j'en ai 'bdbin pour me trouver i une alTemblée 
dà dieux». 

Ftichié connut alinis tout ce que fa deftinée avait 
d'afiieox. Elle vie bien qu'on en vouloir ouverte- 
ment à-là vîe. Que poavcncelle penfer autre chofei 
pmfqu'on renvoyoit dans le féjour des morts ? Sans 
dtfôrer^vatit^e , elle s'achemine vêts une touir 
fsrrélefée; elley nlCHUedanj'IédelTeiR defe pré- 
cipiter 4a haut en bas. £lle croyoit que c'étoit U 
le moyen le plus mi Se le plus aifé pour defcendte 
clans-les-«nfets. Mais la touf'ccÂhttiença i parleit- 
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{< pout<qtic», raaJbbeuieule Fù/àtà * lui dk-iàla , too- 
lezrvous dm vos yw/x <i< cfV^ W)i^. ? Pour- 
quoi fuccombez-vous II Salement fous I9 deaâts 
féiil, où Vénus doi^ vçoï «Efoici? 3i vsue ame 
eft unç ibis lépiO^* de v0C[« cei;ps , ceti»i«einem 
vous irez aux «a^i^s,, ows vot» n'en oev;iQndiez 
iamais ^ fùnâ ^U|KZ. m^ avtt. Afl^ pmàiç d» 
b ^meuXe ville 4e l'aicéd^ncwie , qui a'eft pa) 
loin d'ici , dierchex à^m des lie^ d^R^Vtlâl & i 
l'écart, vous y ttpw«r«l«T4n»»i t^eftnAfo»- 
jiicail des çi;&i%> ^ u«e;dâl«mcsp(»c^, ouTom 
venez un cbeoun îo^q^é » ^ vQic«^çi«bdwf» 
,^pic aa pa^ d* PltKon v iMH«^utle«-ims^Ma 
d'sUer les owir». vtditft danS: «es Imv» târiébcnix » 
i^ faut que vous^^^ez éms <h)M^ mon wi gâ- 
csau de hiit^ d'ofge.»^.avec> ^ oûetk & deux 
piiees de tapcu^i^jp; dfràï V9ffs. fce«he. , 

M QBBn4vpijsftç«tepyijBoi»;4wi«itBfeAéiiiin^ 
vous trouverez un âne boiteux ^ charg^d» bob.* 
conduic pacHn«Ri^$uii^M<Q»f-4uflïiàl.vous 
pâen de Loi lai^aJÏéc: ^i}9^)*^: F^iff bfÎHat». cpû 
fetont tcmbés de la; cba^ d» fAnc vu , paÂa 
faws lui répondre «n feul H»ot> V(iw vtimKa eo- 
fuite au fleuve às$ i^ons , où. vous vents^ Caxon 
qui aneud qu'oh <I^.|ttye, pooi embaïquet les 
|ufBgers dans ùm '^ichmt peâc baMau^ 8c les 
xeùdce i l'autoe, 9Yfl< F4uc<-il dooti-qiie l'avaticé 
jp^&a;if& pann^bi iwhxs? Que Pbuoa lui- 
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même , «quelque gninl ^u qu'il Cek , ne ùSo 
rien pour rien , 9c qH« 6 tm paiivie mourant n'a 
pas dé quoi pa^ fon {nâî^> il ne lui ibic pas 
permis c^ tnoûcii? Donnez donc- il cet avare nau- 
lonnièi une des pièces de numnoie <|ue vous aure* 
a^on^s , de nutmère cependant qb'il U prenm 
loï-mème d$ votre bouche. Travetiiot enfuiteoet 
iiiftes eaux, vous .7 veitet naget le fyt&xe hideux 
d'un vieilUrda qiù vous Kodant les naains, vous 
pcieia de r«wiei i monter dans ie> bateau } n'ea 
&ites tien* & ne vous laiJlèB f as ïwichec d^om 
fitié qui rGait:ftn)it fimefte^ 

» LtAJqusmws ferez aodyée i i'wne h&K^ d<i 
flbove', TtxuaCaurez pas beauceiipi.wwselié, ^« 
TOUS ttouvetez de vieiUes kxbtnss occupées il iufi 
de U twle » qui »oh$ papont de kï aidèi aa 
monteoc, il ait &W|«s.le^kn1jK41^«vOlas Rq:tr 
chicE à]cu(iïuVtaga.Ce^iintaBea«fcde^^5qM« 
Vénus voUï «ecKkft pQ«H vons £dije w^o^r d^ 
mains au movu^un des ^tçmi^.qne vous deve^ 
potcei avec vous , & ne crog^et (NMi.j^ge ce lut une 
perte légèie ^ iàs- £1 voufrôn Uiffeï'^h:^^ un, 
TOiU ne teve)lK« jamais U4amiàiek V-dus irowe^ 
tez devant le pt^s de Vtoii^^ste un tihien d'ttn» 
gtandeur énonnê, qui a Htcm lêtes, dtwi il aitoy^ 
d'une spaniéoe «Sayame > 9c <^ n^yp^vonc faire 
demalauxnuiirta, tàjiihe^^.^avdj^teTpflrfe^ 
hurlemens. 11 gank continuelbaiesff i'eovée de c« 



vGoogIc 



lût L*À K E b' O R 

palais ; fî voui lui jetez un de vos gSceaux , vous 
palTeteE devant lui uns pàat. Se vous artiverez à . 
i'apparteitient de Frofeq)ihe , qui vous recevra avec 
bonté , & vo^ls invitera de vous allèoii Se de vous 
mettte avec elle à une table m^nifiquement fei- 
vie ; rcùis gardez-vous bien d'en rien fàitei a0'eyez- 
vous à terre ,' & demandez du pain noir que vous 
mangerez. Enfuite a^ant dit à Ptoferpine le fajec 
qui vous unène, recevez ce qu'elle vous donnera, 
fie reioainant fui: vos pas , fauvez-voos de U fiireuc 
du cliien , en lia jetant te gâtCAu qui vous refléta j 
donnez enfuite à Caron votre autre' pièce de mon- 
noie , & ayant repaiTé le fleuve, reprenez le même 
chemin pitsù^voiis aurez éré. Se vous revetrez U 
lumière des-cieux. Mws fur toutes chofes , je vous 
tvertis de Voâs bien garder d'ouycûc cette boîte 
que vous tapporterez, de ne pai fuccouiber à U 
cunofîtéde vcrtrce tréfot de beauté divine qu'elle 
renferttie ». -C'eft ainfi qoe cette toat s'acquitta de 
la commiffion qii'êlle ayoit d'appteiidK à Pfiché 
ce qu'elle devoit feire. . ■ : 

. Auflitôt Pfidié s'ért alla vers le Tenare , & ayant 
■fait prèvifibn de deux gâteaux & de deux pièces 
d'argent, elle prendla route des aifers, elle pafle 
devant l'ânier boiteux fans lui dite un. mot, elle 
paye Caron. d^e de fes pièces pour fon paflàge» 
elle rnéprife l'intismce que lui fait le vieillard qui 
nageoit fuEJe fleuve, elle réfifte aux prières trom- 
peufes 
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[>eufes,(les vieilles qui Ëtiibieni de la roUe, &après 
avoir appùfé U lage de Cerbère^ en lui jetant un 
de fes gâteaux , elle entre dans le palais de Profejr- 
pine , où , apiès avoir ref ofé conftammeiit de s'af- 
fcoii; & de fe mettre à table avec cette Déeflè, 
elle s'alfied humblement à fes pieds, & fe con- 
tente de gros pain. Elle lui apprend enfuite pour 
quel fujet Vénus l'avoit envoyée. Profeipîne rem- 
plit la bcnte, la referme & la lui remet entre les 
mains} Se Ffîché ayant donné fon autre gâteau à 
Cerbère, & fa dernière pièce de monnoie à Caron^ 
revient au monde avec joie. Si-tôt qu'elle eut revii 
la lumière de ce monde, par une curiofîté îndif- 
crète.elle fentit rallentirfon empteflèment d'aller 
diez Vénus. «Nefetois-je pas bien fîmple, dit- 
elle en elle-même, R ayant entre mes mains la 
beauté des Dée0ês, je n'en prenob pas un peu 
pour moii-mâme*, afin de regagner par-ià le cceur 
de mon cher' amant». En même-tems elle ouvre 
iajwîtej mais au lieu de la beauté qu'elle y croyoic ^ 
trouver , H en fort une vapeur noire > une exhalai- 
fon infernale qui l'environne , & dans l'inflant un 
fi profond fommeil s'empare de tous Us fens, 
quelle tombe fuis mouvement, & comme un 
corps privé de vie. 

Mais l'amour, dont !a bleffiire étoit aSez bien 
guérie, ne pouvant fupporter plus loiig-tems l'ab- 
fence de ùt Piicbé, s'envole par une fenêtre de la 
O- 
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chambre, OÙ l'on lé gardok; Se domine tih alfei' 
long re^s ftvôk fômfié fes aîlès ^ il va it'un lêtil 
vol i l'endroit oùelte itoît. B tamalTe toaie cetie 
vapeiHftlïoi^i^WdoM die écmt entourée, & Il 
renferme àxns h bôïte ; enfnke il IMveille , en 11 
piquancdoucetâènt d^iwedefes Sèchêt. t( EKbîen! 
lui diMl, infott^flëe Ffiché , votre tvric^'tfe vouk 
a-t-elle pas mife «ncore â deux doigts dé vottft 
pêne; niiâs ne petdei point de eeflis, aHéz, exé^ 
cucez l'ordre (^e tiu mère vous a donné, je pren- 
drai foin da tefte». H s'envole en adievant ces 
mots. Se Pfîché fe hâie d'^er porter i Véntis le 
préfènc de PtrfMpînè. 

C^>enduit Cupidon btfilant d'amour, Se ctai- 
gnam qu« fa mire ne le livrât Inentot i la Sobrïété , 
dont elle l'avoît menacé, eut reconts à fes mfô 
ordinaires. Il élève i(bn Vole julqties dàns)«stnéùx. 
Va fe Jeter aux pieds de Japittr j ôc lui 'feit entendre 
fes E«iôns.'Ce maître des^tfûx , i^rês l'aVott baifé , 
lui dit:Vmc)n Sis, d<ntc)'éprouyQ mcH-inêms l6 
poavwr, quoique "til n« m'aies jamMS rendu leis 
honneurs que je te9MS d(S afotfcs ifieuXi-quoiqu* 
en m'aies fouvent bldfë , môî qiû têgld les élémens 
& le couïs des afties , Se que m'ayant eriffamé tant 
de fois poilr des beaucés mortdlËS, tu m'aies dïf^- 
fatné parmi les hommes , en me faifant commetrre, 
contre les bonnes mœiits & contre les loix, un 
graiîd nombre d'àdukères,-&: m'obligeancde'cou- 
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»m nu divinilé fous j< ne fai combien de formes 
lijicules, de fapent, de ftu, de bêtes famnches, 
d'oifeiuxac d'autres animaux; cependant je n'écou- 
terai que ma bonii ordinaire, d'autant plus que tu 
as bi élevé dans mes bras. Tu peux donc t'aŒitet 
que je t'accorderai tout ce que tu demandes , à con- 
dition néanmoins que tu auras des ^ards pour 
«eux qui aiment comme toi, & que II tu vois fur 
, latertequelquefilled'une«xceUentebeauté,tuU 
rendras fenfible pour moi, en teconnoillànce du 
forvice que je vais te rendre ». 

Ju^iterayantaiu/i parlé, donneordicàMercute 
de convoquer prompcement une allèmblée de tous 
les dieux , ac de.décUcer que ceux qui ne s'y trou- 
veroientpas, fetoientmis i une.grolTe amende. 
La crainte de la payer les fait venir de toutes parts ; 
ils ptsonent cous leurs places ;& Jupiter aŒs fur fon 
• ttJne leur parle ainfi. ■•Dieui,dontlenomeft écrit 
>■ 'ians le livre des mufej, vous connoiflèz tous cçt 
» enÉmt,leurdit-a,enmontrantl'amour,ilaété 
- levédansmesbpasjj'ai&rméledeflèindemettre 
» un frein i l'impétuoCié de fes premiers feux; il 
.. «ftaff». perdu de réputation, par tous les maiw 
• vais dUcouis qu'on tient de Sa débauches- il 
» &nrlui ôter l'occafion de les continuer, & mo- 
» dérer pat le mariage l'ardeur de û jeunelTe : il 
» a fait choix d'une fille, il l'a féduite, je fuis 
H d'avis qu'il l'époufe, & qu'A foit heureux & con« 
Oij 
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» tent avec Pfiché, dont il eft amolireol. S'aJref- 
>. fant enfiiire i Vénus :& TOUS ma 611e, lui dic- 
„ il, ne vous affligez point. Se ne ctaignez point 
.. que voue fils déroge à h naiflance en épouûnt 
» cette moitellei je vais rendre les conditions 
„ égales, & ftiie un maiiage dans toutes les 
,. formes ». Et fur le champ ayant donné ordre à 
Mercure d'amenel Mché daiis le ciel, il lui pié- 
fente un vife plein d'ambroifie : «Prenez Pfiché, 
>, lui dit il, & foyez immortelle, jamais l'amour 
„ ne te féparera de vous, je l'unU a vous pour 
» toujours par les liens du mariage... _ 

Auffit6t on drelTa le fomprueux appareil du 
feftin de la noce; l'amont & fa Pfiché occupoient 
les premières places, Jupiter & Junon étoient en- 
fuite, & après e«ï toutes les autres Divinités félon 
leur rang. Gaoimède, ce jeune berger, l'édianfon 
de Jupiter, lui fervoit i boire du neSar. Bacchus 
en fervoit aux aut.es dieux, Vulcam fa^-oit U 
cuiline,les Heures femoient des «eues de tous 
côtés, les Grâces lépandoient des parfums, & les ■ 
Mnfes chantoient. Apollon joua de la lyre, Vénus 
dan& de fort bonne grâce i & pendanr que les neuf 
Mufesformoienrnnchour de muf.que, un Satyre 
iouoit de la (liite,& Pan du flageoler. Ceft ainfi 
' e Pfiché fur mariée en forme à Ion cher Cupi- 
aon. Au bon. de quelque tems ils émen. une fille 
■que nous appelons la Volupté. 
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VràU le conce que cette vieille i moitié ivre , 
&ifcût i la jeune fille que ks voleurs tenoienc 
piîfCHiniëte , Se moi qui l'avoîs écouté d'uiibout 
i l'autre , j'étois véritablement Sdié de n'avoir 
pomc de tablettes pour écrire une au0i jolie fable 
que celle-là. Dans le moment» nos voleurs arri- 
vèrent tous chargés de butin ^ il falloir qu'ils euf- 
fent elTuyé quelquerudecombat^car U y en avoit plu- 
jîeuts de bleÛ'és qui relièrent dans la caverne pour 
panfer leurs- plaies pendant que ceux qui étoîent 
les plus alettes fe difpofoieht i aller quérir le 
lefte de leur vol qu'ils avoient cachée à ce. qu'ils, 
dilïûent, dans une grotte. Après qu'ils eurent 
mangé un morceau à. la hâte , ils nous emme-.. 
nèrent j mon cheval & moi , Se nous 6rent mar- 
cher à- coups, de bânins par des valons a Se des 
lieux détournés , j ufqu au Ibic que nous arrivâmes , 
' fort fatigués » {nxiche d'une caverne d'où ils rîrè- 
renc beaucoup de hifdes> Se nous enaj'ant chargés, 
£uis nous laiâèr prendre iialeine > ils nous iirenc 
repartir dans le moment. Ils nous Ëiifoient mar- 
cher avec tant de ptécipitation , craignant qu'on 
ne courût après eux , qu'à force de coiÇs dont ils 
m'ailbmmoieiit , ils me firent tomber fur yne 
pierre qui étoit proche du chemin , d'où , tout 
bleflë «lue j'étois au piçd gauche & i la jambe 
droite, ils me firent relever en me maltraitant 
«icore plus qu'au[»Rivant. « Jufqu'à quand , dit; 
■ Oiij 
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l'un d'eux , nourrirom-nous cet âne éreùlté', dont 
nous tirons fi peu de fervice , & que YoHi pré- 
féntément encore boiteux. 11 nous a apport le 
malheur avec lui , dit un autre } dïpuis que nous 
l'avons , nous n'avons pas feit une feule affiûre 
lui peu confîdérable; nous n'avons prefque gagné 
que àes coups ', Bc les plus braves de notre troupe 
ont été rués. Je vous Jute , dit un troifième, que 
liaus ne ferons pas plutôt arrivés avec ces hardes , 
qu'il femble fi fîché de porter , que je le Jetterai 
dans quelque précipice pour en régaler les vau- 
tours ». 

Pendant <pe ces honnêtes gens raifennoiene 
ainfi entr'eux Ait la manière dont ib me fetoienc 
mourir , nous atrivâmès en peu de teftts i leur 
Habitation ; car la peurm'avoit j pour ûnfi dire, 
donné âes aSles. îls déchargèrent à la iiârc ce que 
lious apportions , & fans fonget il nous donner i 
manger, ni à mé tuer, comme ils «voient dit, 
ils fe remirent mus en chemin avec précipitation » 
emmenèrent avec eux leuM camarades » qui étoient 
reliés d'abord à caufe de leurs bleffïires. Us aMoient, 
difoient-ilsj quérir le tefte du burin qu'ils avoient 
feit , dont iû n'avoient pu nous charger. 

Je n'étois pas cependant dans une petite inquié- 

- tude , fur la menace qu'on m^ivoit faire de me 

faire mourir. « Que feis-ra id , Lucius , difois-|e 

en moi-même? qu'attends- wï une tnort crueBc 
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epit les yoleuts te 4«ftine"t ? I^ n'auronc p4s gran4 
[>eioe à çq VFiùl il bout , eu vois bien ces poincas 
4e roçhf r 4vis ces précipices ^ e» quelque enâpMt 
que tu tpii^es , to^ çMps fei^ b^fé & tes naçnir 
lîres difperfés. Que »e t'^rm^s-tu d'ijne bonpf 
féfolwtiqu ? Qsie b9 ç frqyçs-tu pead^iff «jue » 
le pçox. faits ^ T^ 9S U |ilus belle occafîon df 
inond^ dç t'cnfiùr > fO^çtitement que les voleui:^ 
fçm ^«qs,, ÇraiiWnt* «tî« pùiërable vieille qtâ 
te pxà« , qiii iifi vit plus qu'à demi , qu8 tu peiy 
mêi^e achever 4e faite: inoQiit tont-i-^ù; d'ufi < 
%lGOiîp49iMï qiWi4cenefetoitqu«4€tg^ 
^e4 .bait«U|( i JMLûs où ias^tu î q^i vaudra te, 
,d9îinffi tatrahe i Voili çMtMnemçnt , continaois'- 
je eti fiiqi-mtoMtUiWf^tâétudebiea tidicule^c 
bm digfte d'wn ÎMfi«v<=^ peijt-il y aypii quelqu'uîi 
.d^s k& ctwaiitu qù m (oit fo^ ^ de tr^uv^ 
i}P0 lîtoptutç, &,qoi n# l'emmiiie 9VÇÇ ijù». 
. _ IDuns U mwnept, jfai&flt u« yigPitfeBa: effort^ 
j« rOn^«« }« Ucw.giii ttt« EeiwM at»ché, ^ je 
jH'TOÏijii à twt«i;>H*b«*. Je pa pM çepepd^t 
.éYMSjE qu« «6ff«; fi» vi^« ut m'^rçûï, Si-ïët 
.^'çjle tii« viff détnibi^ > elle acowcut it moi ^vec 
qfffi fprçe S; vm. Wr^e^è jiii-d^irue d« ibn fève 
.<ï;.defdit 4g«i m^grit parle beuid« mon licou, 
jic lit %we (es ctf(»tf pfHU ne »m«net; mais 
.(tWf»Q j'aivois. tctojoHfx Àffis t'sfpiiC'.U cruelle 
-HfblttÔQ» q<ifr }«s-v0k«is B«Biau pril^: coutié mo^ 
Ûiv 
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Je fus impitoyable pour elle j & lui lançant qttel-»^ 
ques ruades > je l'étendis tout de {on long pat 
terre. Quoiqu'elle fût en. cet .état, elle tint bon 
& ne lâcha point mon lîcou t àc manière qu'en 
fuyant je la traînai quelques pas après moi. Elle 
le mit à crier de toute fa force , & â appeler dii 
lecours ; mais elle avoir beau crier &-fe laiheiiter, 
îl n'y avoir perfonne pour lui ;aider que cette jeune 
fille que les voleurs avcacntprife , qui accouraiit 
âu bruit vit un fçrt^eau ipeâade. ^e trouva 
une vieille. DJrcé traînée,' non' par un taureau', 
Tnais par un âne. Cette fillè^ pt'enantnne coûta- 
geufe réfolution, s'enhatdïr à faire une* a^ion 
merveilleufe j car ayant ^arraché la longé Aérùoti 
licou des mains de la vieille fetnmè , & m'ayânt 
flatté pour m'artètcr y gUe 'moine tout d'un Coup 
fur moi , & m'excite à coucit de toute ma force. 
L'envie qne j'avois de ni'êafoir & de délivrée 
cette jeune fille, jointe aux' ctmps qu'elIe--OTe 
dorinoitpont mis faire allet plus vîte , me faifoii 
galoper , somme auroic pu feîK un^i» cheval. 
Je tâcbojs-de irépraidre-'aax paroles âatteufes 
qu'elle me dif<Mt par me&hebnii&mons ,'&quet. 
quefois détOHimni la tète T^itt faire femblatit 
de me grattet.les^^aui«^')ijf Joi ba^ois |es pieds. 
Cette fiUe-aiors pouflànf tin .^(ofond foupîr , & 
■ levaat'fes'tiiftes yeux an'citi^? <•. gt^juls dieux , 
» dit^Ue» iie-m'abuidoniKe''-pass dajtf l'«x* 
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n- tlèofe péril où je me trouve; & toi, fortunetrop 
» cruelle, cefle d'exercer tes rigueurs contre moi; 
1» tu dois être contente de tous les maux que tu 
M m'as iait foaf&tr. Mais toi , chèranimal , qui . 
» me procures' la liberté , & me fauves la vie% 
4> (î tu me portes heureufement chez moiyôc que 
«> tu me fendes à ma famille Se à mon cher amànt^ 
« quelles obligations ne t'àuiai-je point \ quels 
» honneurs ne tecevtas - tu point de moi ! & 
» comment ne feras-tu pas foigné & nourri ! 
» Premiètemeni ; je peignerai bien le crin de ton 
» encollure ,-&- je l'ometaide mes joyaux, je 
» féparetai le poil que m as fur la tête & le fri- 
>» fêtai -y je démêlerai auffi ta queue quieft afiteufe 
» i force d'être négligée ; j'enrichirai tout ton 
1» hamois de bijoux d'or , qui brilleront fut toi 
» comtïie des étoiles, '& quand tù patoîtras ainfî 
» pompeux dans les- rues, le peuple te fuivra avec 
*> empreflèment 6c avec joie. Je ce porterai tous 
» les jours i' manger dans mon tablier de foie, 
» tout ce que je pourrii imaginer' de .plus délicat 
» & de plus iriànd pour toi, comtne i raUtent 
» de ma liberté ; & même avec la bonne chècft 
» que tu fêtas , avec lé repos Se la vie heureufe 
i> dont tu jouttàs,' tu neJaîflèras pas' d'avoir beau- 
» coup de gloire ; car je laiflètai un monument 
» éternel de cet événement & de la bonté des 
» dieux; je ferai Éiire un tableau qui repréfen- 
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» • ten cène fuite , que fatocbct^i ^am h giaode 
tf ^He de nu maifon. On k viendra voir, on ep 
p contera l'hiftoire en tous lieux , & la poftéhté ' 
p b vem écnce par les fameux ameurs, fbiuce 
m titre : i'illaftre fille fe fanvant de captivité ftv: 
JK un âne. Cette aventure fera au nombre de^ 
» merveilles de l'antiquité ^ & comme on iàura 
M qu'elle eft véritable , on ne doutera plus que 
» Ftuyxus n'ait tcaverfé la mec fur un béUcr.„ 
i> qu'Arion ne ie ibit fàuvé fur le dos d'un daa-r 
n phin 1 & qu'Europe n'ait été enlevée par \m 
» caiBeau > U n'eft pas iippolSble que fous h 
9 figure de cet âne quelqu homme ou quelque 
tf di^ ne foie caché ». 

Fendant que cette fille ralfonnoît ùnfi; ^ 
^'eUe faifoic des vœux au ciel , en foupiiant 
ContipueUemenc » nous arrivâmes à un carrefouf. 
Auffi(ôc <lle rae tourna la t^ avec mon li(;o^, 

pour me foire aller i ama droite > par« q^^f 
c'étoit le chemin qui «oduifoit chez fijn père^j 
mais moi qiù iàvois que les voleais ^voient pri? 
cette ïontç pour aller chercher le refte du vçj 
qu'ils avoienç fait, j'y réfiftoit de toute nu forcf;. 
« A quoi penfes'tu? difoisr-je en mpi-mêm», fiUe 
infonunée ? que fais-tu ? quel eft ton emprelTemenr 
de chAccker la mnt? pôurqum me veux-tu foire 
aller pat un chemin qui fera celui de notre petit 
-i Ï'w9i i l'auN»" ?Fendant quf nous é^ioitf da«s 
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cette contelUtioii , la iîUe me voulant faire aiiec i 
«koïte. Se nuM voukni aller i gauche, comnw & 
nous euificHis dUpoté pooc les limites 4'an béxU 
cage, pouE la ptoptiété d'itt catein, ou pouil U 
flpaiation d'an diemin i lei Toleon » qui tew^ 
noteot chargés àa reile de learbudiia nous iwm 
concrenc, de nous ayant teconnus de tfôn au clair 
de la tune , ils nous ialuettc avec un ris moqoearv 
<• PotuqutH , nous dit l'un de la ttoupe, couiez-roos 
ainfi i fbeuf e qu'il eft ? N'aves-voiis point de peut 
des efprits 8c des Notâmes qui todcnt pendant la 
nuit ? Etait-ce pour aller voit vos paiensen cachette^ 
la bonne CB^ànt , que vous ËùËex tattt de dHigence } 
Mus nous vous dmmetDBs éa k cocnpi^nier dans 
vone f^mde» 8c nous vow montiecons un dbe* 
mÎD [4tts COUR que ctlm-ci , poniallec chez vous mv 
En ftcheviUH ces mots. Il écmdle bns, mt pnear^ 
par mon licou , 6t me £m cetoomer fiic mes pas en> 
rae fiappant rud^nem avec on bâtm pl^ de 
, noeuds qu'il eeuoît en là main. .• > 

Alors voyant qu'on me ùiSsit oUn par force 
ttoHVer la mofc qui m'&ott defttnéâ, je me ^au* 
vins de la blefloiQ que )'avois au pied , Ôc cont- 
metiçai à boitei iwic bas, 6c à marcfaec la t£c* 
entre les jambes. Oh! oh t dit c^iî qui m'avac 
détourné da notre chemin , m chancelles 3e m 
bcHtes plus que jamais ; te& mauvais pieds font 
excellens pour fuir, mais peuc moamm ils Asa 
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ont pas la force t il n'y a. qu'tiii mompnt que n 
Ibrpaf&is en vîteflè F^afe même avec fes ailes. 
Fendant qtie~ce boa compagnon plailatuoit aîiifi 
agréablement avec moi, me donnant de tems en 
tems quelques OMtps de bâton, nous avancions 
toujours chemin; nohs atrivâmes enfin à la pic - 
miére encrâiie du lieu de leur retraite. Nous itou- 
TÔmes la vieille femme pendue à une bcanche d'un 
grand Cyprès. Lej.ieoïèurs cottimencèrént par la 
détacher Se la jet^ceat dans un précipice, avec la 
Mrde qui l'avoit ctrariglée', qu'elle avojt eiiçore aa 
(OB^ Ayant enfiiire lié & garotté la jeune ^lle, ils 
te. jettent comme des loups aflomés fiir des viandes 
que la inalheuredè TÛille leur avoir appiêtées ; & 
pendant qu'ils les :maiigeni, ou plutôt qu'ils les 
dévorent , ils commencent à délibérer entc'eux 
Joëlle «engeance lils.prendroieM de nous, & de 
qnel jfupplice ils noosifèroiem mourip '- 

' hes opinions fiirfinDdiffiitentes , comme il aniye 
ordinairement dans une allèmblée tumuhueufe; 
L'on di&nt qu'il faltoit brûler la fiUe toute, vive ^ un 
antre étoit.d'avis qu'elle fât eipofée aux bêtes 
féroces; le tioifième la condamnoit i êtte pendue ^ 
k quatrième vouloit qu'on la fît mourir au milieu 
des fupplices; enfia,fdit d'une manière ou d'une" 
autre, il n'y en avoir pas un feul qui ne la con- 
damnât à la ihort^ -Un d'entr'eux nyant fak faite 
liloice, Commença à parler ainU : 
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w 11 ne convient pMM aux règles de notre focîété , 
à la clémence de chacun de vous en particulier, ni 
i ma modétaticm, qu'on punïfle cette fiUe avec 
tant de rigueur, & plus que fa faute ne le mérite. 
Il n'eft pas jiifte de 1 expofer aux bêtes , de l'atta- 
cher au gibet, de la brûler, de liii faire foufHiir des 
tourmens , ni même de hâter fa mort. Suivez plu- 
tôt mon ctmfeil, accordez-lui la vie, (nais telle 
qu'ellele mérite. Vousn'avezpasoublié, jecrois, 
la réfolutiott que vous ayez prife , il y a long-tèms , 
touchant cet âne, qui travaille fort peu, & qui 
mange beaucoupj qui feifoit fetriblant d'être hcàr- 
teux il n'y a qu'un moment. Se qui fervoit à h 
fiiite de cette fille. Je vous ccMifeille donc d'égorgei; 
demain cet animal , de vider routes fes entrailles , 
& que cette fille qu'il a préférée â nous, foit en- 
fermée toute nue dans fbn ventre^ de manière 
qu'elle n'ait que la rête dehors , & que te refte de 
fon corps ibii caché dans celui de t'âne , qu'on aura 
cecoufuj & de les expofer l'un & l'autre, en cet 
état, fur un rocher â l'ardeut du foleil. Ils feront 
ainfi punis tous deux de ta manière que vous 
l'avez réfolu , avec beaucoup de juftice. L'ârie fou£ 
fiira la mort qu'il a méritée depuis long-tems. Se 
la fille fera la pâture des bêtes, puifque les vers la 
mangeront. Elle fouf&ira le fupplice du feu, quand 
les rayons brulans du foleil a'uront échauffë le 
corps de I anej elle'éprouvera les tourmens de ceut 



.(ji-vGoogle 



qu'im UiSk aiotuic atuckét au gSMC» quand les 
chiens Se \u vautoivs vicoditHU dévorer fes ea- 
craUIei. IinagHifa--voHS encote nos les autres fup* 
plices e&. die fera livrée; elle feca cofentiée vi- 
vante dans le venoe d'vuw bète aïoita; die fen- 
tixa contiaueUenKiK une puanietK ÏBCuppotubte; 
la (aim l'accabUia d'une laQgueur moneUe, te 
n'ajTiuit pas la l^tté de Ces tnalus, eUe ne poutia 
fs^ocoter 1^ moEi»* Af lès que ce voleuc cot ceflë 
de padei,touslesauBWi¥[iiouvèi«u(baa«is^<e 
qu'ayant entendu de mes longues oceîUes, qqe 
fnftvût-fe £uke «kk chefe que do d^ecK ma 
ttiâs distillée» mon oxps « devant |)hu êtie le 
iqideimin ^u'ui âdavce ? 

J^a éi,fixiimt Livt. ' 
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LIFRE SEPTIÈME. 

Oi-T^T que le reconc da foleil -eot dffîpé les 
ténèbres de la nuit , on vît inÎTet un horïime qui 
£totc (axa doute on des camarades de nos rcJenn : 
Â i'accuetl réciproque qu ik fe firent , il étoit ùlS 
de le connoître j s'étant aflîs i l'entrée de U c** 
Verne, Se aptes avoir un moment ttçài ùui ha*- 
leine , H leur paria ainfî: 

H A l'égard de U tnaifbn de M^on, que nous 
p^zDïes deibiètement i Hippaite , tions n'avons 
lien i craindre , & nous fommes en toute sûreté ; 
car, après que vous en fUtes partis pour revenu ici^ 
chargésde butùi , je me feurtaï parmi le peuple , 
~& iàhta femblant d'être touché » te même îa- 
digné de ce qui venoît d'arrivée» j'écontob ce qui 
fe difoit , quelle téfolution l'on prenoit pour dé^ 
couvrit les auteurs de cevcd , & quelle redierdte . 
on en feroit , pour venir vous en rendre compte, 
comme vous me l'aviez ordonné. Tout le monde» 
d'une commune voix, en accufôitun certain 'I^a- 
tius , non fur de foiUës conjeânres , mais fur des 
indices très-'forts & ttès -vraîfemblables : on dif(»t 
qu'il'écoit venu quelques jours ai^tavani avec de 
CiufTes lettres de recommandaticm pour Milon, de 
que contre^fant l'honni bomme » â avoit &. 
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bien gapié fes bonnes grâces , que ce vîeilUtd 
l'avoit logé chez lui j que ce Luclus étoit regardé 
comme un<le fes meilleurs otnis , & que pendant 
ce tems-U il avoit féduit la fervante de fon hôte, 
filant fembknt d'être amoureux d'elle j 6c avoil 
«aminé avec beaucoup de foin , toutes les fer- 
rures, & les verroux des portes de la maifon , & 
remarqué l'endroit où Miton ferroit fon argent, 
& ce qu'il avoit de plus précieux. L'on alléguoit 
' même ime preuve bien forte de ùm crime; on di- 
foit qu'il s'éttût enfui la nuit , pendant qu'on pil- 
loit la maifon , Se qu'il n'avoit point pam depuis 
ce tetns-li : on ajoutoit , que pour fe garantir de 
ceux qui lë pourfuivoient , & aller plus vite fe 
mettre en sûreté en quelqu' endroit fort éloigné , 
il s'étoit fauve fur un cheval blanc qui étoit i lui. 
Qu'au refte , on avoit trouvé fon valet dans le 
logis ; que la juftice l'avoir feit mettre en ptifon, 
pour lui faire dédarer les crimes , Ocles complices 
defon maître j que dès le lendemain ce valet avoir 
été appliqué d la quefiion , Se qu'enfin on la lui 
avoit donnée de toutes les maniètës les plus tigou- 
.leufes Se les plus cruelles , &ns qu'il ait jamais 
rien voulu avouer fur toute cette atïàire ; qu'on 
avoit envoyé cependant plufieuts gens dans le pays 
de ce Lucius , pour tâcher de le découvrit , afin 
de le fure punir comme fon crime le mérite ». 
Pendant que ce voleur faifoit un tel rapport , 
je 
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)c géttûUbis du foijd de mph cœur^ en Compa- 
rant l'éiat miférable où je. me vt^ois réduif foiis 
la &jtme d'un ânej à la vie Hoireufe dont je joàifr 
fois pendant que j'écois Lnâus > & je penibis en,' _ 
moi-même qiie ce nécoitpas fans laiibg.qu&notf 
fages anciens ont nommé la fortuné aveugle., Sii 
l'ont repréfentée mêmç fans..yeijx, puifqu'elle-ré- 
pand ies faveurs fur des fcélétats de des g^ns in- 
dignes , iSc ne chailît jarnais perfonnç avec (Ui^ 
cemement. Que dif-je? Elle s'attache i fuiVre ceux^ '' 
qu'elle fuiroit continuellemei»: , <î elle vojfÀe ckit ^ 
& ce qui eft plus auel , eUe nous donne ordi^ 
, ûairqment une réputation que nous ne devc^ 
point avoir, & qui' £* nçÊflie toute contraire "i 
celle que Qout mentons t de manière qu'un mé- 
chant homme paâe Couvrit pour homifie de- bien ** 
&qu0'Uplus jnlle & leplus' innocent eft qiiel-' 
'quefois condamné Se puni , cdmme s'il éc^it toui 
pablé.£iifin', moi, qui p«t utie difgrace a^eilfe' 
dé ce|ts:mên^e fortune, me voyoii fous la foimer ' 
du plus vil 8c du plus mifërable de cous les aain 
maux j mot , dis^je , dotit l'étu déplorable auroiif 
excité laripitié de rhommefWpjus dur. Se le plusf 
méchant i je me voyois oicorc accufé d'avoir volé 
inon h6b i pour qui j'avois beiuicoup d'atnitié ^cà 
qu'ondevoit tegatdex, avec laifon, moins comme' 
un vol, qiie comme un parricide j 8c il m'étolt 
impoUible de défendre m&a idiiocence , ni roèmé 
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ie pioiëiet une feule paxoUi pour niec le (àt. 
Cependaxxt ma patience étant i boac , de pet»: 
qu'il ne pamt que le reproche de ma mauvaife 
QonTcîence * me &ifoit avouer taciiemenc un crime 
û odieux, je tchiIus m'éciier : non , j« ne l'ai pas 
aie j je dis bien le ptemiec mot , avec ma voix 
fone Se nide , & je le dis plufieurs fais y mais je 
ïiepus jamais piononcei le refte,de quelque manière 
que je touinalTe 'mes grandes lèvres. AinH , je 
m'en tins i cette parole : non , non ; & je la lé- 
pé^ .plufieuis ^is : mais qu'ai-je encore i me 
pllûndre des ctuautés de la fortune y après qu'elle 
«'3,.pas eu honte de me ibumettre au même joug 

&SU même efdavage que mon chevaL 

~ Fendant que je r^àflbis tout cela dans moa 

^fpritï il me vint une inquiétude bien plus vive, 

St bien plus pteflànte , par le ibuvenic delà réfo-. 

Itltion que les voleurs ^voient prife de m'ïmmo^ 

le £Ile ;. & regardatat Zbu-> 

-iêmblaitdéjà que j'étois 

:te pauvre malheureufe. 

eobit -de rapporter cette 

fatfoit , contre moi > tî» 

ait . cachés Se confus dans 

(pn habit. Il les .avoiit pris , à ce qu'il dî&it , â 

l^ulieuts palTans , Sc>.le^ ^pportoit à k bouife com- 

9\une , comme un homme de probité qu'il étoit. 

£nfuite il s'infocnu ioisoeufemaDt de VéatSc de 
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k iànté de cous fes caomrades ; oc quand ils lui 
eurent appris que pkiîeius de ceux qiiî avoienc le 
plus de mérite & de valeur, étoienc mons en di- 
verfes occalîons , où iU s'étoienc lîgnalés , il leur 
confeilla de laUTer pour qpelque tems 4es chemins 
libres, & de ne &iie aucune ètitreprife, mais de 
fonger plutôt i lemplacei ceux qui avoiént péri ,' 
Se k remettre leur vailluite troupe au même 
nombre quelle étoit ; qu!ài'^atd de ceux qui ne 
voudtoiéni pa$ fe joindte àeux, ils pourroieiit'les 
y forcer par des menaces , & y engager paÉ des 
técompenfes ceux qui «voient bonne volonté ; 
qu'il y en avoit beaucoup » qui , las d'une condition 
baffe & fervile , âmoi^t bien minuit: ettibpafffr 
Ma- genre de vie qui tenoic de la puillànce & de 
rind^>endance des lois. Que pourjlui, il.^voic 
déjà traité , il y avQÎt. quelque tems , avec un jeuœ . 
liomme> grande fort & vigoareux , qui lui.avois. 
confeillé , Se l'avoit enfin perfuadé d'employer fes ■■ 
mains engourdies pat une longue oiliveté , à de 
meilleurs images qu'il ne ^ifoît; de profi.ter.dela 
fanté dont il jouiObit, pendant qu'il le pouvoit, 
& plutôt que d'étendre' Je bras poui demandée - 
l'aumône , de s'en fervit pour avoîi: de l'or. - 

Us apptouvèren^tous ce confeil, & réfolutenc 
de recevoir dans leur croupe l'homme dont il ve- 
noit de leur parler, comme un di^e fwjet> & 
4'en chercher encore d'auttes pour remplacer ceux 
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qui manquoient. Ce voleiir parc au0îcot , Se après 
avoir été quelque rems detiofs , il ramène avec luly 
comme il l'avoit promis , un jeuiia bomme d'une 
laille extraordinaire , & à qui pas un delà croupe 
ne pouvoir êcre comparé j car, oncre quil-paroif- 
fmc extrêmement fort Se robufte , il étou plus 
gïand de toute la. cête que toas cane qu'ils étoient j 
k. peine commençoit-iL il avoir de- ta barbe ; û' 
étoit à moitié couvert d'un habit fait de vieux 
liailI(Mis d'étoffes différentes , mal couiiïs- en-' 
femble, qui, cropértoit, &"fe Joignant ipeifte,; 
laiflbit voir fon ventre & fa poitrine tout couverrs. 
decraffe. Si-rôt qu'il fut entré î'«je^us faliiô, 
leat dit-il , braves. favoris du dieii Mafs;, vous qiiô- 
je regarde déjà comme itks fidèles compagnoiïs^ 
Recevez avec bonté un hbmme plein d« coura^ ^■ 
qui vient avec vous de bon cœur j qui reçoir plus' 
volontiers des coups & des bleffures fur fon corps^y- 
que de l'argent- daris fa fpàin,-' «^ que 1.^ péril de k- 
mott que les autres craignent ,; rie rend que plus 
intrépide. Au refte, ne crôyet pas que je fors 
quelque pauvre malheureux , & ne jugez pas de 
mon iriétite par ces méchans haillons doitt je 
fuis couvert ;- car j'ai été'càpitainé d'une bonne- 
troupe de gens courageux & -lÊcerminés , & j'ai 
ravagé toute la Macédoine. -îe^firis ce fameux vo- 
leur Heimis de Thrace , âomr'lè feul nom &it' 
tremblée toutes ces provinces , Ms^ Théroji , cee- 
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înltgne bngatiil , qui m'a élevé au milieu de (a, 
troupe, qui m'a ooiun dans le Tang & le caniage. 
& m'a rendu le digne, hécitiec de la valeur. Mais 
j'ai perdu en peude tems tous mes braves com- . 
pagnons, & les richefles immenfes que j'avois 
amalTées , pour avoit attaqué témérairement un 
homme qui avoit été receveur des finances de 
Céfar , pendant qu'il padbit pour fe rendre aa 
lieu de ,fon exil; où, par un revers de fonunft» 
il avoit été condamné; & pour vous mieux mf- 
miire.du fait , je vais vous le compter d'un boujtià 
l'autre ; -tf . ■ 

« Il y avoit à la cour un homme de grande dif- 
tin^on , îlluftre pat les emplois qu'il avoit pof- 
fédés , & fore bien dans l'eCprit de l'empereur ; 
mais par les calorhnîes de quelques envieux de fa 
fortune » il fiit diigracié & envoyé en exil. Sdn 
épouïê, qui fe nomme Plotine, femme unique- 
ment attacliée à fes devoirs ,, Se d'une venu fin- 
gulière , dont il avoit eu dix enfims , fe réfolut de 
l'accompagner ; & faps fe foutiet des délices& dit 
luxe des villes ^ lelte voulue partager £bn mil- 
heur. Elle coupa :fes dieveux comme ceux, d'iui 
homme , en prit l'habii , & mit plulieurs cein- 
tures autour d'elle, pleines d'or moniioyé & de 
joyaux d'un .grand^piix. En cet étac , eJle fuivit 
fon mati , -au milieu des foldats armés ^ui le gar- 
doient 3 elle eut pars à tous les péiik-qu'il couxat, 
Piij 

. nign^Pdi-vGoOgle 
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6c veillant concinuelkinenc il (à sûreté , elle fui>- 
ponoic toutes fortes de travaux', avec un coutage 
ion au-delTus de fon Texe. 

» Après qu'ils euient Ibuffiîtt beaucoup de fati- 
gues par les chemins , & efTuyé tes dangers de la 
navigation, pont aller à Zacynte , oii cet homme . 
étoit matheuieufement reloué pout un tenu , ils , 

- anivèrent au rivage d'Aâium , où nous exercions 
le brigandage depuis que nous étions fortis de 
Macédoine. Pour mieux repofei , ils furent paflec 
la ndc à terre , proche de leur valâfeau , dans un 
ftxk cabaret , qui étoit fu» le bord de la mer. 

-Nous forçâmes la inaifon, & nous piîmes tout cfi 
qu'ils avoient. Ce ne fut pas fans beaucoup de 
dangers , à la vérité , que nous nous tirâmes de 
cette affaire} car d'abord quePlotine attendit du 
i>tiiit à la porte , elle fe mit à courir par toute U 

- maifon , la lemplillànt de fes cris , f^pelanc au 
lecours les foldats , les voirïm Si (es domeftiques , 

. qu'elle nommoit tous pat leur nom 'y mais heu- 
leufement ils ne lÎMigÈient qu'à fe tachet les uns & 

- les autres , chacun ctaignanc pour fa propre vie. 
-.Ainlî, nous nous tetitâmes fans accident. - 

u Cependant cette courageufe femme, qui , pat 

■ Ion tare mérite, { car il faut- lui rendre juftice) 
s'écoic acquis l'eftime & la confidétation de tout 

■ le monde , imèrcéda fi bien auprès de l'empereur, 
^ ^u'elU' obtint eu peu de cems le cetotu de Toa 
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imarij & l'enti^ punition du vol que nous leur 
javî(»u fait. Eofîn , Céiàr voulut que ma troupe 
fut exterminée', & cda fut Eût en moins de tien > 
tant la lîmple volcmcé (Tun gtrand {Hrince a de 

■ pouvoir. Alnlî , tous mes camirades ayant été À 
h fin tûllés en pièces , j'eus beaucoup de peine 
Â me fauver , Se ièul je me tirai des bcas de la 
moit , de la mahièm que vous allez entendre : je 
me mis fur le corps un .4iabit de ièmmé àllèc 
propre Se fort ample ; je itie couvris la tête d'une 
de leuts coiffures, &; je me chauHàî avec.dei Cçi^- 
Iters blancs & légers , comtne eUçs les portent 
d'ocdinaite. Aînlî déguifé & itansfocm^ en; 'un 
autre fexe que le mien , je me fauvaï au lijivers 
des ttoi^es enneoiieSaiurtm ânequi poitoîc quel- 
ques gerbes d'orge. 

, a Les foldats croyant.-^i^ je fuflè unepaylànne, 
me.Ui&èrent palier libocemeot, d'autant plus qu'en 
ce tems'li j'étois fort jeuiie> <& n'avois point en- 
core de b^rbe. Je n'ai cependant pas d^én^ j^ur 
cela de la gloire que mon père »'eft acqtnfe , ni de 
ma première valeur \ çai .«^toique je ne futTe pas 

, fans crainte, étant ii près des ttoupes de.l'empe- 
leur , je n'ai pas lùflë, à la. faVeur de mon dé- 
giûfement , d'attaquer içal quelques, maiions de 
caAipagne&quelqyes^châieaux, & d'en arracher 
c-ccîe petite fubfilbace. En qiême tenu -:il ùia d& 
fçs. méchans haiUoos dont iLécoit vêtu, deux nulle 
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■ écusd'or, qu'il jeta au milieu de laplacet&vbjlà-; 
continua-t-il , un préfoït que je vous fais à tous , 
ou plutôi , ma doc^ue )e vous appone , & je m oiTce 
d'èttevotrecapicaine, fî. vous m'en jugez digne , 
vous aflurant qu'avant qu'il foît peu, je conver- 
diai en or cette tnaifon qui n'eft que de pierre». 

Dans , r^ftarlt même , tous les voleurs , d'un 
<omtnun confentement , t'élurent pour leur chef. 
Se lui prérentèrenr un habit un peu plus propce ' 
que les leurs , afin qu'il s'en revêtît , & qu'il-quittâc 
its vieux haillons. Dès que cela fut fait , il les em- 
bralTa tous l'un après l'autre ; enfuice on le mil à. 
tablé , à. ta place la plus honorable , & Cous en- 
fMnble célébrèrent fa réception par un grand re- 
pas, où chàcuo but beaHcoup. En caufant.tous 
de chofes &: d'autres , Us lui apprirent la manière 
'dont la jeune fille s'éïok - voulu fauver par moit 
moyeh^ Se itt mort af&eufe qu'ils nous avoient 
deltinée i i'flft & à PÉoae. li ieur demanda où 
étoic-la fille', ils 1^ conduifirenti & l'ayant vue 
chargée de^ chaînes-, il S'eh tevint avec un viiâge 
refroigné. « Je nie foispàï i léiw-xiit-il , alTeimàl 
avifé , ni aflez rémé^alté pour m'ôppofer à ce que 
vous avez réfolu; mais (eme croircMs coupable, 
-fi je ne vous difois pis'fhoïi'ftntinient fur ce qui 
regarde vos intérêts. Perriietter-moi donc, pujfque 
-c'eft pour votre bien , dé vous dire lilwemeat ce 
^ue je penfe, d'aut^tit plltt qu&vous ètei toujou» 
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les maîtres de wtourner à votre prerfiier avis , fi le 
mien ne, vous, plaî: pas. Cependant , j« fuis pçi>- 
faadé qu'il n'y a point de voleurs de bon fens (jul 
doivent rien pcéféret à leur profit , ni même l# 
vengeance qui leur a. fouveni attiré de gran^ 
malheurs , ainiî qu'aux autres hommes qui l'ont 
pratiquée. Si'vous «nfetms donc cette jeune fille 
dans le corps.de l'âne, il ne vous en réviendra riep 
Auile chofe que d'avoir latisfait votre colère fans 
aucune utilité. Je vous confeille bien plutôt de la 
mener d quelque ville pour la vendre. Une fille 
auin jeune que celle-U fe vendra fort cher , & je 
connois depuis long-fems quelques hommes qui 
font ce itaflc , dont il y en a un , entr'auttas , qui 
poutra , je ct(«s i l'acheter beaucoup d'argent , pour 
4a produite à tous venans j ce qui eft plus conve- 
nable à une fille de Ùl qualité , que de coutit les 
-champs. Se de s'enfuir comme elle fairoît. Votre 
•vengeance même fera fatisiàite en quelque &ç(Mi , 
-par l'état infiame oà elle fera réduite. Voilà quet 
eft mon femîmeat , que je vous ai déclaré avec 
franchife- ; après cela , vous êtes lès maîtres de 
fuivre le. vôtre. Se de difpofer comme il vous 
plaira ds ce qui vous appartient». C'eft aïnfi qne 
cet excellent avocat plaida pour le ptofit de toute 
la trempe ,' en nous voulant &ite confervec là vie i 
la fille & i vatÀ. 
CépeadanL, j'avois une irapûétode 'mait«Il&, 
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voyant Fes liN^es confultaàoos gue iàifoieitf 
fur cela les voleurs, & U peine qu'ils avoienc i 
fe détenninec. Alafinils leviennenc tousà l'avis 
de leoT noaveaa c^itaîne » & dans le même tems 
ils délient la jeane fille. J'avais tenurqué que fi-tôt 
qu'elle eue jeté les yeux fur ce jeune homme, & 
qu'elle l'eut entendu parler d'un lieu de débauche > - 
& de ces fortes de gens qui font un cotnmetce 
honteux , elle s'étoit mife â rire de tout fon cc&r; 
de manière qu'avec jufte raifon toutes les femmes 
me parurent dignes d'un gtand mépris , voyant 
qu'une fiUe , après avoir feint d'aimer & de re- 
gretter un jeune amant qu'elle éioît prête d'épou- 
ùt\ fe réjouilToit tout d'un coupde la feule idée 
d'une iniàme proftitutton. Ainfi' les moûts Se U 
conduite des femmes étcuent foumifes en ce mo- 
ment-U à la cenfure d'un âne. 

Ce nouveau chef de la troupe reprenant la pa- 
fi^e : «pourquoi , leur dit-il , ne célébrons-noufr 
pas une fèie en l'honneur du dieu Mars , noite pto- 
têâeur, pour aller vendre enljiite cetxe fille, & 
chercher les hommes que nous devons aflbcier 
avec nous ? Mais , à ce que-je peux voir, nous 
itavons pas une feule bête pour immoler, ni aâèz 
de vin pour boire. Envoyez donc dix de nos ca- 
marades avec moi , ce nbmbre me fliAît pour 
;dler d un château qui n' eft pas loin d'ici , d'où je 
.TOUS c^ponecù de quoi ^e bonnechètev.Si>'iâc 
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qu'il fot para avec ceux qui dévoient l'accompa- 
gner, les autres, qui reftoient , allumèrent un 
grand feu , 8c drefsèrent un autel au dieu Mars 
avec du gazon. Feu de tsms après , les autres te- 
. viennent , apportant trois outres pleines deVin , & 
conduifant devant eux tm troupeau de bêtes, dont 
ils choififlènt un vieux bouc fort grand, & bien 
chargé de poil > Se qu'ils facrifient au dieu des 
cdbbais. 

Auflitôt ils travailleur aux apprêts d'un fort grand 
repas. Le nouveau venu prenant la parole : « il faut > 
leur dit-il , que vous connoifliez que je ne fuis pas 
feulement digne d'être votre chef dans vos expé- 
ditions militaires , Se dans vos brigandages, mais 
que je mérite encore de l'être dans ce qui regarde 
vos plailits ». £n même Kms mettant la msàn k 
l'ouvrage, il s'acquitte de tout ce qu'il entreprend 
avec une &cilité ihervetlleufe ; il balaye la place , 
dreflè les lirs pour fe merire â rable , fût cuire les 
viandes , apprête les fauces , 8c fert le repas fort 
proprement ; mais furtout il prend foin d'exciter 
fes camarades i boire de grands coups & fouvent, 
pour les enivrer. Cependant , &ifant quelquefois 
femblant d'aller chercher des chofes donr il avoir 
befoin , il s'approchoit fouvent de la jeune fille , 
3c d'un air riant, il lui donnoit quelques mor- 
ceaux de viande , qu'il avoit pris en cachette, & 
liii préfentoii des verres de vin, dont il avoit goûté 
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auparavant. Elle prenoît avec plaiiîr tout ce qu'il 
lui appottoit , ^ de tems en tems U lui donnoic 
quelques baifers , auxquels elle cépondoit de tout 
Ibn coeur , . c^ qui me déplaifoii extrêmement. . 
« Quoi ! difois- je en moi - même , fille indigne , 
as-tu déjà oublié ton amant , & les facrés liens 
qui dévoient t'unir à lui , & préfètes- tu^cet in- 

. connu > ce, çruel meuittier , à ce jeune amant > 
dont je t'ai entendu parler, que tes patens t'avollnt 
deftiné pour épOHX ? Ta confcience ne te tepro- 
che-t-elle tien ? Une vie infâme & déboidée , au 
milieu de ces coupe-jarrets , te peut-elle faire oh- 

. blier un amout honnête Se légitime î Mais Ci les 

. autres volieurs viennent à s'apercevoir par halaid 
de ce que tu. fài^, ne ctains-tu pcânt qu'ils ne te- 
viennent à Us»i premier ieffeinî & rie feras-tu 
point çaufe une^feconde fois qu'on réfoudta ma 

.mort? En v&ité le mal d'autctâ-nc te touche 
guère». , . 

Pendant qwfi j© raïfonnbis ainfî en moi-même, 
plein d'indignation contre cette fille , que j'accu- 

,fois injuftemenc, je découvris par quelques-uns 
de Içurs difcQÛts , obfcuts à la vérité , mais qui 
cependant ne l'étoient. pas trop pcmr un âne d'ef- 
prit , que ce. n'étoit point Hemus , ce &meux 

• voleur , qui caufoit avec elle ,■ mais Tlépoléme 
fon époux i Se même , comme il continuoît à lui 

.puler* ne fe défiait pas deoupréiènce, il lui dit 
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en termes plus clairs : prenez bon coat^e, ma 
chère Carite ; car, avant qu'it foitpètj , je vous 
livrerai eiw^haînés tous ces ennemis queVousavea 
ici. Comme il s'étoit ménagé fur le vîn , & qu'il 
étoir de fang froid, il recommença 'i'titramer la 
débauche dès voleurs , qui étoient déjà bien ivres , 
& lie ceflà point ^e les exciter encofe pliis , qu'il 
n'avoir &ii, à boire beaucoup de vm -pur , qu'on 
av»î: tant ïbît peu fait tiédir. A la vétrté , -je le 
foupçonnai d'avoir mis quelque drOgùe affoupif-' 
fante dans le vin j car enfin , ils- reftérent roui' 
tant qu'ils étoient -fans connoilBftce , Se' totnme' 
des gens morts, étendus de côté Se d'autre. ■". 
Alors Tlépolème les Ke tous avec dfe bonnes 
cordes comme iî veut , & fans nul oBflacle , mer 
Il fille fur mon dos , Se s'achemine ponr retourner' 
chez lui. D'abord que nous entrâmes dafis la *ille ,' 
tout le peuple qui àvoit tant fouhàité lent retour ,' 
accourt autour de nous, tavtdè' les revoir. Pa-' 
lens ] amis , vallaux , domeftiques , efclaves , cous 
s'empreflènt auffi de venir au-devatir d'eux , lâ 
joie peinte fur le vifage. C'étoir tin fpeftacle bieii 
nouveau & bien extraordinaire , de voir cette" 
quantité de monde de tous âges'& dréous fexes, 
qui accompagnoit une ■ fille ■ qu'on meooit en 
triomphe fur unânè. Moi -mCm'e enfin , qui avois 
lieu d'être plus content , pour marquer," autant' 
qu'il dépeijdoit de" moi , la part que je prenois i , 
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la joie publique , ouvrant les nazeaux , & dref- 
iant les oreilles , je me mis à braire de toute ma 
force, & fis enrendre une voix de tonnerre. 

Çarite étant remife encre les mains de fespa- 
rens, pendant qu'ils prenoient foin d'elle dans fa 
chambre, Tlépolème, fans tarder davant^e, me 
£c retourner d'où nous venions , ■ avec pluiieurs 
chevaux , &. giand nombre de gens de la ville. 
J'y allois -de fort bon gré; car outre que j'étais 
curieux naturellement , j'écois bien alfe de voie 
prendre les voleurs , que nous trouvâmes encore 
plus enchaînés par le vin, pour ainfi dire, que- 
par les cordes dont ils avoient été liés. On tira 
hors de la caverne l'or , l'ai^enr , & toutes les 
^ hardes qui y étoient, qu'on nous chargea fut, le 
corps i enfiûœ on jeta une partie des voleurs , 
Kés comme ils étoient, dans des précipices , &. 
l'on coupa la tête aux autres avec leurs propres, 
épées. Aptes cette .vengeance, nous revînmes i la 
ville , joyeux & contens. Toutes ces richeflès que 
nous apportions furent dépofées dans le tréfor 
public. La fille fut à bon droit donnée en ma- 
riage à TIépolême , qui venoit de la retirer des 
mains des yoleurs. Dès ce moment -li elle eut. 
toujours beaucoup de foin de moi , ne m'appelant 
jamais, auttejnent que fon libérateur. Se le jour 
de fes noces elle ordonna qu'on mît de l'orge 
tbut plein dans ma mai^eoite, & qu'on me don- 



ji-vGoogle 



b' A p c L i E, L I V. V I I. tj5i 

nâi tint de foin, qu'un chameau en auioit eu 
fiiâîraminenc. 

Cependant quelles malédi^ons afTez grandfift 
pouvoîs-je donner i Focis jie m'avoir changé ea 
âne plutôt .qu'en chien , vaifaxa quantité de ceit 
animatuc qui étoîeiit bien fbulsi Se qui avoiént 
fait bonne chère , tant des viandes qu'ils avoîent 
dérobées ,.que des telles d'un repas magnifique^ 
Lie len^main de la noce » la nouvelle mariée ne 
cellà point de paclei à fon époux, Se à fes parens 
4es obligations qu'elle poîteodoîc m'avoit , tw% 
qtt'enfin ils lui ptooiirencde me combler, d'hon-, 
Deurs 'j & les amis pacdcdiers de la &mtlle af- 
fen:d>lés., on délibéra de quelle manière lV>a 
pourrait me récompenfer dignement. Il y en eoc 
un qui étx>it d'avis qu'on me gardât à la maifpn 
iàns ine &ire travailler , en m'ei^raiilànt avec de 
l'oi^ buoyéè , des fëves Se. de k ve&ç j mais l'avis 
(fun autre prévalut: H- conieiUa qu'on me ti^c 
pbt^'en liberté^ la -CfifOp^^ne, avec des jumens, 
pour produire des mulets. 

On. ât donc venir cel^i qui avoir le foin, des 
harasa il qui l'on ordonna de m'emmener , après 
qu'omm'eut bien recomm^dé d lui. J'alloisj à la 
vérité, âvec .une fort grande joie où l'on me mer 
lioit , fôngeant que je a^: içrois plus obligé ,d^ 
ptntet aucun £irdeau , & qu'étant en liberté je 
poorEois trouver quelques rofes aU retour du prin- 
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tcms , quatifi rhaW'des prés commence k foui' 
fer. Il me venoit même fouvent en penfée qoé , 
Baîfqu'on me .trâitôâc'iî Bien ibus ma . figure 
i'kae, ce fetoitencoce toute autre daoSè <]uand 
j'atiroîs repris Hia focme; humaine. 
'■ Mais d'aboEid que Cet Kûmme m'eut meoé à la 
campagne, je n'y àouvai ni les plaifits , ni 1» 
ISjiaté que j'efpérois 'y car ia femme > qui éioic 
ivBEs ôc méchante > Oie mît auilltôi fous le joug» . 
Mttt! mefaîretouiDerlameuIe du moulin > & mo 
frabpanc {buveni iivec na bâton y ^le prépatoit ds 
quotiâira ilu [win'pohr fa fetniUe , aux dépens 
de ma peau. Non couœme de me. faire tnrvailler 
«MH elle, elle^îne^^ifoit moudre lebWddefea 
v<4lms , dontelie teriroit de l'acgenr, & malgré 
foutes mes peines,, infonuné que j'éiDity oqcow 
ife ftté ddnnoif-elie pas l'oi^e qu'on ^voit ordonné 
pourma^nouttimi»;- elle ■me lefei^ME mbndxe, 
& le veiidoit'Lai» pâyûna-des envirDns^'& aptài 
qu&- f'avois toâTiié toRt je jour cette péniblema* 
chine , elle ne me donntMt ie foit que du fts^ malf 
p^^te , non criblé , 8è tout plein de gtavieR' 
- 'Au itiilieH de tant de malheurs , dont j'étoiJ 
accablé , la fortune ctudle m'en fufcira de nou* 
vea:u«, afinque, felonle proverbe , je pulTe me 
Vanter de mes hauts fiùts , tant en paix qu'en 
guerre ; car ce brave iniendant des haras s exé* 
"C'iiîàit' l'ordre de fon maîue , un peu tard i la 
véiilé, 
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y^tité , me mie enfin avec les juraçns.. Etant 
donc çii liberté , plein de joie, faiiiajit & pmà 
badant , je choifilTais déjà les cavalles qhl mb pa- 
P)(fci.e!it:ùtre les plus propres i mes plaiûrs.-, mais 
dans cette otjcalioti , comme dans plii[îeuis.amtes; 
l'e^érance agréable dont je m'étois flatté , fe vjt 
bientôt, détruite y car tes chevaux qu'on engrai^c 
depuis long-tems pour fervir d'étalons , qui d'ail- 
leurs écoienc iiets , vigoureux , & beaucoup plus 
forts que quelque âne que cç pût être , fe déSant 
de moi , & craignant de voir dégénérer leur racé, 
li j'approchois des juniens , me pourfuivicent.çg^ 
fuieur comme leur rival , fans aucun égard pîauc 
I^s droiu, iacrés de l'hofpitatité. L'un fè cai^anc 
me piéfente fon large poitrail , & m'aflïmiimè avec 
fes pieds de devant , l'aucre me touriiaht la ccoùp^» 
me lance des ruades \ un troilième m$ nuanjanz 
avec un JienniHèmenc qui marquoit là colère ^ 
accourt à moi l'oreille baffe, en me mtjntrâpt 
fes délits aiguës,' dont il me moid de cqu* côtés» 
C'étoit à peu près la mêmechofequecei;) le j'avois 
lu dans Ihiftoire d'un, roi de.Thiace,; (^f.; Èiifoiti 
.dévorer fes hôtes inforiunés par des chevatinfaii- 
yages qu'il avoit, ce Eedoucable t/EaB.; a^iniKWif 
mieux les nourrie de cotps ■ humains , que d'orge; 
lamtil écoit avare! Ainfî me voyant tout meurtri, 
6c la pe;^ toute déchirée p par le mauvùs ciaice-. 

Q 
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tuant que je venois d'effuyei, je- regrettois; eAécrt 

le SBDS^iiic je tournois la meute du moulin. 

Mais la fortune qui ne & U^t p6t|ie do m* 
pexfêqiiMi , me piép»! <ie ttoiweaax [oiumeiisi 
On tne deftïna i aller quecii du bois illii inôt>^ 
tagne, fous la ctutdoite d'un jeune garçon , It 
|)tu( méfkatit qu'il y eût u monde. Je ne foaf^ 
fioû pas feulement beaucoup de la facigué de 
griaipeE au bauc de cette montagne » qui éiott 
fiïct flevée , âc de ra'ufec la CMue des pieds (at 
^Kt. pierres aiguës , mats encwv de la quantité de 
eaups de bâton qHe ja recevois^eominHeHementî 
'qui' me càu£:Ment une fi gfan^ douleur , que je-U 
fiaflwK-oi» jufques dans là moëMe des os , & eft 
sR^nàk wsàet y à feccs die donner fuc nia aa^ 
âr^ke, & à là même place-, ^n'emporta ta peau , 
fie «ne âï teie très-grande plaie , fiw kquétte w- 
pt»idia»t il ne- tajfHi pas- aoti^otn- s de frapper. Outre- 
ÏJéfe, iliih» A'snoit nnclî ^ramfe dterge-de boiî» 
qa'à la voir , vohs Viruriez crue plutôt-deftinéo 
jpofiE un ^éphoQt que'fiotii'&n âne. 
i - QuatK^ il arriveif- que mon fàrdean penchoir-» 
a« li*H de ■ me- foul»ger' tànc fok peu eii mè àé'- 
^tgearte de- quelques morceaux de bois du cSié 
di» pèfoittrop , ou du'moms en les cranfportaitt 
del'autre côté-pouï -rendre- -le poids égal-, S'y 
^outoit au oonttuire.déïpicrrec, de remédiA 
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iàafi à l'inégalité du fattleau ; cepeidant, itta^iâ 
toutes les peines que j'endurois , il n'étott pds 
content de l'énotme chai^ que je potrois t Se d 
nous iiduvions pat hai&ttl quelque ruilTeau i tia- 
verfet , pbur ne ïe pas nxniiUcr les ^eds , il £e 
jetoit fur Moi , Se saSkyok fut n;ion dm t commï 
yne légère ai^meatation âN poids , qu'il th'avoit 
mis fut le cotps. S'il arrivoit quelquttÏHs qa« le 
boid du chemili fût glil^m, de tamiiète que 
dufgéootnme j'écois, jeOGpafTeDiefaiicenitt Se 
.qtie je lombaâè par teh'e , mon brave canduâeut» 
tut lie» de m'àidei à liie rdever en bk li^Elcvanc 
avec mon lîcou , eu pat la queue, ou d'ôtéi.nne 
patne de (non fatdeau , jufqu'à ce que je fuflo au 
tnains debout , ne cefloit point de me irappec 
depuis la tite jufqn'aox ^eds , avec un gi'aoU 
.bâtDiï, Se c'étoic tcait le feconcs qu'U kne doo* 
JKÀt , |n£]ii'â ce que je fuffe relevée 

U s'aviik d'une aamiéie m^hiâinceté;:*'il fit un 
ficcic paquet 'd'épines , ^m la piqûre itott ré^ 
intnaàfe ; il ttie l'aitsidDta i la queue afin que pK 
le mcorenleiit que je leuiidormerois en matohairt ^ 
têtus pointes dingeieufes m-entndïèHt dans hi 
peau. Je {butFroi^ ddncimc double: pèiàar fi 
falloir bon ttasn, paatt éficst d'toie ktttu , les 
opines me piipMàeiït cntdletnentt Ss & je-m'at^ 
^wc tu ibgowiM^-poac Baiet œ&r k dcndcât 
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qa dles me cauroîeiit , on me donnoit des coups de 
bâton pour me iàire marcher. Enfin , il fembloic 
que ce maudii valet n'eût autre chofe en tête que 
^e me foire périr de quelque manière que ce put 
être j il m'en menaçoit même quelquefois , en 
jurant qu'il en palletoit fon envie , & il arriva 
une chofe qui anima, encore ù, déteftable maUce 
contre moi. 

Un jour ma paûence étant abfolument à bout , 
par fes mauvais trairemens » -je lui lançai une 
ruade.^ toure ma force , & voici ce "qu'il imagina 
pour s'en venger. II me chargea d'étoupes, qn'il' 
aitacla comme il fout avec des cordes i enfuice il 
ine.mct eft chemin , & prenant un charbon zv- 
dent du premier hameui par où nous pafsâmés ; il ' 
■le fourre au milieu de ma charge. Le feu s'é»nc 
coofetvé & nourri quelque tems dans ces-étoupesi, 
la flamme commença à parcHtre , & biéntô* je 
■fus 'toui::en fea , fan* qiie,je puflè im^inet-aucun 
moyen' de m'en garantir , pi d'éviter la mc^ ^ un 
cmbtafement de cette aarure ayant plutôt fak 
fon effet qu'on . n'a , feullsŒ^Bt eu le tems^de 
foiwel à y remédier. Mats danscetœctuells-esK 
irémitë ;• la fortunc-Triia, i mm fecours , & me 
garanritdu trépas qui m'avoit,été préparé» pour 
me réfervec peut-.^îte i de nouvellgs. peiue*. 
■Ayant aperçu proche de moi -une maxs heurr . 
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1>eufe , que ta pluie du^jour précédenc avoittem' 
pjie j je me jetai dedans tout d'un coup > & la. 
flamme qui m'alloit brûler étant éteinte > j'ea 
£^ms foulage de mon iâtdeau , Se délivré de la 
raoït'j mais ce méchant petit coquin avec une 
effronterie fans pareille , rejetta fur mcà la /autc 
de l'ioiigne méchanceté qu'il vendit de me faite, 
& afTura à tous les pattes de la maïfon , que paf- 
fant proche d'un feu que faifoieni les voifîVii , je 
m'étois laiirétomber dedans ^ exptès pour biùler ce 
que je portois, & me regardant avec un ris rao- 
<}iieui: « jufqu'à quand, continua-t-il , nourri- 
rons-nous ce boute-feu , qui ne nous tend aucun 
fetvice». ' 

Au bout de quelques jours, il imaginJi de plui 
grandes cruautés pout me lourmeiuer. Aptes 
avoir vendu le bois que j'apponois, à la premier» 
cabane que nous recentrâmes, il me ramena i 
vide , crîajit de route fk force qu'il lui étoit im- 
poQtble de s'aider de moi, tant j'étois méchant; 
qu'il rçnonçoit au pénible emploi de me conduire. 
« Voyez-vous , difoit-^il , cet animal tardif & pe- 
lant , plus âne encore par fon incontinence que , 
pat fa paredè ,_outce toutes les peines qu'il me 
dotine otdinaitement , il m'en caufe encore de 
aouvelles , pat le danger où il m'expofe i tout 
xçojnent. D'aboid qu'il vpit quelques perfoniies 
Qiij 
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dans les chemins > ibit un jeune garçon , foiç 
une femme , jeune ou vicills , il n'importe , il 
jette fa charge à terte , Se quelquefois même Ton 
bât, & court à elles j comme un furieux , avec 
des intentions abominables , Çc les ayant ren- " 
verfées par terre , avec Ça. grande vilaine bouche 
il leur moid Iç vifage , ce qui eft capable de 
iious attirer des querelles & des procès , Se peut- 
être même quçlque affuire ciimînelle. La dernière 
fois» cç dépravé voyant Une honnête jeune femme, 
jeta de côté d: d'autre le bois dont il étoir chargé, 
fut à elle avec impécuofité , Se la renveifa dans la 
boue.< Heupeufomcnt quelques paflàns accouruieni! 
aux cris qu'elle ^aifoit , & la retirèrent toute ttera-- 
blante du danger oiî elle étoit etpofce ^ cepetx- 
dant, fans leûrfecours, nous aurions eu une afi 
faire terrible fur Içs bras, & qui nous auroirperdus». 
Ce malheureux ajoutant plufiçurs autres men- 
ibnges i ceax -là, me cauibit d'autant plus de 
peine que je ne pouvois le démentir. Enfin, "par 
ççs fartes de difcours, il anima £ cruallement tous 
les pâtres contre mot ^ que l'un d'eux prenant I;^ 
parole i <• pourquoi donc fouffroiis-nous , dit-i! , cq 
piari bannal, cet aduhère public? Que ne l'im- 
{Tiolo^sinous comme il lé tnérice, pc^ir expier fcs 
crimes ? Coupons lui k tète tout â l'heiHe, conti«- 
«ÇB-l-Ui 4onno!)î fçs «mraillçs' à m^nçet i poi 
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fhiens , 8c gardons le teft« -de £a chau pour !• 
fouper dç nos ouvriers, nom r^)|>ortet'çns i iioiTé 
maîtce fa peau faupoudrée de cendre *: fëcbée , 
Si nous lui ferons ccoùe facilement que les loups 
l'ont étranglé'». 

Aiiintôc ce fcéléac qui m'avoîc accufë &u(Iê- 
mew, &qui mêmefechargeoit avec joie (Fexécmec 
U isaxeoce que les bergers avoient p[ononc«e 
contre moi^ fe mec i repaflèr fon couteau Cux uni 
pieite à aiguifer , înfultant à mon malKcLti , & fe 
fouvenant des coups de pieds que fe lui avois lâ- 
chés, Ôc qui n'aToient point eu leur e^,jdoht 
j'étois certainement bien fîcKé. Mais un de, ces 
pajrfan* prenant la parole : « c'eft grand doipmagg,. 
dit-il, de tuer une fi belle 4)ète, &. dé fe priver, 
du fervice il urile qu'on en peut tiiet > parce qu'il, 
eft accufê d'être vicieux., puifque d'ailleurs, en lé 
châtrant, nous pouvons le rendre fage > 8c noiiis 
ipettte à couvât pat -U des dangers, où il nous 
expofe., oucrfr qu'il en deviaidta plus gras « 8c 
prendra. plus de corps. J'ai vn plufîetu& cbeyéux 
très-fougueux, que leur ardeur pour les jumens. 
rendoit Ririéux & indomptables, & que cette 
" opération a tendu doux , trairables , propres à por- 
ter des ^rdeaux , 3c à faire tout ce qu'on vouloir. 
Enfin , à moins que vous ne Ibyez d'un autre fet>- 
titz^BC <}u« le nlien , .peadant k peu de têms qw, 
Qiv 
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|e mettrai k aller aa marché , qui n'eft pas loin 
d'ici, où j'ai réfola de faire un tour, je puis 
prendre chez moi les inftrumens néceffaites pour 
feite ce que je viens de vous dire, & revenir anfB- 
tôc couper ce vilain animal qui eft Ci furieux, & le 
rendre plus doux qu'un moucon ». 
■ Me voyant délivré de la mon , par l'avis de ce 
berger, pour me réferver i un fupplice très-cruel-, 
l'^tois bien affligé , &■ je pleurois comme fi j'euilè 
du pw-ir enrèrement, en perdant une partie de 
mon cotps. EnHn , il me vînt en penfée de me 
hitc mooiic moi-même, en m'abftenant de man- 
ger , ou en me jetant dans quelque précipice j 
^toit mourir , à la vérité , mais au moins c'étoit 
mourir entier. Pendant que je revois, quel genre 
de mort je cholfirois , l'heure du matin venue , ce 
jeune garçon qui étoit mon bourreau , me ramène 
à la montagne comme à l'ordinaire. Après qu'il 
m'eut attaché à la branche d'un grand chêne vert, 
il s'écairre un peu du chemin , & fe rnec i abattre 
du bois avec fa coignée, pour me charger. Alors 
' im ours terrible fort tout d'un coup de fa caverne, 
qui étoit près delà ; dans le moment que je l'a- 
perçus , tout tremblant Se tout eflrayé , je me 
laiflè aller fur mes jarrets, & hauflàntla tête, je 
lomps te licou qui me tenoit attaché, & je ptends 
la fuite. Je defcends la montagne bien vite, noor 
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feulement avec les pieds , mais même avec tout 
le corps en roulant ; je ine jette i travers champ» , 
& me mets i courir de toute ma force , pour me 
îauver de cet ours effroyable, & de ce valet encore 
plus méchant qiie l'ouis même. 

Uir homme qui paflbit , me voyant feulerrer i 
l'avencure , me prend , faute fut moi , & me 
frappant d'un bâton qu'il lenoic , me fait mar- 
cher pat des endroits détaurnés & folitaites. C'c- 
toit de bon cœur que je coutois , évitant àinll la 
cruelle opération qu'on avoit réfolu de me faire. 
Au refte , je me mectois fort peu en peine des - 
coups de bâtop qu'on me dpnupit , parce que j'éiois 
accoutumé à en recevoir ; mais la fortune ,^tou- 
jours attachée à me perfécutet, s'oppofa bientôt il 
l'envie que j'avôis, avec tant de taiibn, de fuir & 
de me cacher , pour me livrer à de nouvelles 
peines. Gar les pâtres , dont j'ai parlé , ayant pr- 
coura différens endroits , pour retrouver une ge- 
nilTe qu'ils avaient perdue , nous rencomrèient par 
haiàrd , & me prenant aufltcôt par mon licou , qui 
avoh fervi à me faire recorvnoître , ils fe mirent en 
devoir de m'emmenet ^ mais l'homme , qui étoit 
fur tnoi , leur réfîftant avec beaucoup de har- 
dîellè , atteftoii les hommes Se les dieux. « Pour- 
quoi, leur difoit-il , ufez-vous de violence avec 
"moi ? pQutquoi m'arrêtez|-vous ? « Te traitoixs- ^ 
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nous injaftement 1 lui lépondirenc les pâtres? 
Toi, qui emmène notre âne, 4is-nous plutôt 
où tu as caché le jeune homme qui le condui- 
ibit , que tu as tué lans doute ». £n difant cela , 
ils le jettent â terre , Se le nuJcraitent à coups 
de poing & de pied. Pendant qu'il leur juioît 
qu'il n'avoit vu perfonne avec l'âne j qu'il l'avoic 
trouvé feul qui s'enfuyoit , & qu'il l'avoir pris , 
dans le deflèïn de le rendre i fon maître, pout' 
avoir quelque chofe pout fa peine : « & plût 
auciet, continùa-t'it , que cet animal, quej« 
voudtois n'avoir jamais vu , pût parler , & rendre' 
témoignage de mon innocence ! certainement 
vous feriez fâchés de la manière indigne dont- 
vous me traitez». 

- Tout ce que cet homme put dire fut inutile ; • 
car ces maudits payfans l'artachèrent avec une 
corde par le cou , Se le menèrent dans la forêt fut 
la montagne, vers l'endroit, où le jeune homme 
avoir cotirume de prendre du bois ; ils le cher^ ' 
chèrent en vain pendant quelque tems ; enfin, ils 
trouvèrent fou corps déchité çn pluGeurt mcH:* 
ceaux , Se fes membres difperfés de côté & ■ 
d'autre. Je connus bien que c'étoit l'ours qui 
J'avoit ainfi mis en pièces, & j'aorois afTurémeni ■ 
dit ce que j'en favois , fi j'avois eu l'uiÀgc de h 
jpawle -j iput ce que je pouvois Éiirç é^oit de »io: 
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réjouîi en moi-même > de voir que i'étols vengé , 
guoiqae ce jie fût pas fi-c&t que Je t'avois fou-f 
haité. 

Quand ils eurenc trouvé toutes Us parties de ce 
cadavre , & qu'ils les eiitem aHemblées avec afiêz 
de peines, ils l'enterrècer.t fur te lieu même, Sç 
menèrent chez eux l'homme qu'ils avoient trouvé 
gui m'emmeiioir , après l'avoir bien lié Se gatotc^ 
comme hr voleur pris fur le fait , Se comme un 
homicide , pour le mettre le lendemain , i ce qu'ils 
difoientj entre les matns de la jultîce, Se lui faitQ 
ftire fon procès. Cependant dans le tems que les pa- 
rens du jeune homme déplaroient fa mort par leurs 
cris & leurs larmes , arriva ce payfan , qui s'offrit 
de me faire l'opération, qui avoit été réfolue. «Ce 
n'eft pas là , lui dit im de ceux qui étoient pré-* 
fens , ce qui caufe notre peine à l'heure qu'il eft ; 
mais démain vous pourrez couper à cette mé- 
chante b&te coût ce que vous voudrez , même la 
tête, f\ vous le voulez , & tous mes camarades 
TOUS aideroitt •», 

C'eft ainfi que mon malhçur fut remis au len* 
demain , & je rendois grâce en moi-même i ce 
bon garçon , qui , du moins par fa mort , rçtar- 
dott ma perte d'un jour j maïs je ne pus , même 
pendant ce peu de tcm? j lui avoir l'obligation de 
joijir de (juelque repos j c^r U mère de ce jeunç 
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homme, pleaiaiic ia mort piématiuée', zccoitrc 
vèiue d'une robe noire , faiiànt des cris lamen- 
tables , Se s'arrachant: fes'cheveux blancs, tous 
couverts de cendre. £lle fe jetre d^ns mon étable, 
en fe donnant pJufieurs grands coups fur la poi- 
rrine , Se criani dès la porte ; «quoi! ce maudit âne 
eft li tranquillement la tète dans fon auge , à fa- 
àsfaite fa gourmandife , & à fe reniplit continuel- 
lement le ventre , fans fe mettre en peine de mes 
4éplaifirs, & lans £e fouvenir de la cruelle defti- 
née de celui qui avoir le foin de le conduire. H 
f^nible au contraire qu'il me méprife , i caufe de 
i(ion peu de force , Ôc de mon grand âge ; il s'ima- 
gine peut-être qu'un crime aufli énorme que le 
lien , demeurera impuni : peut-être même a-t-il 
L'iiudace de vouloir paRèr pour innocent; cat, 
c'en l'ordinaire des fcélérats, d'rfpérer l'impuniré 
de leurs mauvaîfes avions , malgré les reproches 
que leur fair leur confcience. T>e par tous les 
dieux ! animal le plus méchant qu'il y ait au 
monde j quand même l'ufage de la parole te fe; 
i^ûit accordé pour quelque rems, quel eft l'homme 
aiTez Hmple à qui lu pourrois peifuader qu'il 
n'y a point de ta faute dans le malheur qui vient 
d'arriver? Ne pouvois-ru pas t'oppofer au meur- 
trier de mon malheureux fils , Se le chailèr avec 
les pieds & avec les dents , puifque tu as bien 
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pii le frai^r fonvent lui-même? Pourquoi n'as- . 
tu pas eu la même vigueur pour le défendre , 
quand on en Vouloit à £1 vie ? Tu devois bien 
au moins l'emporter avec yîtefle , & le tirer des 
cruelles tnaios du voleur qui l'attaquoit ^ enfîn^ 
tu ne dev(Hs pas t'enfuir feul , comme tu as £ùt» 
après avoir jeté par terre ton- protedeur , ton con- 
duâeur , ton camarade > & celui ^ui avoit foin 
de toi. Ignore -tu qu'on punit auffi ceux qui re- 
fufent leur fecours aux malheureux qui font en 
danger de périr , parce qu'ils pèchent contre la 
juAice Se les bonnes mœurs ? Mais , homicide 
que m es , tu ne te réjouiras pas plus long-terhs 
de mon infbrrune j je vais iâire en forte que eu . 
connoîtias , que les grandes affligions dotinenc 
des forces ». 

En achevant ces mots ; elle détache ù. cein- 
ture , Se me lie les pieds cnfemble , tant qu'elle 
peut , afin de m'ôtet les moyens de me venger j 
& prenant une grande perche qui fervoit i fer- 
met la porte de l'écurie en-dedans, elle fe met 
à me battre , & ne ceffc point , jufqu'à ce qu'é- 
tant lafTe , Se ne pouvant plus fouccnir ce grand 
bâton, il lui tomba des mains. Ainli fe plaignant 
de la foibleflTe de fes bras , elle coutt chercher du 
feu y Se apportant un tifon ardent , elle me le 
met entre les cuiiTes , jufqu'au moment que me 
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Xervant àa &al mafia qui me teftoît pour nie dé^ 
ftniit t je lui emplis les yeux ôc tout le vifags 
d'ordure» Se fis celTer par -U le mal (Qu'elle me 
L&ifoic. Sans ceU i malheureux âne ! féxais fut ie 
foiM de périr , comme un autre Mélé^ce » pu It 
,çiiba ardent de cette Alibée «n fuccurt 

Fîn du feptième Livrer 
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LIVRE HUITIÈME. 

j\ k poimedu joùrj on vn arriver de la ville 
prochaine un jeune bomrae qui me panit êFie un 
des doiheftiqaes de Carice , cène Bile qui avoic 
fouSèrt les mêmes déplai^Fs & les mêmes peines 
que moi , pendant que nous étions entre les mains 
"des voleurs. Cet homme s'éÉMit ^affis auprès du 
feu, au milieu de fes camarades, lear raccmtoit 
des chofes alïreufes & futptenantes fur la mamère 
dont elle étoît morte, &: fur les malheurs de fà 
maifon: 

Vous qui êtes chargés du foin des cheraox, 
leur ^t-il , vous qui gardez les moutons Se vous 
qui menez les bœufs au pâturage , apprenez que 
nous avQlis perdu l'infortunée €anté , & par uq 
accident erfiroyaHc; mab au moitls n'eft-elle pas 
defcendue feule aux enfers. Etpour vous infeuire 
de tout, je vais vous conter la chofe, comme elle 
■i'eft pafféedès le commencement, ce qui certaine- 
ment mériroit bien, pour fervir d'exenjpte d la 
poftérité, d'être rédigé en forme d'hifloîre par les 
habiles gens, ^ qtù la nature a -dôrmé le talent dft 
bien- écrire: 

Il y avoir dans cette ville , qui-effr proche d'ici , 
u jeune honmie vasavaé Thrafile, d'une natf- 
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iânce iUuftrej il lenoit rang entre les chevaliers,' 
& d'ailleurs étoit extrêmement riche, mais d'une 
débauche outrée, pafTant fa vie dans les cabarets 
Se dans les mauvais lieux, ce qui l'avoic rais en 
commerce avec des fcélérats & des volears \ même 
le bruit couroit qu'il avoit commis plufieurs 
meurtres, & cela écoic vrai. Si-tôt que Carite fut 
- en âge d'être mariée , entre les principaux qui la 
recherchèrent, il fut uiï des plus emprefles, & il 
avoit fait tous fes efforts pour l'obtenir. Mais quoi- 
qu'il fût d'une naiiïànce au-deffus de fes rivaux, 
& qu'il eût tâché de gagner les parens de la fille 
|ur de grands préfens, fes mauvaifes mœurs lui 
firent donner l'exclufion , & il eut la hpnte d'en . 
voit un autre préféré. Cependantqu^nd Carite fut 
unie au vertueux Tlépolême, Thtafile nouirifiànt 
toiyours fon amour , d qui l'on aVoit ôté toute ef-- 
pérance, & joignant à fapaiEonk rage qu'il avoit 
conçue du refus qu'on avoit fait de lui, chercha 
les moyens d'exécuter un crime affreux. 

Enfin trouvant l'occalion favorable, il com- 
mence i prendre des mefures pour venir à bout du 
delTein qu'il méditoit depuis long-tems, & le 
jour que Carite fut délivrée des cruelles mains des 
voleurs, par l'adreile & la valeur de fon époux, il 
fe mêle parmi ceux qui les venoient féliciter , mar- 
quant une joie extraordinaire de ce 'qu'ils étoient 
hors de danger, & de l'efpérance qu'on avoitde 
voir . 
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v&ix dans la fuite dès fruits de cei heureux mariage; ' 
Il eut entrée dans la maifbn & y fiit reçu entre les 
plus conGdérables qui la fréquentoieni , à cauTe 
de fa naifl^ce, 8c diflîmulant £ès pernicieux def- 
Jèins, il Y jouoic le perfonnage d'un ami urèsr 
fidèle. ' - 

Se rendant agréable, & fe faifant aimer de plus 
en plus chez nous par l'afliduité qu'il avoit- i y 
venir converfec tous les jours, y mangeant même 
quelquefois, l'amouE, uns qu'il s'en aperçût, lé 
précipita peii-à-peu dans un abîme de malheurs , . 
& cela n'eft pas fiirprenant , car les feux de ce dieu 
cniel étant peu de chofe dans les commencemens, 
échauffent agréablement, mais fe nourriiTant dans 
la fuite par l'habimde de Voir l'objet qui les a fàic 
naître, ils deviennent violens &c terribles, & cou^ 
fument ceux qui les' reflentent. 

Thraiîle cependant revoit depuis loiig-tems en 
lui-rhême comment il pourcoit trouver quel- 
qu'occalîon tùvorable pour parler du moins i 
Cariie en panicul^er. Il voyoît par la quantité de 
monde qui étoit toujours ^tour d'elle, que les 
moyens de conduire & pallion criminelle lui deve- 
t^oi^nt dîiGcîles de plus en plus. Il conildéroic 
encore qu'il n'étoit pas poffible de rompre les 
liens d'iîn amour naillàni, & qui fe foniâoic 
tous les jours dans le cœur de ces deux époux , 
ti que. quand, bien même Carite répondroii à fes 
R 

n,3N..(jNGoogly 



«5^ L'A H ■ s' O R 

défies , ce qu'elle écoit bien éloignée de £tire , ibn 
manque d'expérience à tromper fon mari, l'em- 
pècheroit d'en trouver l'occafion. Cependant , 
malgré toifS ces obftacles, fa maUieuieufè opi- 
ni^reté le pouHôit i vouloit venir i, bout d'une 
chofe absolument impofllble, comme iî elle ne 
l'eût pas été. Les cbofes qui paroiHènt difScilec 
à faire , quand' l'amour commence à luître , 
fetnblent aifées^ lorfque le tems lui a d6nné de 
nouvelles forces/Mais voyez, je vous prie, & 
confidérez avec atrention julqu'ou ta violence d'un 
amour infenfé l'a conduit. 

Un jour Ttépolânie , accompagné de Thralîle , 
altoit à la quête, de quelqiielque bête lauvage , d 
toutefois le çhevteuïl fe peut nommer aïnfi , Caiite 
se voulant point que fon mati s'exposât i la chalTe 
des animaux dangereux pat leuts dents ou pas 
leurs cornes. Les toiies étoient déjà tendaes autour 
d'une colline couverte d'un bois très-épais , & les 
veneurs avoient lâché les chiens deftinés i aller à 
la quête Se à relancer les bêtes jufques dans leur 
fort. Ces chiens, fuivanr qu'ils écoient drclTés, fe 
fépatent 2c fuivetit des routes différentes. D'abord 
tout étoii dans le lîlencej mais lî-tôt qu'on eut 
dponé le fignal, l'air eft rempH de cris différens 
Se redoublés de toute U meute. Cependant aucun 
chevreuil, aucun daim, hi aucune biche ne fort 
du bais , nul de ces animaux dpux & tinûdoC ae 
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piroît , mais on voit un fanglier terrible & d'une 
grandeur extraordinaire, gros, charnu, couvert de 
longu'es foies afFreufes & toutes hériflees. De Ta 
gueule écumante, il iâïfoit entendre le bruit de 
fes dents qu'il frappoit les unes contre les autres. 
Le fea fcmble fortir de fes yeux menaçons, & de 
même que la foudre, il renverfe tout ce qu'il ren^ 
contre. Avec fes défenfes qu'il préfentoit de tous 
côtés, ii met d'abord en pièces les chiens les plus 
ardens i l'attaquer j enfuite au premier efFott qu'it 
fait pour forcer les toiles, il les renverfe & gagne 
la plaine : & nous, faifis de frayeur, n'étant accou- 
tumés qu'aux chaflès où l'on ne court aucun dan- 
gers, d'ailleurs fans armes & fans défenfe, nous . 
nous cachons le mieux que nous pouvons fous 
d'épais feuillages ou derrière des arbres. 

Thràfile voyant l'occafion favorable pour exécu- 
ter là perfidie qu'il méditoït, dît artificieufemeut 
i. Tlépolême : « poutquoi donciaiflbns-nous échap- 
per une fi bonne proie d'entre nos mains , troublés 
& furpris, ou plutôt effrayés comme ces mifé- 
fables valets, & trcmblans de peur tomme de 
fimples femmes ? Que ne montons-nous à cheval , 
& que ne pourfuivons-nousvivenrjent cette bête? 
Prenez cet épieu , continua-t-îl , pour moi je prends 
cette lance ». Dans le moment ils moncenr tous 
deux à cheval, & vont après le fanglier avec beaO- 
côup- d'ardeur^ (nais Cet' animal fe confiarit d fi 
Rij 
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foice naturelle , ie retourne , leur fait tête , 8c mai* 
quant fa férocité par le bruit qu'il faifoit avec îes 
dents , il les regarde tous deux , inceitaîn fur lequel 
il fe jettera le premier. Tlépolème lui lance le jave- 
lot qu'il tenoit en fa maîn, & lui perce te dos. 
Cependant Thrafde épargnant la bête, frappe avec 
fa lance le cheval de TIépolême, & lui coupe les 
jarrets. Ce cheval perdant fon fang , Se ne pouvant 
plus fe foutenir, tombe & jette, malgré lui, fon 
maître par terre. Eumême-tems le fangliei éft 
fareur vient à la charge fur luij & dans cet état, 
lui ayant déchiré fes habits , il le déchire hù-mêm* 
en plufieurs endroits avec fes défenfes, pendant 
qu'il faifoit fes efforts pour fe relever. 

Ttirafi!e.j cer ami généreux , n'çut aucun remords 
de l'adion déteftable qu'il avoir commencée , Sç 
quoique fa cruauté dût être tairafiée , jl ne fut 
point encore iatirfait; car dans le tems que Tlé- 
polème * tout ttoublé , tàchoic de couvrir fes 
bleflures , & qu'il imploroît tendrement fon 
fecouts,, il lui perce k cuiffe droite avec fa 
lance; ce qu'il fit. avec d'autant plus de hardiellè, 
qu'il jugea que cette plaîe rerïèmbleroit d un. 
coup de délenfes de la béte ; if ne laiflà pas 
enfuite de peicer d'outre en outre le fanglier avec 
alTez de facilité. 

Après que ce jeune homme eut ainfi été tué , 
«eus iftnt que nous étions de fes domelUques > 
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fions focrîmes des lieux où nous étions cachés , 
A: nous accoucùmes à lui fort affligés. Quoique 
Thrafile fût venu à' bout de fon dcffein , & qU'il 
fût^forr aife de s'Icte défait de celui qu'il regar- 
doit comme fon en;ieini , il cachoic néanmoins 
fa joie fous un vifage trifte ; il ride fon front , 
contrefait l'affligé , & embraflanc avec tranfport ce 
corps qu'il avoir lui-même privé de la vie , il fait 
toutes les démonftrations d'une violente douleur , 
à fes larmes près , qu'il ne put jamais faire 
couler. Se conformant ainfi à l'affliftion véritable 
que nous redentions , il rejetoït fauffement fur 
le fanglier le crime qu'il avoircommis lui-même. ' 

A peine cette action venoit-elte d'étreexécu- 
tée , que le bruit d'un (î grand malheur fe répand 
de tous côtés , 8c parvient auffi-tôt dans la maî- 
fon de Tlépolème, & jufqu'aux oreilles de fà 
malheureufe époufe. Elle ne fait pas plutôt cette 
nouvelle , qui éroit la plus auelle qu'elle pût 
jamais- apprendre , que l'efprit tout égaré , & 
comme une bacchante en fureur , elfe fe met i ' 
Courir par la ville au milieu du peuple ,&:de!i 
dans les champs , faîfant des cris terribles & 
pitoyables fur la malheureufe deftînée de fon 
mari. Les bou^eois affligés accourent par' 
troupes , & tous ceux qui la rencontrent la faî- 
Tent » mêlant leur douleur à la fienne ; enfin , , 
tout le • peuple fort de la ville pour voir ce funefte 
, Uiij 
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fpeftade. Carîte arrive au lieu , où éroit le corps 
de fon époux ; le cœur & les forces lui manquent j 
elle ie laifTe tomber fur lui , & il ne s'en faXlac 
guères qu'elle n'expirât en cet état, & qu'elle 
ne lui facrifiâc une vie «Ju'elk lui avoir confa- 
crée; mais (es parens, quoiqu'ayec.tœaucoupde - 
peine ^ l'arri'xhèrenr de defltis ce corps privé de 
vie , & l'empêchèrent , malgré elle , de mourir. 

Cependant on porre le corps de Thlépolême aa ' 
tombeau , tout le peuple accompagnant cette 
pompé funèbre. Alors Thrafile commença à faire 
des cris extraordinaires j à fe battre la poicriiie , 
& fa joie s'augmentant dans le fond de fon cœur, 
il répandit des larmes, qu'il navoit pu verferaii 
commencement de fa feinte douleur , Se cachoiç 
la vérité de fes fentimens pat plufieurs noms de 
-rendreflè qu'il donnoit à Thlépolême i il l'appeloic 
d'une voix tiîfté & lugubre , fon ami, , fon cama- 
rade & fon frère. Fendant ce renis-li, iJ ne laîf- 
ibit pas d'avoir foin de retenir les mains de Carite, 
quand ellevouloit fe donner des coups fur la poi- 
trine , & de faire fes efforts pont arrêter les tranf-- 
ports de fa douleur , & pour modérer fes cris & 
fes fanglots , il tâchoit même d'adoucir l'excès 
de fon. affliûion par des difcours affectueux , qu'il 
entremèloit de pluneurs exemples des revers de 
la fortune înconHànte. Au milieu de toutes ces 
fauffes démonftiatioQs d'une amitié généieufe^il 
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•voit cependant anendon il . prendie de cems en 
. tems Us bras Se les mains de Catite « qu'il tou- 
choit avec un plùlîi qui nouitilToit encore fon 
déteftable amouc. 

Les funérailles achevées, cette jeune femme ne 
fônge qu'à aller au plutôt rejoindre fon man. , 
elle vCn recherche avec foin les moyens , & en- 
tr'auires , elle en çhoiGt un doux > tranquille , oà 
l'on n'aveit befoîn d'aucunes artnes , Se qui ref- 
femble i un paifible fommeil. Pour cet effet, 
elle fe renferme dans un lieu ténébreux , avec 
une forte réfolution de fe laillèr mourir , en fe 
négligeant abfotument , & s'abftenant de toute 
nourriture. Mais Thraûle fait tant d'indances 
auptès d'elle , Se lui en fait faire de Ci preflàntes , 
tant pat tous les amis qa'elle avoit , & par fes 
domefttques, que par toute fa famille, qu'il 
obtient enfin qu'elle prenne quelque foin de fa 
perfonne négligée, pâle. Se défigurée, en fe 
mettant dans le bain > Se en prenant un peu d< 
nouEtiture. 

Carite > qui d'ailleurs avoit une grande véné- 
ration pour fes parens , ^foii malgré elle, avec 
un vifage un peu plus ferei», ce qui éioit nécef- 
£ûre pour confervet ù. vie , vaincue par le ref- 
fwâueux devoir qui la foiçoit de leur obéir. 
Cependant languilTante Se pénétrée jufqu'au fond 
du cœur, d'tms affliâion Se d'une tiiftelTe pto- 
Riv 
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fondes > elle paflcût les jouis & les nnits dam 
les regcets & dans les pleurs , & lentUnt des 
honneurs divins à l'image de fon époux , qu'elle 
avoic ^c faire fous la Hgure du dieu Bacchus , 
elle noutriiTotc encore fa douleut , pat cène 
eipèce de conibladpn. 

Cepoidant Tbrafile voulant altec trop vite > 
comme un homme inccMiIidéré qu'il étcMt, fans at- 
tendre que les larmes qu'elle lépandoit eufïènt 
ùtisBàti fonaflliâion, ni que le trouble de fon 
aine fut un peu calmé , Se qu'un lèms considérable 
en eût diminué la violence , n'hélîta pcûnt i lui 
parler de marine , pendant qu'eHe pleuroit encore 
fcin époux , qu'elle déchiroit Tes habits , & qu'elU 
s'arrachoic les cheveux ; & à lui laiffer enttevoii 
pat fon imprudente pourfuite le fecret de fon 
cœur Se fes noirs artifices. 

A xe difcours Cacite indignée & faifîe d'hor- 
reur , tombe iâiM coiinoî (lance , comme (i ^le 
e&tété frappée de l'in^reOion mortelle de. quelque 
funelle cot^llation, ou d'un coup de foudre lancé 
par ^pitec même. Au bout de quelqiie lems elle 
reprend peu i peu fes efpiits , & recommence fes 
xris af&eux Se fes regrets ^ Ce démêlant la con- 
duite ciiminetle de cet homme abominable > elle 
remet la réponfe qu'elle a â lui faire , jufqu'à ce 
qu'elle en ait mûrement délibéré. 

Fendant ce délai , l'cKnbie de Tl^Kjlème qiû 
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ftvoit été fî ciuellement malTaccé, interrompe foh- 
fommeil , & lui apparoît avec un vi£âge pâle ,■ 
£uiglaiic& défiguré «Machère époufej luidie-il,- 
» lî mon ibùvetûr vous eft chec encore , ne ibuf- ' 
w frez jamais que perfonne loit en drmt de vous 
» nommer ainlî. JVlais Ci le funefle acddenc qui' 
*) ma ôté la vie , rompt les^ens de notre amour,'' 
» conrraftez iin hymen plus heureux avec qui 
t> vous voudrez , pounm que ' ce ne Ibit point 
M avec le iàcrîlège Thraltle. Rompez tout comJ- 
n merce avec lui -y ne foufirez plus qu'il mangé 
'» avec vous , Se gardez-vous bien de le recevoir 
M dans voire lit. Fiiyez la,main de mon meut-- 
» trier , encore reinte démon fang , & necom- 
» mencez po'mc vos noces par un parricide. Ces 
» plaies que vous voyez , que vous avez lavées de 
)> vo» larmes, n'ont pas toutes été faites par les 
't* dents du iànglier; c'eft la lance du perfide Thm- 
» ^le qui m'a Jeparé de vou$>'. Enfuite il lui- 
révéla toutes les circonftances&la manière dobtcé- 
CTÎme avoit été exécuté. 

Carite avoit t'efprit fî accablé de trifteflei lorf— 
qu'elle s'étoit mife au lit & qu'elle- s'étoit endor- 
mie, que fes larmes ne laiâciient pas de couler A:- 
demouiller fes belles jpues pendant fon fommeil. 
Cette vifion l'ayant éveillée comme nn coup d«- 
foudrdi elle s'abandonne à la violence de fon af-. 
fliâion, poalTe des crû douloureux/ d^bire iiq 
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vécemens, 8c avec Tes cruelles mains» fe meurtrit 
entiècemenc les bras , qu'elle avoir & beaux. Néan- 
moins, dm communiquer i pedônne l'appaticioifr 
de fon époux, lans ^re ièmbbuit d'avoir aucune 
Gonnoiilànce des ôrconftances de fa motr ; elle 
prend la réfolution de punir fon auel meunrier. 
Se de fe délivrée eofuite d'une vie qui lui étoit in- 
Jjjpportable. 

Cependanr cet odieux & téméraire amant vient 
derechef la briguer pat les propofitioos d'un 
marine dont elle étoit bien éloignée j mais Carire 
le refufant avec honnêteté , & dilSmulant fon def- 
fein avec uneadtefle merveilleufe, répond ainfî à 
fes prières Se i fes empreflèmens : « L'agréable 
» image de mon chet époux, que vous tegatdiëz 
M comme voue fiète, eO; encore préfente à mes 
» yeux; l'aimable Tlépolème vit encore dans mon 
» cœur. Ne refufez donc pas d'accorder i ùt veuve 
n în&min^. Je cems qu'il fkut ponr porter le 
ft deuil de £a mort. Se foufErez que le refte de 
» l'année deftinée i ce devoir légitime, foit 
» écoulé; ce que je voaS' demande ne regarde pas 
>r feulement la tnenféance par rapport i moi , cela 
» regarde aulE vcffie sûreté, par la ctainte que j'aî 
» qu'en ptétfipitani ttop notre hjrmenée , nous 
M n'itritions,avec[ùf{Mi,rombretetribledemon 
tf &)oux. Se qu'elle n'attente fut vos jours». ' 
L'enopreflëment de ThiafiU ne put êtte ihodéi^ 
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pat cette conCdéiaùoii , ni même pài ta jote qu'il: 
devoir avoic de la pcomelTe qu'elle lui failbit <le 
l'époufer au bouc de quelque tems. Au contraire , 
il ne ceSk point de la peifécutec tiès-fouvràc pat 
une itifùiité de difcours prellant, tant qu'enfin' 
Carite fetgnaiit de fe lendie : «il faut du moins» 
lui dtt-èlle, Thi^let que vou^ m'accordiez une 
prière 'que je vous £ax& avec ta dernière inftance, 
qui eft que nous vivions feciètement eniemble, 
comme lî nous étions mariés , Se fans qu'aucun de 
nos domeftiques s'en aperçoive, foSqa'i ce que lo . 
tems qui telle pour fimr l'année de nwn deuil foie 
expiré M. Thrafile viincu par cette trompeufe prc 
meflè , fe rendît Sc confentit avec joie au com- 
merce fecret qu'elle lui propofoic. Il foubaitoic 
avec paâlon qufe la nuit fût bientôt de retour, pté-i 
féranc la poneilîon de Carite i toutes les chofes du 
monde. « Mais au moins, luî dit-elle,, venez bien 
envelt^péd'unmanteau, fans aucanefuite,& dans 
te c(Mtimencement de la ni^ii, appiochez-^rous de 
ma maifon Jâns &ue le moindre biuit. Dotuies 
feulement un coup de nffl«tt&: attendez ma nour-- 
rice, qui fera au guet derrière la porte» die vous 
ouvrira Sc vous coaduira> fans liusHère, dans ma, 
diaiabre». 

Thra^le Eté fe défiant de cten, appnouva l'appa-- 
Feil de cei funeftes noces; îl étoit ^ulement âché 
d'ètie obligé d'attendre le cecûur de la nuic, Sc {» 
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plûgnoit que le )ouc durait ttop long-ten». 'Endit 
fi-tôc que. la lumière eut &ic place aur ténèbrec, 
cet hoitùne féduit par une «iouce efpétance , s'en- 
veloppa dons un manteau , comme l'avoit exige 
Catite, & fut conduit dans la chambte où ell« 
couchoit, par l'artificieufe noarrice qui l'avoir at- 
tendu à la potte dt la me. Alors cette vieille lut 
Éùiant beaucoup d'amitiés , fuivant l'ordre qu'elle 
en avoit reçu de Ta mûtreHê, appotta, fans faire 
de bruit, des vertes, avec un grand vafe plein de 
fin, où l'on avoit mêlé une drogue aflbupifTante» 
Hc lut Êûfant croire que Carîte étoit auprès de fon 
père qui étoit malade , & que "c'étoit ce qui l'em- 
pêchoit de le ventt trouver fi-rôt ,-i force de verres 
de vin qu'elle lui p'réfenta, qu'il buvoit avec plaifir ■* 
& fans aucune^ défiance, elle l'enfevelit dans un 
profond fommei). 

Si-rôt que Thrafde fut en cet état , étendu de 
fon long & expoféi cous les Sucrages qu'on VOU- 
dtoit lui fiire, Carite, que la nourrice avoit été 
avertir, entre dans la chambte, animée d'un cou- 
rte .au-deiTus de fon fexe-, & s'apfuocbe avec em- 
pieflèmetït du meunrïet de fon mari , en ftémiflàiit 
de fureur. « Voilà, ^t-elle, ce fidèle compagnon 
» de mon époux j voili cet illuftre chafleurj voilà 
M ce cher mari : c'eft cette main (lul a verfé mon 
» fang^ c'eft dans ce cceur que fe font tbrmé tant 
» de.peiiûcieuxdenèins:cefont-Ules^yeaxàqai 
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» j*aj plu pour mon malheur, qui ibnt obfcuTcis 
» de ténèbres pai .avance, comme s'ils avoienc 
» prévu qu'ils vont être pour jamais privés de la 
o lumière, & qu'ils eufiènc prévenu leur fupplice. 

Dois tranquillement , petfide , Se jouis des rêves 

i> agréables donr tu es flatté piéfentement : je ne . 
I) te frapperai point avec une épée , ni avec aucune 
" autre aime j aux dieux ne plaife que je veuille 

• t'égalet à mon mari par un gepre de mort pareil 
■> au iien. Tes yeux mourront pendant ta vie , & 

> tu ne veirras plus jamais rien qu'en fonge. Je 

> vais ^re eu forte que la.mort de ton ennemi te 
' femblera préférable à ta vie j tu ne verras plus 

> la lumière; il te faudra un guide pour ^e con- 

> duire; tu ne polfëderas point Chiite j tu n'aucas 
) point le plaifir d'être fon époux; tu ne jouiras 

> point du repos que la mort procure , Se tu feras . 

• privé des plaiiîrs qu'on goûte pendant la vie. 

• Mais comme un fantôme, qui n'eft ni more ni 

1 vivant, tu feras eiianc fur la terre entre les lé- 

> nèbtes de l'enfer & la lumière du foleîl ; tu 
» chetcheras long-tems la main qui t'aura plongé 

> dans les ténèbres. Si ce qu'il y aura de plus 

> cruel pour toi dans ton malheur, tu ne fàuras 

> de qui tu auras le plus i te plaindre de toi ou de 

> moi. J'arroferai le tombeau de mon chet Tlé- 

> polême du ùiog qui foitira de tes yeux, que je 
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» factîHerù à ks mana ùiaés. Mois {wurquoï 
M faut-il que ion jufte lopplice foie diffère àe 
a quelques motnens par mon letardemeat ? Feut- 
» èoc mbae qo* tu tévw préfeniemeiK que m 
n me tiens dans tes bns, lorique les nuens te 
M vont être lî fiineftes. Quitte des ténèbres que 
» caufe le iommeil, éveille- toi pour encrer dans 
u une" autre nuit afteufe Se cruelle, élève ton 
» vi£^e privé de la lumîàre, reconnois ma ven- 
» geance, conçois ton infortune, & repafie dans 
»• ton efprit tous les malheurs où tu es livré/C'eft 
» enVet état feul que tes yeux ont pu plaire i une 
» femme veriueufe^ c'eft ainfi que les torches nup- 
» tiales éclaireront ton hymenée; les Furies ven- 
» gerelTes en conduiront l'appareil, l'aveaglemenc 

, » t'accompagnera, & les remords de ta confcîence 
» ne te lùflèront jamais en repos ». 

Après que Carite lui'eut ainfi prédit ce qui lui 

' alloît arriver , elle prend ion aiguille de tête , 
, qu'elle lui enfonce plufieurs fois dans les yeux ; & 
le laifiànt ainfi aveuglé , pendant que la douleur 
qu'il tcflêiK , & dont il ignore la caufe , diffipe 
fon fommeii , Se le/ vapeurs du vin qu'il avoit 
bu , elle fe faifit de l'épée que TIcpolême avoit 
coutume de poner , quelle tire du fourreau , pafie 
au ttavers de la ville , & va droit au roinbeau de 
fQn cpoux y comme une peifonne en fureur , qui 
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dédite qu^ue-diofe de temble. Tous, tant que 
nous étions de fes domeftiques, nous courons 
après elk ,' aiafi que tout le peuple de la ville, 
nous ^honoRs les uns 8c les autres à lui ahacher 
ce fer d'entre les mains ;''mais fi-tot quelle fut 
proche du cercueil de Tlépolêrae , elle écane tooc 
le monde avec la pointe de fon épée ; & voyant 
que chacun verfoic des larmes & &ifoit des cris 
douloureux : « (Méfiez , dit-elle, ces pleurs qui 
y redoublent ma peine ^ banniilëz cette dou< 
u leur , qui ne convient point à mon courte. Je 
» fuis vengée du cruel meurtrier de mon époux, 
l'ai puni le fcélérat qui a rompu les liens de 
» mon mzfiage : il eCt cems que ce fer m'ouvre le 
» chemin des enfers pour aller rejoindre mon 
* cherTlépotême».£nfmteayanccontéparoidte 
tout ce que fon mari lui avoir rév^ en longe , Se 
l'artifice dont elle s'étoit fervie pour venit à bouc 
de Tbrafil» , elle fe plonge fon épée dans le fein, 
& tombe baignée dans ftm fang , Se après s'êne 
^itée quelques inftans , -^n ptofêrant des mots 
interrompus , & qu'on ne pouvoir entendre , elle 
rend fon ame généteuiè. AulUtôt les amis de l'in- 
ftvtunée Carite our puis fon corps, Se après l'avoir 
lavé avçc beaucoup de foin , ils l'ont enfermé 
dans le àiême tombeau avec Tlépolême ^ Se l'ont 
' îéimie pour jamais à fon cher époux. 
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ThiaTile ayant appris tout ce qui venoit de fft 
paflèr ,. n'a pas.cru qu'il fe pûc donnée .une mort 
digne des malheurs qu'il avoic caufés ^ & fâchant 
qu'une épée ne fuffifoît pas pour expier des crimes 
aui£ grands que les Tiens > il s'eft fait conduire au 
. tombeau des deux époux , où' après avoir répété 
f luiienrs fois : « Ombres que j'ai perfécurées , void 
ïi votre viétime qui vient d'elle-même s'oi&ir à. 
*i vous j » il a fermé iôigneufement la porte di) 
fépulcre fijr lui , réfolu de fe laillèr mourir de i^m ,- 
fuivant l'arrêt qu'il en avoir déjà- prononcé contre 
lui-même. 

. Voilà ce que ce domellique de Carite racontoît 
avec beaucoup de larmes Se de foupirs à ces pitres 
jqui en étoient extrêmement touchés. Alors ces 
valets craignaiu la domitiacion d^in nouveau 
maître j 8c déplorant les malheurs de celui qu'ils 
venoient de perdre , & de toute la maifon , réfo- 
lurent de s'enfuir. Le maître des haras , ce même 
homme qu'on avoit chargé d'avoir" foin de moi , 
& à qui ^on^m'avoit tant recomtnandé , pilla ce 
qu'il y avoir de plus précieux dans cette petite 
liiaifon , qu'il gardoLt dans un lieu bien fermé , 
dont il me chargea , ainfi que les aurres bêtes de 
voiture ; Se nous faifanc partir , il quitta fon an^ 
cienne habitation. Nous portions des enfans , des 
femmes, des. poulets, des oies, des chevteâujc & 
des 



jnGoo^Ic 



d'à » 6 L 4 E, t I V. V I t I. ±i^ 
■ Hès petits chieiw •, enfin , tout ce qui , riè pouVartt 
nous Jfuivre aflèz vue , àuroit pîl tetardec hotre 
ïuite ; ^ quoique mofl ferdeau fût éxtrêmemeftc 
"befafit, je n'avols aucuiïe peine aie porter, pir 
la joie qiiè je t^flèntois de ^ï l'abominable 
■;payfari,'qlii vouloît ifiè faire cérte ficheufe opô- 
rationi 
Après que tious fÛMes mdiités au Mtit d'une 
^inoiitagn'è fort éleVée , couverte dSme forêt , & 
que nous fumes defcendus de l'autre côté dans la 
.plaine , le jour comn\ençanr cxtrêmemenc d baif- 
fer , nous arrivâmes à un bourg forr riche & bim 
peuplé , dôlit les habiranb nous avertirent de ne 
' point marcher peildant la nuit j ni même lemarin^ 
à caùfe , difoient-lls , d'une quantité' de lou^s 
îurieux , Se d'UA'e grahdeur exrraotdlilatre , qui 
"défôloient tout le pays , qui aïlîégeoienc même les 
themins , Se qui atiaquoîent les palTansi comme ■ 
adroîent pu h.itre dbs voleurs. Bien plus , qu6 
poulies (Quelquefois par une faim enragée , ils fe 
jetoient jufques dans les métairies du votimage ^ 
& que tes hommes mènie n'étoient plus en sûreté 
contife la futeur de ces bêtes , qui n'attaquoieilt 
auparavant que les animaux les plus ttinides. Ils 
âjoutoiem encore que rions rtouveriôns dans ïe 
chemin, par où nous étions obligés de palier, dés 
cidafres d'hommes à moitié dévorés > 6c quantité 
S 
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d'olTemens dépouillés de letir chair } qu'ainfî ; ' 
nous ne devions nous metrre en cheinin qu'avec 
beaucoup de précaution , & que pour nohs ga- 
rantir des périls qui nous menaçoîent de tous 
cotés, il ne falloit pas marcher dans ces Ueitx' 
dangereux, écartés les uns des autres, mais touj 
raflêmblés en un peloton , & feulement quand U 
iâit grand jour , .& que le foleil brille beaucoup, 
parce que la lumière ralentit la fureur de ces cruels 
fnîmaux. 

Mais ces maudits fugidfs qui nous emmenoient 
tnéprif^nt cet avertîilèment iàlutaire> &:iàns at- 
tendre même qu'il fut jour , nous firent partir, 
chargés, comme nous étions, environ i minuit, 
par un emprelTement téméraire , Se par l'inquîé- 
ti^de qu'ils avoienr qu'on ne les pourfuivît. Comme 
î'êtois bien informé du dat^ec auquel nous étions 
çxpofés , pour me menre en sûreté contre les atta- 
ques de ces loups, je me fourrai le niieuxque/e 
pu au milieu des autres bêtes de charge qu'on f^- 
ibit marcher ferrées , & nos conduâeurs étoient 
fort fufpri^ 3e me voir 4ler, plus vite que les 
chevaux. Mais la (Uligence que je faifois , étoit 
ipoins un effet de ma vigueur , que de la pe«r . 
i^onr j'étois faifi , & j^ penfois en moi-même que 
^ n'éi;ciii a,mre chofe.^t^e la pçur qui avoit donné 
t^ de v^efftt aa ^tw^m cheval Pégafe, & que^ 
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ce qui-, avoit faic âïre qu'il avoit des ailes , ce lut 
le iàuc que la crainte d'être mordu par la Chimère 
qui vomiflôit du feu , loi âc Ëiire jufqu'au ciel. 

Cepent^t ces pâtres qiù' nous emmencaent, 
s'étoient préparés comme pour un combat. Ils 
éroieni armés de lances , d'épieux , de javelots^ 
ou de tâtons. Il y en avoit même quelques-ims, 
qui àvoleiit fait 'providon de pierees qu'ils irou- 
voient abondamménr dans le chemin , & d'autres 
qui renoient. .des peicWs ' poiniuès par le bouc. 
Avec cela , ils ponoient la plupart des torches 

' allumées , pour épouvanter les bêtes féroces , Sç 
lien ne mânquoit ;i cène croupe qu'une trom- 
pette, pour re^mblec à un petit corps d'armée prèc 
A donner combat. 

Mais après avoir eu m^t terreur inutile, nous 
tombâmes dans un pétif beaucoup ^us grand 
'que céiui que nous avions craint 3 car aiicun loup 
ne. vint nous attaquer , foît qu'ils euflenr été 
épouvantés par le btùic que faifoit ce grand 
nombte die jeunes geifs qui nurchoient en,- 
femble , ou ^r les flambeaux allumés qu'ils por- 

' toient, foit qu'ils fuflênt ailes d'un autre çôtS 
chercher leur proie* enfin l'on ^'en vit pas im 
feul. Mais les payÈins d'un vill^^è^ par où nous 
vînmes S pafler , prenant notre troupe pour des 
yoleucs , fiirent ÏmGs 'd'uhé grande fiayeur , & 
Sij 



■V Google 



i-yS L' A N s d' O Â 

fongeant i leur propre sûreté , ils excitèrent contrt 
nous par toutes Ibrtes ie cris , des chiens d'une 
gcamieur tenible> «qu'ils nourrilToient exprès pour 
leur défenfe , Se qui éroient plus furieux Se plus 
cruels que quelques loups , Se quelques ours quç 
te put être. Ces dogues , outre leur férocité natu- 
lelle , étant animés par la voix Ôc les clameurs d^ 
leurs maîtres , accourenr fur nous de tous côtés , 
{e jettent fur les hommes Se fur les chevaux îti- 
diffëtemtnent ; & après s'être acharnés long-iems 
'fur tes uns Se fur les auttes , ils en renversèrent 
plufieurs par terre. Certainement c'était un fpecr 
tadètien futprenant, mais encore plus pitoyable 
dé voir ce grand notnbre âe chiens en fureur, les 
'uns fe jeter fiit ceux qui s'enfuyoienl, les autres 
s'achatiîçr contre ceux gui tenoient pied ferme» 
d'àuttés pilTer par-défUis le corps de ceux qui 
étoient par terre , & courir à travers notre troupe,' 
mordant tout ce qu'JIs renconrroient. 

A ce grand périr qui nous pteflbit, îl s'en joî- 
gnoit un autre encoté plus terrible ; cat ces pay- 
^s, tnaifons, & d'ume' 

petitÉ du village , fiienc 

Voler îttes , de maniète 

Mue 1 es deux, nous de^ 

'vions ttir , ou des cnîent 

Aiù a u des pierres dont 
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àous étions aflàïllis de loînj II y en eut une qui 
blel^ à la têie une femme que je portois, La dou- 
leur de ce coup tuî fit faire auflîtôc des cris & des. 
lamentations pitoyables , appetani à Ion fècouts. 
fon mari , qui étoit le chef de notre troupe. Cec 
homme elHiyant le iàng qui fortoit de la bleAlire» 
que fa femme venoà de recevçir , ctîoit de tonte 
fa Force aux payfàiis , en acteftant les dieuxi » Pour- 
» quoi, leur difoit-il, atcàquez-vous avec tant 
» de fiireur de pauvres pallkns fatigués du voyage^ 
» âf pourquoi nous accablez- vous ain/î ? Avez- 
» vous peur que. uoHS ne vous voUons? Quel eftiâ 
w tort que nous vous avons fait , donc vous vouSi 
j» vengez fi crueHement? Encore n'habîteîs-vous 
j» pas d'ans des, cavernes comme des.bètes féroces^ 
»■ ou dans des rochers comme des fauvages , pouc 
» vous faire un plaifir de répandre aînfl le fang^ 
>"» humain. )>- 

A peme eut-it acKevé de parîer , qiie cett* 
grêle de cailloux ceUâ , & que les chiens rappelés. 
par leurs maîtres s'appalsèrenr. Enfin , un, dea, 
payfans qui érpir mqnté fur le haut d'un ciprès^ 
prit la parole : « Pouc nous , dit ■ il;, ce que nous. 
» eii faifons n'ëft poinc dans l'envie de vous. 
»^ voler ,. ni de profiter de vos dépouilles -^^ mais. 
I» nous nous fommes mis en devoir de nous ga— 
^^ tanûr d'un pareiV accident que nous craignionit. 
Sii>. 
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j> de votre part. Au refte , vous pouvez préfentfr- 
»' ment paJTer votie cKenùn en paix Se en tout» 
j> sûteté. » A ces mois , nous continaâmes noue 
route f fort malttùtés & blefTés en diltérens en- 
droits , les uns par les coups de pierre , les, 
autres par les chiens , fans qu'aucun en eût été 
exempt. 

' Après avoir marché quelque tems , nous arri- 
vâmes <lans un bois agréable , couvsn d'arbres 
&rt élevés. Nos conduâeurs jugèrent i propos de 
s'y arrêter pour manger & pour panfer , le mieux 
qu'ils poonpient, les plaies qu'ils avoient en plu. 
'{ieuES endroits de leur corps. S'étanc donc tous- 
rois par terre de côté & d'autre , ils travaillèrent 
d'abord i reprendre des forces par la nouniture j 
enfuite ils fe hâtèrent de faire quelqnes remèdes 
à leurs blelTures ; les uns les tavoient au bord d'un 
niiflèau qui coiiloit près de Uj les autres ap- 
pliqiMwenr des éponges moaUIées far leurs conta- 
fions , Se d'autres bandoient leurs plaies avec du 
linge. Ain(î, chacun Ëdfoit de l'on mieux pour fe 
raccommoder. 

Pendant ce tems -là j un viàllard lesi^ardoic 
fûre du haut d'une colline qui étoit proche y des 
chèvres qui pailToient autour de lui , faifoieut aflèz 
connpître que c'étoit un berger. Un des nôtres lui 
demanda s'il n'avoit point de lait i vendre , on 
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du fromage mou j nrns ce vieillard branlant plu- 
deurs fois la tète : « £h quoi, lui répondit -il, 
» vousfongezàBoire&inianger! ignorez^vousen 
M quel lieu vous êtes » . Après ces mots , il fît mar- 
cher fon troupeau , & fe retira fort loin. Le dif- 
cburs de ce berger & fa fuite alarmèrent excrê- ' 
mement nos gens , & pendant c^ue tous effrayés 
ils cherdioient à. àpprei dre en quel endroit ils 
- étoient , fans trouver perfonne qui pût les en inf- 
ttuire , ils aperçurent du côié du chemin un 
autre grand vieillard , accablé fous le poids des 
années, &■ ne marchant qu'avec peine, tout courbé 
fur un bâton. Il s'approcha d'eux en pleurant à 
chaudes larmes. Après qu'il les eut regardés , il (é 
jeia à leurs pieds ^ Se leur embjaflànt les genoux 
aux uns & aux autres: «PuilEez-vous, leur dit-il, 
» toujours en joie & en fanté , parvenir i. un âge 
n aufU avancé que le mien ; mais je vous conjure 
» par ce que vous,avez de plus cher au monde, 
» & par vous-même de fecourîr un vieillard qui 
» perd refpoit de fa famille : retirez des bras de • 
» la-mort un jeune enfant qui m'appartient, & 
» le rendez i ma vieillefle; c'eft mon petit-fils, 
» & le chec compaguOTi de mon voyage. 11 s'eft 
M par hafard détourné pour tâcher de prendre un 
« moineau qui chantoitdanscebuifibn, & ileft 
t* tombé dans uncfbflè ici près, qui étoii cachée 
Siv 
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» par des feuillages & de petits arbres. Il eft prS^ 
» ^e mourit , f 'entens bien , ^.ux cri$ ôc aux plaintes 
w qu'il fait , en m'appelant à fon fècours , qu'it 
M eft encore en vie ^ maïs n'ayant plus a.ucun& 
>> force } comme vqus le voyez , il m'elï impof-c 
» fiblé de le fecourir ^ & il vo\is fera &cile , i vou^ 
», qui êtes jeunes & vigoureux , d'aOiHer un vieil-. 
n lard malhçureux , & de lui conferver cet en-. 
M fant qi4 eft fon unique fuçceffçur ^ le feuj^ 
j> de fa ^miHe ». 

Les prières & Içs krmes de ce vieillard qui 
s'arrachoit fes cheveux blancs , nous touchèrent 
cçus de compaflion. (Jn de nos l^ergers plus hardî ^ 
plus jeune & plus fort que l^e» ^utrçs , ^ le feul; 
qui n'avoit point été bleiTé dans ta malheviteufe, 
aventure qui venoit de leur arriver , fe lève dé^_ 
libérémenc , & s'étant informé du lieu où i'enfenc- 
étoit tombé, il accompagna gajemen.t le vieillart^ 
qui lui monrroit du doigt d'horribles huilions^ 
d'épines qui n'éfoient pas fort loin. Cependant, 
après qu'on nous eut fait tep^t^ , Ôc que i^os ber- 
gers eurent achevé de rhan^ei , & de panfer leur^ 
blçffures , chacui? d'eu* plia bagage, , Sç l'on fe. 
remit en chemin, après avoir appelé pliiûeurs fois^ 
par fon nom celui qui étoit allé avec ce vieil-. 
1^. Enfin , inq,uiets de ce qu'il w'tdoit fi long-, 
^eçis , ils l'envoyèreot chercher pat un ajxtrç, poiuè 
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l^venic qu'il était tems de partir , Se U ramencD- 
^yec lui. Ce dernier t^\ip\ au bout de fo^ peu dç 
tçtos t ^ tout tremblant ^ pâl« CQtiune la oiort,, 
i\ leur conû des chofes étonnantes coucham leur- 
<^mvade-- Il leur dît, qi^'U l'avoît yu renverfô 
fur le dQS , à moitié mangé , proche d'un dragon 
4'un$ grandeur prodigieufe , qui achevoît de Is. 
dévofec, & que pour Iç malheyreux viçill^rd , il 
rte pajçoifToit en aucun endroit. 

Nos gen^fe hâcèrent de quitter ces lieux dan.--^ 
~ gere^x , cette npuyellç ayaçf: du rapport avec le-. 
, difcouts que Um avoit i;enu, I^ berget qu'^g 
a.voient vu fur le haut 4e La colline^ «^i, ^ns, 
doute, leur avoit youju faire ente.n,dre, qu'il n'y- 
ayoit que, ce 4r?goi qui habitât le canjon. ou Us, 
étoienc. Ils s'çq éloignèrent donc fort yîte , cql. 
q^ous faifànt doubler U pfs ^ coups de bâton. 
Après avoir mwcté Ipijg-tçn^s , Sç d'une grande., 
diligence, iipus atxiyàmes dans ua bourg , où 
nous pafsâme;. la nuit à dous. repofer , & où )^p- 
grîs uni; ayçni^ure ^i^n, ^piaordi^aire , qu'il ^ut 
q^ue j^ vous conte :, 

Il y avoit un efcIaVç , à. qui fon. maître ayoît 
dqppé. la cooduice de toutes fes affaires , & qui 
fajÇait valoir unp grandp jnétairiç , 014 nops éttons.- 
Ipgés. Il, avoit éppufë une des efplaves qui, fer-. 
Xqienj^avçc Uiij cependant il éroit d^vçnu.paf-. 
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fionnëtnent amoureux d'une femme de condition , 
libre , c]uî n'étoii pas de ta msifon. Sa femme au 
défefpoii de ce commerce , brûla roas les papiers 
& les regiftres de fon mari , &, même touc ce qui 
éroit ferié dans ibti magafîn. Non contente de 
s'être aiinfï vengée du mépris qu'il avoir £iit d'elle^ 
s'armant contre elle-même & contre fon propre 
fang , elle attache une corde autour d'elle , i k' 
quelle elle lie un enfant qu'elle avoic eu de fon 
mariage , & fe précipite avec lui dans un puits 
très-profond. Le maître extrêmement fôché de 
leur mort , prir l'efclïve qui par fes débauches 

■ avoir été h. caufe d'une aâîon fi rerrible , 8c 
l'ayant fait dépouiller tout nu , & frotter avec 
du miel , depuis les pieds iufqu'il la tète , il l'at' 
tacha avec de bonnes cordes à un figuier , dont le 

, tronc pourri éroit plein d'une quantité prodigieufe 
de fourmis qu'on voyoit aller & venir contï- 
nueltemenr. Si-tôt qu'elles eurent ïenn l'odeur du 
miel dont le corps de ce'malheureux étoit frotté, 
eJles s'attachèrent contre fa peau , & par un nombre 
infini de petites morfutes, mais fréquentes Se con- 
tinuelles , elles lui rongèrent peu à peu la char Se les , 
entrailles, & après qu'il eut long-tems foufFert un 
fupplice fi' cruel, fes os furent enfin dépouillés en- 
tiètement , de manière qu'on les voyoit eiicore fore 
fecs&foitUancs, attachés il cctarbïefunefle. 
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Noos quitc&mes cène inaadite roûfon, & nous 
npos iiemîmes ea chemin , lailTant les habïtans de 
ce txïuig eDco» très-afilïgés de. ces matbeuis. 
Après que nous eûmes marché tout le )oiu: dans 
un pays plat , nous arrivâmes bien fatigués dans 
une ville fort belle Se fort peuplée, ^os beigets 
réfoluient de s'y arrêter, 8c de s'y établir poui 
toujours, tant â caufe que ce lieu paioilToit &rc 
propre pour fe cacher de ceus qui viendroient de 
loin , exprès pour les rechercher , que parce que te* 
vivres yétoient en abondance. On nous mena aa 
marché tout ce que nous étions de chevaux Sc 
d'ânes , après nous avoir kUTés trois jonrs i l'écu- 
rie pour nous refaite , & pour être mieux vendus. 
Quand le ccieur public eut déclaré i haute 
voix le prix de chacun àè nous , tout fiit acheté 
par de riches marchands , hors moi qui relUi , U 
plupart de ceux qui venoient me regarder , ne s'y, 
arrêtant point , 3c me laiilànt U avec mépri» 
Ennuyé de toutes les perquiôtions qu'on &i£bit de 
taon âge , en me touchant les dents , je pris la 
inaln &le Ôc mal propre d'un homme qui venoïc 
fouvent la fourrer tkns ma bouche , & me gratter 
. Içs gencives avec fes vilains doigts, & je la lui 
écrafai entre mes dents , ce qui fit que perfonne 
n'eut plus envie de m'achecer, comme étant iln 
amœal trop &couche. 
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, AIois le criear jmblic fe rompant U tète à fore* 
4e clabaudcr, iàifbk cent mauvàfes plaifanterîes 
ijir moji , avec £i voix enrouée. >• Jufqu'â qtiand , 
»> difoic-il , e:q)oferons nous inutilement en vents 
H cette vieille Se miférable roffe dont les jambes 
» font minées, qgieâ d'un vilain poil, outrecela, 
», qui eft Arieax au milieu de- fa parelïè 5c de ià 
», Aupidité > de dont la peau n'eft ptiis bonne qu'^ 
»» faire un criMe ? Que n'en faifons-nous un pré-. 
^ fçni; , s'il fe trouve quelqu'un qui en veuille, ôc 
•» qui ne fe foude pas de perdre foii foin ». Par ces- 
fortes de difcotirs, ce crieur £iifoit rire te peuple- 
qui éf oit autour de lui.. 

Ma raauvaifc fonune , qu'itm'avoit été impof- 
flî>Ie d'éviter , eu quelqu'endtoit que j'euffe été, 
ni de fléchir par touo ce que j'avois fouffert , vînf 
encore me regarder de travers ,, en me tceuvanf,. 
par un haferd extraordinaire , lia acbeteut tet 
^'il le Ëilloic pour &ire. durer mes pialheurs.. 
Ç'étoit un vieux Eunuque chauve, à qui il pen-- 
dpit encore quelques cheveux gris & crépus jl'an- 
de ces: miférables qui. font demander Uaumône a- 
U dée^ de Syjrie , la portant par les chemina & 
dfins les villes, au fon. de quelques. inftrumenst_ 
Cet hpmme ayant fort grapde enviede m'acheter » 
alioforwe au ctieut de quel pays jîécois. Celut-ci' 
lui_ répond, » que jïtois de Cappadoce , & d'uaa 
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V affez bonne force » . L'autre lui demanda enfuice 
quel âge j'avois : << certain afttotogue qui a fait foa 
M hoEorcope> répond le crtetir en raillant, nouS'S 
» aiTutés qu'il avuic cinq ans y (pais cet animal le 
» peut favoit lui-même mieux que perfonne, par 
w la dédâtaiion de ia naiflàncç, que lès parens 
» ont faite, au greâè public. £c quoique je nw 
» rende coupable des peines . portées par la loi 
» Comclia , Ci de deHein prémédité je vous vends 
»> un citoyen Romain pour un cfclave, ne laifièe 
.» pas d'acheter fur ma parole ce bon ferviteur y il 
*> yoas rendra beaucoup de fervices utiles, tanc 
p aux champs qu'À la maifon». 

Ce vilain homme qui me matchandoit , conti^ 
nua de Im faire un grand nombre de queftions 
<out de fuite , & lui demanda pour concUiiion Q 
j'étois bien doux : » ce n'eft |ws un âne que vous 
» voyez-U , lui répond le crient} c'ell un mouton 
3> prêt à &îre. tout ce qu'on veut , qui jamais ne 
» moid , ni ne rue , Se tel enfin qu'il femble qu'uà 
» homme.modefte <& paiftble foit caché- fous (i 
» peau; ce qui n'eft pas difficile à connoître , Se 
*) vous eu feterl'expérience aifément : vous n'avez 
u qu'i mettre votre tête entre fes cuilTes , Si vous 
»> verrezquellegtandepatienceil vousmontretaw. 

Ainlt le crieur fe moquoii de ce vieux débau- 
ché : mais Jui. s'apeicevant de k tailleiie : « Qao 
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d là touce-paiiTaiite Jéeflè Syrienne, mSre delz 
M namre , s'éccîa-t-il en colère , que le «Uen Eax^ 
» chas , que Bellone , que Cïttetle 6c Vénus 3vec 
» fon Adonis « le putCfèni rendre areogle , fouid 
M & muec, maudit crîeur, qui ce moques de mai 
* depuis fi longrems ! Crois-m , extravagant que 
» tu es , concinua-t-il , que j'aille expofer la déefle 
»» fur un âne vicieux & féroce , qui ne manque- 
» Tcit pas de la. jeter d'abord par terre & de la 
*> biifer^ Se moi, malheureux, je ferois obligé 
» de courir de tous côtés les cheveux épars , Se de 
» chercher qaelqu'-un pour la raccommoder ». 

Quand je l'enMndis prier de la forte , il me 
yint en penf^ de ïne mettre à fautet toiit d'un 
coup comme un furieux , afin de lui fwre perdre 
l'envie de m'acheter. Mais cet homme emprelfé 
de m'avwr , pi^Tint mon deffem , ayant compœ 
^ns le rfioment dix^fept deniers { i ] à mon mutre , 
qui les (eçut avec plarfir, dotrc j'étois bien fâché. 
En même tems, attaché comme j'émis d'un licou, 
de jonc, il me livre à KiilSïe > c'étoit le noin dfc 
aion nouveau mMtre , qui me prend & m'emmène 
•anflî-tôt à fon logis. En entrant dans la msdfon : 
■ *t Jeunes filles , s'écria-t-il, je vous ai adieté un 
beau ferviteur que je vous amène «. Au refte, ce 

i,i) Environ fîx livres Tcize fols ds noite 
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^u'il appeloit des iiUes , n'éiùk a'utte chdje qu'urç 
froupe d'eunuques ^ qui firent, tout d'un conp 
éclater une joie octraotdinaire en élevant leurs ' 
voix caflëeSj lauques Se efiecùnées, slmaginanc, 
£u)S doute, que c'étoic quelque eft^ve propre i 
leur rendre de &ons fetvicea. ]yiaùd'aboi;d qu'ils 
viientla iuppofîtioQ^ non d'une .hicbe i la plac^ 
d'une fille , xnais d'un âne au Ueu d'un homme,, 
ils fe renfrc^néreni le vilage , Se £cenc cent tai^ 
leries i leur maître» enfuite ils m'attachèrent au 
tâtelier. 

Il y avoic pamù eux un jeune homme i(J)ufip 
&;kien taillé quijouottpat^ementdu,liaaiboi3> 
qu'ils avoient acheté au lieu où l'on expolè les 
efclaves en vente , de l'argent qu'ils avoient amaifê 
de côté & d'autre i ils le lâifoieni marcher jouant 
de fon infinvnent , Se ils s'en fervoicnt dans la 
maifon pour d'autres uJâges; D'abord qu'il m'eut 
aperçu , il m'apporta abondamment de quoi man- 
ger ; « Enfin,, difoit-il avec un uanfpon de joie, 
» te voilit v%nu pour me fecondei dans mes pénî- 
w blés trajvauxi puiflès-tu^vivie long-tems ! plaite 
i> i tes maîtres, & mç donner le moyen de répara 
n mes Ë3ices». L'entendant parler de k forte, je 
tèvtùs 'en Rioi-même aqx , nouvelles iâtîgues eii 
f aUois être expofè. 

Le lendemain ils fortiieat tous habillés de 094- 



ji-ïGoogl'c 



'ïii , L'A N t r*0 i 

leil^s dinërenteis , ajuftés d'un^ manière tiidàile 
& riiiicule , ayant le yifàge barbouillé avec de fa 
boue i les |)aui>ièE%s peintes ^ des efpècïes de mittés 
fur la tète, & des cobes, les Unes de lin, les autres 
de Ibie , âc d'autres couleur de làfran ; quelques- 
tins eh avoJeht de blanches avet de petites raies 
couleur de pourpré ^ tous avec des ceintures autoôc 
du corps & dés foulters jaunes. Ils me donh^rerit 
ia déclR à porter , cctuvene d'un voile de foie, 6c 
-»nant dans leurs Mains de grands couteaux & des 
haches j après s'être dépouillés les bras jufqu'aux 
épaules, ils fe mettent aux champs en dahfaiir, & 
fautanf au fon de la flûte, tommb font les bac^- 
chances dans leurs plus grands tranfpotts.' 

Après avoir palTé devant quelques méchantes 
cabanes, ils Arrivèrent il la mûfon de campagne 
d'un homme fort riche ; faîfant des cris & des hut- 
letùens dès le pas de la porté , Us y entrèrent comtrte 
des furieux i H-cAt qu'ils y furent , ils ie mirent i 
pencher la tète de tous côtés , tournant le tdu de 
différentes manières , faifaiit auflî voler leurs^ che- 
veux épars en tond , êc fe rnotdant les bras de 
tems en téhis, que diacun d'eux fe taillada enfuîïe 
avec fon couteau à deux trtochans. Il y en eut un 
«fuîpalut encore plus ttanfporcé que les aurresjil 
£i.ifoit femblant d'avoir l'efprit abfolument ^ard, 
^ par de grands ibupiis qu'il tiroit du fond de fon 
eftomac^, 
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eftomac , il vouloh perfuader qu'il étoic plein de 
quelque divinité j comme fi la préfence des dieux 
n'écoir pas ordinairementavanrageufeaux hommes» 
& qu'elle leur fûc funefte > en les tendant plus 
foibles ou malades. 

- Mais vous allez voir de quelle manière h pïo-^ 
ridence les récompenfa. Il commença par déclarer 
fauflèment qu'il écott coupable, & à s'accufer i 
haute voix d'un ton de prophète , qu'il avoir com- 
mis quelque faute contre les loix de la fainte reli- 
gion. Enfuite il demanda à fes mains , qu'elles 
euflêntàle punir, & à lui faire foufFrlr te fupplice 
que fon crime méritoit. En même tems il prit un 
de ces fouets que ces hommes efféminés portent or- 
i£nairement , qui eft compofé de plufieurs longues 
cordes de laine, oà font ênlîlés quantité de petits' 
os de mouron de figure carrée, dont il fè donna ' 
mille coups, & fe déchira toucela peau , fiippor- 
tant fa douleur avec une fermeté admirable. Vous 
auriez vu la terfe toute teinte du fâng que cetf 
iflfames s'étwent tiré en fe tailladant avec leurs 
couteàâx , & fe frappant avec leurs fouets , ce qui 
fliô caufoit une inquiérade qui' rfétoit pas mé-» 
diocre. Voyant ce fang qui fomoit dé tant de plaiei 
9c en-fî grande abondance, je craigrtois (Jûè Teflo- 
mac de cette dédfe étrangère rieût eiivie du fang 
d'un ânej-comme Teftomàc de certains hortiines 
demande du lait d'âneflê. 

T • 
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Quand ils fuient las , ou du moins qu'ils ccureiU 
s'êrre alTèz déchiquetés lès membies, ils mirent 
fit! à cène boucherie. Alors quantité de gens, à 
Tenvi les.uns des autres, leur offrant des pièces 
- de monnoie de cuivre Se même d'argent, ils cen-i 
dirent leurs robes pour les recevoir. On leur donna , 
outre cela, un baril de vin» du laïc, des fromages 
& quelque farine d'orge & de froment^ quelques^ 
uns donnèrent auffi de l'orge pour l'âne qui pot- 
toit la déedè. Ils ramafsèrenc rouies ces choies dans 
des facs fairs exprès poiy ces forres de quêtes, & 
me les chargèrent fur le coips; de manièr« que^ 
porrant tout-à-la-foîs leurs provifions Se l'image de 
la déelTe, je leur fetvois en même-tems de temple 
&' de magafin. C'eft ainli qu'allant de côté & 
d'àutte ils faifoient contribuer tout le pays. 

Un jour qu'ils étoient de bonne humeur , parce 
qu'ils avoient lait, une quête plus abondante qu'à 
l'ordinaire, ils Ce difposèreni À fe bien régaler Sc- 
i fe réjouir dans un certain château. Ils demandent 
d'abord un mouton gtas au fermier d'une métairie^ 
après lui avoir dit fa bonne aventuie, pour immo- 
lei, difoient-ils, à la déefle Syrienne, qui avoit 
une fort grande feim , & ayant Éiit tous les apprêts 
dy repas , ils vont aux bains. Au retour ils amènent 
fpuper avec eux un payfan d'une taille & d'une: 
forceextraordinaires. Apeine eurent-ils mangé de 
quelques légumes.qu'ilscQOijnencentÂexercerlears 
aboijùnatipiis. 
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;&' je voulus m'écFÎet :<D'i:ico}^^i«^:4)î4tf'^âE 
Impoflfble àQpKifiOacif' siiitft d^i^^MwlïflMP 
friieré'fylkbe O» ^'unê iÂiik; î'ttf'Vétilll^-^^v^fe 

dtms-Ce ihomenC-Mj ca'f^icaft^j«tl«|t>|!iH)dtîti 
%oàt^ ftiicham, <p^ ^lit^luH«it lài^àj» ^«tf4«ff 
*Toit voie là nuk, & «ftitJ^ïeritWMc^ftJHïistew 
tdutes les hôce>letiei> v^ir «'ils ne Ifl-tcdOvacQÎaAi; 
poinc,m'ayatit ent«&lta'lK^<dànsi(?ecte<^inatA>BV 
Sclifi^int que âeiuti«urâné q^'ûn^tmÀf^cacliét 
y^tiiwèireiii av<c- '^t^cijpïtiticin^ Â l'heare-^'*'»!-? 
pe^fott 1$ nfoinsi ^ntsttedfeâèin ideTeprëndfe'leur 
bieii ', ''3c fuiprii^M-fies idiîmtes au miliéit :(t^iettra 
débM^ftiens.- Cis-^eancvc^os ap^lenc àuffitoc 
fous les voifins, & leai; âwt 'patt de qac^kaEiUé 
iptâàcWy dûnntoitdes buas^esi-en làîKamçfiilà 
Caihtd etiafteré àecet prities^ Eux^ 'auiftamé$<& 
fort aâligésd' une :i£ cTueIlcawanni(*^4l(nie liibnm 
letépàndoit ilé|i!|iaziçlÎ3le.^uple,-.& ipjrlmattH 
clt^E odieux éc éxëciakèes ètfaut le mond^ tVsxniffeiA 
tout -ce qu'ils svoicn^f-dc-'ïbçsat-Ica^Haieiicdii 
château , environ à minuiti .": , M 

'- Apié» avaitiùàv iûi.<:hfemm aflM! cnn^JiAhtc ; 
avant le lever du lèleil i.dcséam.ttaafértitiffaxid 
jom ea des lieinx éqatésidc àé£etts,:i]s:iiù&>boBit 
beaucoup entr'eui; , ëc le difpofenc à nie &icetn<t>tf:^ 
|ù.IbQKntladéenè dedeâTiu.mon^jJlcI'aEiràtiç 
Tij 
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c«i*f s fe«pfe«t-«fli4 4'«asBipiKoi> , qu'ils ro« 

l9S.*i!t«âfw»B *'aïiSlqB»o «e.liiffit U:«« ,:l»n 
deilkjiée&sqMéto'tP*''**' ■ ' ' ■;",■-; 

SdBàbkr hibiiaiis-. .•qaJmtt^n* 'e ^ ^ ^1»'' 
ifefcçBKC'étoii BivbMoms teKiigie". &; *i^ 

i^fi,«Laon.jÀ DOUslDg<al»i»An.sdesitpp» 

fe,i:4flMa.j«nK,MaiiiiaWc.&mité6i«arahli 
«u fa:|i«fanaaœ^<»»:*:T>aî te fit*»- - 
Il me foiivient que jefii>,an,' celiea-U.<l3Mal> 

i»«dbli.-feignf« hJ* t^°ii«i ''''»'"* f"' 8^" 
&,&<KmkBl qu'il «oif fai:i U cluAi : o° l'««f 
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là çiH(îne; un chien de chaiïe s'étoit Jerf<l6fltt8;r& 
b'ctoÎï fauve avec fe ptofë. ^Uand le eiiifiriiisiife'faB 
aperçu du malheur qui VeiKïit de iHÎàrtWêï-'jdprâ» 
s'être bfâmé lui-même de fa négligence , s'être fore 
affligé , & avoir longtems verfé des larmes inu- 
tiles pat la crainre que fon maître, ;^i devoir bien- 
lôt demander à fouper, ne U châtiât rigoureufe- 
ment, il prend une corde pour s'étrangler , ayant 
auparavant tendrement embraité un petit en&nt 
qu'il avoir , pour lui dire adieu. 

Mais ùt femme qui l'aimoit beaucoup , apprît 
bientôt l'accideut qui venoit de lui arriver. Elle 
accourur à lui , & faifilTant de" toute fa force avec 
fes deux mains la funefte corde qu'il tenoit: «Quoi, 
» lui. dit-elle , faut-ilque la frayeur que ce mal- 
» heur vous .caufe , vous fade perdre l'efprit. Se 
» que vous n'y voyez pas un rernëde que vous offre ■ 
» heureufemem là pibvideritrf'ë^ dieiiX" ! 

» S'il vous refte ddhc eric6ftf<(iiel^e raifoiidans 
•» cette extrémité., écoutez- nreiiavec attention. 
» 'Conduirez l'âne qu'on a athèné ici , dans quel- 
» qu'endroit éloigné , & l'égorgez; etifulre cou- 
» pez-lui une cuiffe qui teffemblera aflèz i celle 
»• ducerf que vous avez perdue^ mettez-la en ha- 
» chis avec une bonne fauife , $c fçrvez-la â notre 
M maître â la place de l'autre »: Ce mataut jugea 
à propos de confecvet fa vie aux dépens de la 
■ ' Tiij 
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, nûçruB'e ;■ Se après avpir eçttêmement loué Te^i^ 
de iit. femme , il fe. mie i aigiûfei ks couteaux mfifg- 
çx^tei; le cpûfçii. qu'elle venoû dç lui donn*;^ , 



Fin 4^ huitième Lifuxj^ 
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VJ 'est sàklî que es déteftaBle boiiriéau armoic 
fes mains fcéléraws contre ma vie. Il n'y avoir pas 
de rems i perdre dans up danger 11 preflànt j il. ■ 
falloir prendre fon parti fur le champ^ Je réfblus de 
me gataiiHf par la fuite , da la mort qu'on me pré- 
paroit i & dans le moment, rompant, le licou qui 
me renoic- attaché , je m'enfuis de toute mafoice ^ 
en ruant fouvenc , de peur qu'on ne m'arrêtât- 
Ayant bientôt ttaverfé le premier portique ,. je m« 
fette fans balancer dans la falle à manger ou le • 
maître de ta raaifon régaloir les prêtres de la 
déefle , avec la 'i^ande des victimes qu'U avait im- 
molées. Je brife & reaverfe une. bonne partie de» 
viahdes qui étoîent apprêtées, les tables même & 
d'autres meubler Le maître du logis , fort fâché 
d'un fi grand défordre ,, me ftt mettre, entre les. 
mains d'un de fes gens , & lui ordonna dé m'en-, 
fêtmer avec grand, foin, en quelqu'èndroit biea 
fiir, comme un animal. fougueux &c emporté, afiiv 
que je ne reyinfle pas une autre fois avec une pa- 
reille infolence , renverfer fon.feftin. M'étânt donc . 
feuvé par cette adrellè , des mains de ce. maudic 
euiiinief , j'étois fort aife de me voii dans unâ^ 
jirifon qui me fçïyoic d'aile», 
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Mais certainement les hommes ont beau fa'ica. 
pour Être heureux j quand il ne plaît pas à la foc- 
tune, ils ne fauroient le devenir ,& toute l'adrelTe & 
la prudence humaine ne peuv^ic s'oppoieràrordre 
de la providence , ni même y rîen changer. Ce que 
je venois d'imaginer pour me mçrtrc en fûreié , du 
moins pendant quelque tems , fut ce qui me jeta 
dans un autre péril terrible , qui pedà me coûter 
la vie dans le moment; car un des valets, comme 
je l'appris depuis , i quelques difcouts que les do- 
meftiques tenoient entr'eux, accourt tout troubla 
dans la falle du banquet j & avec un vîfage effrayé, il 
rapporte à fon maîttequ'un chien enragé étoit entré 
tout d'un coup dans la niaifon par ]une porte de der- 
rière, qui répondoit dans unepetiterue; qu'il s'étoit 
d'abord jeté en fureur fur les chiens de chalfe; qu'en- , 
fuite ilavottpsfîe dans les écuries où il avoir fait 1q 
même ravage fur les chevaux , & qu'enfin il n'avoir 
pas même épargné les homiîiesj qu'il avoitmotdu 
en pluiîeurs endroits le miUetier Mirtil , Hephef- 
rionle cuifmier, Hypatbius iç valet de chambre, 
Apollonius le médecin, ScpIuHeurs autres domef- 
tiques , comme ils yooloient le phaHèr^ il ajoutoic 
que quelques-uns des chevaux qui avoient été 
mordus , lelïèntoient déjà les elïèts de la tage. 

Cette nouvelle donna l'alarme à tous ceux qui 
étoient dans la falle, qui , s'imaginant par ce qu'on 
Tii'avc>tt vu âiie^que j^étoi; attaqué du même^mal^- 
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s'armèrent de tout ce qu'ils parent renconttet , s'ex- 
hortant les uns &: les autres à fe garantir du péril 
qui les menaçoit, & fe mirent après moi comme 
des enragés qu'ils étoienr bien plutôt que moi. Ils 
m'atloienc mettre en pièces avec les lances, les 
épieux Se les haches que les valets leur founiifloient. 
Cl pour me mettre à couvert de cet otage , je ne me 
fulle Tauvé dans une des chambres où l'on avoic 
logé mes maîtres. Alors , ceux qui mepourfuivoient 
ayant fermé. la porte fur moi, me tinrent a(Eégé U- 
dedanS , en attendant que le poifon de cette rage 
prétendue m'eût fait mourir , fans qu'ils s'expo- 
fallènt au danger de m'attaquer. Me trouvant donc 
feul en liberté , je profitai de î'occafion que la for- 
tune m'of&oiti je me couchai fut un lit comme un 
. homme, & je m'endormis; cette manière de repofer 
m'ayant été ihterdite depuis longrems. 

M'étant bien remis dé'ma lallîtude fur ce bon 
lit, je me levai gai 3c difpos. II étoit dtjl grand 
jour, & j'entendois ceux qui avoient paffé la nuit 
à me garder, qui difoient entr'eux : «Mais pou- 
vons-nous Croire que ce malheureux âne foit con- 
tinuellement dans les tranfports de la rage? Il eft 
plutôt à pféfumer que fa fureur eft calmée , & que 
fon accès eft pafle ». Comme chacun difoit fur cela 
fonavis, ils convinrent tous, qu'il falloit éprouvée 
ce qui en étoit, & regardant par une fente au tra- 
_vers de k porte, ils me voient fut meS jambes. 
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.tntiquille comme un animal qui fe porte bien & 
qui eft doux & pailîbUj ils ouvrent la porte S( 
examinent avec plus d'attention fi l'écois appairér 
Un d'éntr'eux , comme s'il eût ét^. eovof[é du 
ciel pour in£ fauver la vie , apprit aux autres ua 
moyen pour conuoître H j etois malade , qui 
étott de mettre un vaîlTeau plein d'eau fraîche 
devant moi, difant que fi j'en apprcï:hois iàn$ 
répugnance , Se comme j'avois accoutumé de ^r« 
c'écort une marque que je n'avois aucun mal , Ôc 
que je me portois fort bien; au contiaire ^ que 
fi je la fuyois,, & que j'eufle de l'hi^eur de I» 
voir & d'y toucher y c'étôit uœ preuve certaine 
que la rage continuoit de m'agiter, ajoutaïuque 
c'étoit l'expérience qu'on avoii coutume de faire 
çn ces fortes d'occafions , & qu'on U irouvoit 
' écrite même dans les anciens livres. 

Ils approuvèrent tous ce confell , & dans le 
moment ils apportent un grand vaiflèau pleîii 
d'une eau très-claire . pûfe d'une fontaine quj 
^toit près de la m^ifon , & me le préfentent , eq, 
fe tenant encore fur leurs gardes. Je vais d'abord 
»u-devant d'eux , d'autant plus que j'avois une; 
. fort grande foif j^ & baiflànr la tête , je la plon- 
geai jufqu'au fond du vaifleau , & me iiùs à. 
boite de cette eau, qui m'étoit ceitainemeni bien, 
f^lutaire. Alors je foûffrîs avec tRUiquillité qu'ils 
njç fiattaSènt en me palTaui; h main, fui le corps 
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^ fur leq ' oreilles 1 & qu'ils me ratn!eQaiïèni''[>^ 
(Don licoîi y etiHn > je leuc hiiTai faite tout cq 
qu'ils voulurent poui; m'éptouya: , jufqu'à es 
qu'ils fiiflent «nttèiement nûTuiés par tna doui 
ççur , fm la ni^ïiyàifç opinion i^ulU^ ayoÎQtit cqa-' 
çue de moi. 

M'étiïnc ainfi fauve de deux gtuids dangers , 
le lendemain on me ternit fur le cotps l'image 
de iï dée^e^ avec les c)ioies quv feivoienc à foa 
culte , & nou$. partîmes au fon dçs caftiignettes, 
des cymbales & des tambours , pput aJler de- 
mander r^môiie dans les villages. Ap^s que 
nous eûtnes parcoum un aUèz giand nombre d^ 
mmfons dp payfans ,. & quelques diàieaux , nous 
^rtivâmes dans on boutg bâti fur les, tulnç^ 
d'une ville q^ âvoii^ été fort opulence auttefois , 
^ ceque difaieni tes habitans. Nous entrâmes dans 
h première hôtellecie qui £b rencontra ,, où l'on 
i)ous conta tine hiftoire alFez ploilânte , de la 
manière dont- la. femme d'un pauvre homme 
I^i avoir fait une in^d^lité^ je fpis bjen^aife que 
vous la fâchiez auiÏÏ. . 

Cet homnie réduit dans une grande néceflîté'fc 
n'avoit auttç cho^ pour vivre que le peu qu'il 
pouvoit gagner pai; ibn travail jourqaliet. Il avoii; 
une femme qui étûii auffi fott pauvre, mais crès- 
faineyfe par l'exceflSve débam^he où elle. s,'aban^ 
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donnoît. Un jour fon man étant foTtî dé chez lui 
dès le matin , pout allet travailleF , un hommô 
hatdi Se effconté y entra feciàteinent l'ioftane 
d'aptes. Pédant qoe U fâmme Si li» étoient en- 
femble , comme des gens cjoi £s cioîenc en sûreté^ 
le mari qui ne Jâvoîc rien de ce qui fe paflbit ^ 8£ 
qui n'en avoit même aucun fdupçon, tevitit chez. 
lui , bien plutôt qu'on ne l'attendoit , Se louani: 
en lui-même la bonne conduite de fa femmes 
parce qu'il trouvoic la porte de Jà maifon déji 
femiée aux vetioux, il frappe 8c lîffle , pour mat- 
quer que c'étoîc lui qui vouloit entrer. Sa femme> 
qui étfflt adtoite , ' Se fort ftilée en ces fortes d!oc- 
eafîons , fait retirer l'homme d'auprès d'elle , Se 
le cache promptemént dans un vieux tonneau 
TÏde qui étoit au coin de; la chambre , à moitié . 
enfoncé dans la rerre j éiifuitè ayant ouvert la 
porte à fon mari , elleleiieçoit en le querellant: 
h c'eft'donc ainlî . lui dlcelle , que tu reviens les 
mains vides , pour deniteuter les bras croifés â ne 
rien faire , & que tu ne continueras-paston tiavail 
ordinaire., pour gagner de quoi avoir quelque 
chofe à manger? Et moi , malheuréufe que je 
fuis , je me romps les doigts jour & nuit, à force 
de filer de la laine , afin d'avoir au moins de quoi 
entretenir «ne lampe pour nous éclairer le foir 
dans notre pauvre maifon. HélayV que Uaphné, 
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notre voUne,^,fft:))ien pl^s 'tiftucMe qoe moil 
«Uequia:4^1einMu;m , fe vieii icsble^ & boic 
çput le jourayec:fe5aiiuuu i^, ... 

^ [ Le tnfiçï^ voy^Bt A mal reçu» » qaé veux-ni ; 
1^ dic'U > .9tïP^u6 ^ m^tiie. de now acttUee t 
9cç(^4 l^'fuiie.-d'uti procès <^vi le jc-qgai^le , aie 
£ùt cellçi.-le.j n^vail , cçta : n'f^ ;|ns. erapâché . (]ue 
je . n'aie tro>Qv^ le aïoyâD d'4T<vc de quoi mangei 
ft^ijoiud'hui.. . Voisrtu ,' CQntiautTt-îl > f». tonneatt 
JBUtife > ifïii, ecci^ tant de pUc^, & q^ ne feic 
iaiwte dv>fc qftï: nptfs: enjjftfWtffer dans notcd 
«hiMBt«:p,t î* ],'ai.v«idu çiçq deiùers (i) 4 un 
MïW'Çi*tt."%Wjfa[ii«aw:daiï!»;ie^lB(WM«tJ6p«y^ 
^ l'empcittecïpii^alivtoi àf^v; à, ip'^dec un pea 
4 le.iifejS é^U,,,.p9Ur le Imw o»jfc;,^iéfei)te-i 
nteot- <'^véàt^,,^cmBi^CiCgt,tça^ti^f^ç teny-. 
«]e,'eQ/»^fàiï^ s^^vidécUt^de^jic^ mc^rt-tturi eft 
un fatay^ ^i^niipej, &.Hi]|:m^çfa9iid io^. lubile« 
d'avoir l^flHpçuç ce pri*-B uije diaf^ qui; j'ai ven- 
due il y: il 4<3iVi^tns iifipt' dénias. , ; lopi ^^ n^ Aii$ 
^'une femnite^toaictuïsreni^pB^. dan&^njaifon»* 
Le- n^^i ^eiî^jfe d« <:^ qji'il.eiîîsndpit;; rtqui. 
e$ donc .psiaJî qui 1!*; acheté ftr <h%t ■,. iui . dit-il.? 
¥ Paiwtp.^nnoqçnt ^e m as ,.i#.i^p«)Bidit-eUej il; 
j^ d^;i je :ne.^ a>iïïbiei*i^«,îiÇBa^:qu'il, ^ 
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dans le toniieaû -, i l'examiner de tous côtés » . t<ë 
galant entra i 'ïne£veill& dans la fourberie , St 
forçant tout d'un coup-delà niche :« ma botiné 
femme , dit-41 ; vïmlez^ôûs que J6 vdus dife' la 
vérité, votre toiMiéà^ eft r-nsp vieux j-^ fendw 
en; je n*" i* TOftibien d'endroitsi*. Se touàiant 
enfuitedu càtédb-nraFi i «& toi ybon-homnièi 
Continua-t-il, iàns-fàîre-femblanide le' connoîtrcj 
que ne m'appiortes^tu tout préféntenifem de U 
lumière , afin ■que^jç puiffe ^trfsâe ,--Qi granaM 
les ordoresquî font dedans', 'S'i^pôutlairie fervir j- 
car tu t'i*ï»agirtes^iii0n que je-fte-me fciwse-'poinif 
dft:pftrdre-'tWiWaïg«iîri ■comme'ftje i'avoiir ^gn^ 
^r de mauvàifts vôiifs' >n Ce WV'^&i'^iiib^t Indri V 
fàhs tar4et^y8iS fànS^i'flVtiirle ,nicrtn<ke foupçon ^ 
allume U kmpê "j ■&'lui dit: - t«-rdfige!l-vëuS de-t* 
. & me làifle* Aia-i' jufqu'i' ceqne je vous l'aie 
Mndu bien net»; Éh niême-teiiis-itéîfêfcri habit V 
pietidlà iuBïii**» ia' fourre da«s le; tonneau, ôc" 
éonimence à ratler toure la. vi^illB'îîè'ljÛi-y'étbit' 
attachée. Le égalant' mit l'oceafion-it'^rofit , Se 
^darif ce^-fêths', -la feniihé'qur-ft feîfbit un 
pltifir de jouât' iTon tùiri , ballet 1» tête-dam Id' 
ttumeati j lui mdntroif aVeÊfe dôfgt, tantôt uÉf 
êndtoit ï nénit^eSy léJitÔ't uii a*«tei'& puis encore 
on autre , & puis encore im "antre ï-jnfijo'à ce 
({aenânnnic f^tac^vé j Si cemiféra^lé mona^-; 
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vre fut encore obligé, après avoir reçu fept deniers, 
de ponei le tonneau jufqaes dans la maifon du 
galant de ^a femme (i )* 

Après que les faints prêtres- de la déeflè eurenf 
demeuré quelques jours dans ce bouig , où ils' 
Àifoient bonne chère, aux dépens du public , &■ 
qu'ils eurent amafl'é quantité de toutes fortes de' 
■chofes j qu'ils gagndiait a-dire la bonne aventure,' 
ils inventèrent une nouvelle manière de faiif' 
venir de l'at^efit. Par une feule réponfe qu'ils ima- 
ginèrent, qui pouvoir fé rapportera des évènemens' 
<HfFérehs, ils'trompoient ceux, qui venoienc les' 
coufulter fur toutes fortes de fujets. Voici ce que"; 
oontenoit J'orade : ■ ' ■ 

La bœufs, qu'au même joug on lici 

De la terre entr'ouvrent le fem , ' 

Afin qu'avec uture elle rende le graÎQ," • 

-Que le labonteur lui confie. . - > 

■- Ainfi,fi quelques-unS' venôient les confulterî 

pour favott 'le$ ordres -du deftin fur un matiag*- 

i^'ilsvoiiloientfùre, ils leurdifoient que l'oracle' 

' répondoit juftâ â leuir deiÀandé; qu'il felloit qu'ils ' 

fe miâ«nt -fous le joug de l'hymenée, Se qu'ils' 

pioduiroient blutât de beaux enfàiis. Si un autre' 

v«noirles interroger fur l'envie qu'il avoir d'ac'he-' 

ter des terres , ils lui ^ifoient voir que c'étoit avec ■ 

laifon que l'oracle parloit de bixtiB', -de' labourage 

( I ) Cet ipifodc a'fourni le fujet dii, CuvUr, eoni= d*c t« 
r-oni^inC &: du TonntUer , opérs eonûquc, 
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& de riches moiAons. Si quelqu'amre ViEQoic con^ 
fùlter le ibrc fur un voyage qu'il dévoie encrl^ 
ptendre, ils lui expliquoient que lespUu doux de 
tous les animaux écoienc déjà attelés enlêmble, 
& prêts à partir. Se que la fécondité de la terre 
iîgniiicni que fbn voyage lui rapporteroit un gain 
conTidérable. SI quelqu'un avoir un combat à doo' 
ner on à pourfuÎTre une troupe de voleurs, & qu'il 
voulût lavoir H l'évàiemeiit en feroit heureux ou 
malheureux, ils foutenoient que l'oracle, par £i 
séponfe, lui prpmettoit la viâoire, que tes enne- 
mis feroienc fubjugués. Se qu'il pioâteroîr d'un, 
^and butin. 

Ces prêtres ne gagnèrent pas peu.d'axgene i 
cette manière caprieufe de prédire l'avenir; mais 
&tigué5 des quelUons continuelles qu'on venoit 
^e, auxquelles leur oracle ne donnoit jamais 
que la même réponfe', ils oontinuèrenc leur route 
par un chemin- bitaa'^usiinauvaîs queiceloi que 
nous avions fait, la nuk pcécédentejil étoit plein 
de grands tious Ôi tômpo; en pluiteurs endroits par 
d£s rigoles qu'on, y avoix: Eûtes pom donner dâ 
l'écoulement aux ea^ix, dont elles étcùenc eocote i 
moitié pleines , 3i le refte étoit couvert de boue Se 
fort gtiiTant. Apcès que je me fus bien farigué Se 
meurtri leâ jambes pai pltiâeuEs glilTades Se plu* 
fieurs chutes que je ^ois â tout moment dans ce 
maudit chemin,' je gagnai enfin, avec beaucoup 
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ttô panes, un fentier uni qui étoit dans la catn»- 
"pagne> quand tout d'un toup une tcôupe dé c^va* 
îiers armés vient fondre fut nonsj ôc apfès avoir 
tu aflèz de peine i reteni'r leurs chevaux, ils fff 
jerrent brufquement fur Philèbe Se fur fâs cama" 
tades. Si les faiHHânt au colei, ils les frappenr à 
coups de poing, les appelant facrilèges & iittpu" 
diques^ 'enfuite ils les attachent avec deï menôEieS', 
en leur rëpérant fans celle « qu'ils euilènc à tirée 
» de Isurs facs la coupe d'orj qu'ils miflentau 
h jour ce vafe dont la vatetït les avoir éBleuis )afc 
ft qu'à leur faire Commettre un facrilègej cétta 
n coupe qu'ils vertoient de détober jd!ques fur 
» Us autels de la mère des dieux, loifqii'Enfermés 
h dans iod temple , ils faifbient fsmblant decélé- 
» brer fes fecrets myftères ; ajoutant qu'ils écoienc 
n enfuite fonis de là ville dès la"|)oinie.du Joué 
t> fans parler i perfonne, •'Comme s'ils eûiTenc 
>> . pu fuir le châtiment que méfitôit ,.ub fi grand 
i> crime». En même-tems vinde ces.feaiis-U 
fourrant fa main dans le fein ^ la^déeire:qae ià 
portois , trouva la coupe .d'or & !a fit voit à tout 
ieoionde. 

Ces infemes hommes ne parurent fli conftéri 
nés , ni même effrayés de fe voir convaincus d'un 
tel facrilège ^ & tournant la chofe en raillerie ( 
V Voilà, difûient-iis, un grand malheur, & un* 
h chofe bien épouvantée ? Oh combien d'in», 
X 
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u nocens i contmuoient-ils , courent Hfqtie fou-' 
M vent d'être piuiis » comme s'ils étoient cou- 
w fables , puifique des prêties qui nom commis 
t) aucune &ute , fe trouvent en danger de perdre 
M la vie pour un petit gobelet dont la mère des 
» dieux a fait préfent k la déelTe de Syrie fa fceur, 
*» qui étoit venue lui rendre vifîte ». Malgré ces 
mauvais dîfcours 6c plufieurs autres fembtablcs, 
ces hommes les ramènent & les jettent en pri- 
fon> L'on teniic la coupe dans le temple , avec 
l'image de la deelle que je purtois , pour y reftet 
toujours. Le lendemain on me conduini au mar- 
ché , où i'oii me fit mettre en vente pour la fé- 
conde fois par le crieur public. 

Un meunier d'un château des environs m'acheta 
fept deniers plus cher que n'avoit fait PKilébe ; 
Ce m'ayant auHitôt mis fur le corps une bonne 
charge de bkd qu'il venoic d'acheter aufii , il 
me mena à fon moulin, par un chemin fort 
rode , plein de pierres & de racines d'arbres. J'y 
tfouvai quantité de chevaux ou mulets qui fai- 
foient aller |rfiifieurs meules différentes. Ce n'é- 
toit pas feulement !e long du jour qu'on fàifoir 
de 4a iatine ^ <=es forces de machines tournoient 
même pendant twne la nuit , d -la. lumière de U 
lampe. £)e peut que l'apprenciflàge d'un tel «Ker»- 
cice ne me rcSïaiàr d'abocd, mon nouveau maîtiw'. 
«ni ïCigat fmt hoôiiSterti^ cim Ixâ-t & mi sni^ 
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pati^cement bien ^ car il bie Uiflà tout ce joui-U 
tlails l'écurie, & me dcHina abondamtnenc de- 
^uoi Manger ï lAais cecce fëlidté de ne rieit &ire 
<ISe d'icre iMen nourri , n^h pas plus loin. Dès là 
Ul^dcBlain on m uîtac^ pour £iire aller une in«ule » 
qui me paroifloit la plus grande de toutes * Se 
après i^ù'on m'eut couvert la tâte > oh ihe mit 
dans un petit lèncîer creux qui formoit un cercle » 
pour y marcher , Se &\ faire continuellement Id 
tour^ 

N'ayàAt pas oublié ihes nites ordinaires > Je 
me montrai fort novice en cet exercice j 9c 
quoique j'euflè vu fcmvent , pendit que j'étois 
bomme , U manière dmtt on faifbic agir ces 
roFCis de machines , cepen^nt je «Ams 'lifans 
branler , avec une feinte Aupi^té , comme lî ce 
travail m'eût été abfelument inconnu > ëc que je 
n'cuflfe Al comment m'y pren^. le penfeis que 
lorsqu'on veircàtque je n'y étois peint propre , on 
me ii^oit (un qu^lqu'aatie t^ofe qui me &ûgc}e- 
toit tnoms , -ou qu'on me nourriroit peut - âtre 
làns me iake «ravaillet j mus ma fincHè ;ne >nie 
fervit de rien, & me -coûta bien cher^ «ar^o- 
fiesTS tuHnmes armés de bâtons m'entouiiènuit , 6£ 
comme je ne me il^eis 'de rien , «^anc la téce 
convecte , 4c ne vofastt 'goutte , 'As ie domièram le 
fignal y par nn cri qu'ils &ent was i la Soie , Se 
me déchargèrent ea même t«ns on gmid non^ 
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de coups. Ils m'épouvantèrent tellement par leut 
bruit, que mettant bas tout artifice > & m'abaii- 
donnant fuc les longes qui me tenoient attaché à 
la iileule , je me mb i courir de toute ma fpjcjj. 
Far un changement de conduite fi fubtte , j'excitai 
ope. glande riïee dans toute la troupe. 

Quand le jour fut près de (ïnii, outre que j'étois 
fort fatigué* on m'ôta les cordes de jonc qui me 
tenoient attaché à la liiachine , & l'on me mit i 
i'écurie. Quoique je fufle accablé de iàim & da 
laflicude , & que j'eufTè un grand befoin de répa- 
rer mes forces , cependant excité par ma curio- 
lité ordinaire, négligeant la mangeaille qui étoic 
devant moi en abondance , j'examinois foigtieufe- 
ment jlavec line efpèce de plailîr, la manière dont 
on eouvernoit cet affreux moulin. O Dieu ! quelle 
efpèce d'hommes ttavailloient là-dedans , leui 
peau étojt toute. meurtrie de coups de fouet; ils 
avoient f«r leur dos plein de cicatrices quelques 
méchans I^illons déchirés , qui les couvroiem un 
peu fans les habiller j quelques-uns n'avoient 
qu'un petit tablier devant eux , enfin les mieux 
vêtus l'stoierit de manière , qu'on leur vôyoit la 
chair de tous côtés ( ils avaient des marques im- 
primées fur le front , les cheveux â moitié rafés. 
Se les fers aux pieds j outte cela ils étoient aâteux 
parUpâleurde leutvifage, & la vapeur du feu» 
jpiilte à l'épaifle fumée ^s~ fo^cs où l'on cuifoit 
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tç pain 1 leur avoir mangé les paupièras-ii Si ^i& 
entièremem U vue j ils Qtoient avec cela;, cooc 
Couverts & tout blancs de {arme , comme 1» 
athlètes le IbnE de poufliérÊ, locfqu'ils -corabateent. ' 

Mais que vous dirai-je de mes caniaïade^,: les 
animïu» qu'on failbit icayaillei dans ce. moelin^ 
& comment pourai-j6 voas les bieis 'dépeindre^ 
Quels vieux, mulets ,;2f qu^ chétifs fii'-niiférableit 
chevauic hongres ! Ils étoient U autour de lai man«- 
geoire , la. tête baffe, qai dévoroient des bortes"d« 
paille. Ils avoienc te cou tout, couveit de plaies-^ 
une toux continuelle leur fâifbk ouvris les na^ 
zeauz ; les corde» de joec , avec lefquellet on Us. 
attachMt pour toorner la meule ,, leur aiToient en- 
tièrement écoiché te poitrail'^ leurs côte» étoîent 
tellement dépouillées par la quantité de cpùps d« 
bâton qu'on leur donnoic coiititiuellamsnt'j que 
l'os'en. étoicdécomtert; I» corne de learspkds. 
étoit devenue d'une largeur extraordinaire, à êitck 
de marcher , & par^deffus tout cel% ils avoiâot la. 
peau toute couverte d'une gafe invétérée», 

La peut que- j'eus de tomber dans l'état mifé-- 
table où je voyois ces pauvres bêtes , |oiiKa ad. 
^uvenir du bonlieur doiit je joatlSôis pendanc 
que i'étois Luciuf , qu» jB.c<>mparois i l'csizéinité- 
oii j'étois réduit, m'accabloit de CTitteflâ , &-I». 
feule chofe qui pouvoîi m'ècw.de qiwlqlie coiv-^ 
Êtlition àuK la vi& malhoùieillÂ qàe- fe menois^ 
■Viii 
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émit le plaifir que }'avois de cootencer ma curidîié 
mtuielle , par tout ce que j'entendoU dire , Se tout 
ce que je voyois faire , perfonne ne fe contra^nane 
4evanc moL Cercainement c^écoit avec beaucoup 
de tai(on que le divin auteur de l'^cienne px>élLQ 
giecque , voulant dépeindre un homme dHine £l- 
geflè Se d'une [urudence confommées , a dk : qoQ 
ce même homme s'étoit acq^s les plus glandes 
vertus , par fes voy^^es àaas plutieuts villes , & 
pr le commerce qu'il avoît eu avec quantité de 
natioqs différentes i car j'avQue que je ne ^06 pas 
4'êtne redevable à ma figure d'âne , de ce qu'étant 
caché fous cette forme , J'ai éprouvé un grand 
nombre d'aventures qui m'ont; inftruw de. bleu 
des chofes, G du tncùns elles ne m'ont pas tendu 
plus Cige 1 & Je vais vous conKt une hiftoins qui 
m'a paru des plus plù&itts ; la voici : 

Ce meùiiiei qui m'avoit acheté * bon hommQ 
d'ailleurs , Se (on dcnae . étoit marié à h plus mé-> 
chante. Se la plus fcélérate de toutes les femmes^ 
qui le rendoit (î malheureu}; de toutes ^^^ns » 
qu'en vérité j'éttùs fouvent touché moi-même dç 
' fon état j car il ne manquoii aucup vice â cette 
vuudite femme. Elle les polTédoit tous génécal&t 
ment , fans en excepter aucun ^ elle étoit pleine 
de m^ignit^ , cruelle , impudique , adonnée a.u 
vin , obftinée , acariâtre , d'une avarice ft>rdid«j, 

A 4'un« «vidifé t«mhle k prendre te Uen d'u^ 
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trui ; prod^ue pour ce (jui regardoit fes infemes 
' débauches , Se l'ennemie àéchrés de la bonne foi 
$c de la pudeur i i tout cela , elle joignoic l'im-r 
pièce , elle méptifoit les dieu» iosnoitels y Se U. 
vraie religion , & d'un eiprit iâcrilége , feignant 
de révérer par de vaines, cérémonies > un dieu 
qu'elle difoic étce feul Se unique ,. elle trompoit 
touE te monde 8c foa mari auffi , 3c dès le matin 
elle s'enivreit , & le refte du jour elle fe proltituoit. 
Cette abominable femme avoic conçu uns avei" 
Ëon œtrible contre mo* ; car avant qu'il fût jour» 
elle ordonnotc^ étant encote ^ms £cmi Ik , qu'oa 
fît trarvaiHer au mouEn Vàac qu'oa avoic acheté 
depuis peu, & H-tot qu'elle étoît levée» elle me 
ÊtiCsit donner cent coups d& bâton en & pré- 
fênce. Lorf^u'on Êifoit celTer le travail aux che- 
vaux: ôc aux mulets ^ pour les faire dîner ^ elle m'y; 
^ifoit encore relter loog^tetns après eux. Ces 
louantes qu'eUs exeeçott contre mot » ivoient ex* 
nÊmemeiu alimenté ma curiolîté iiit cfi qui rer 
gardoii fes mœurs & fa craiduitÊ.- Je m'apercevoîs 
qu'un certain Jeune homme venott tous les fours. 
h. trouver julques daos fa chambre» & j'aurots 
bien vouhi le voie au vKkge , fi ce qu'on me met- 
KÙt fur la tête pour me couvrit les yeux ne m'en 
eût empêché; c^ je n'euflê.pas manqué d'induf 
tiie pour découvrir , de manière oa d'autre , les 
'débauches, de ceue mécham^ créature. 

VIv 
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Ceitaine vieille femme , qui étoit Ta conSé 
dente, & quiconduifoit tomes lis. intrigues , étoit 
continuellement ayec elle , du matio jufquaa 
loir. Elles commençoientpac déjeuner enfemble. 
Se en buvant l'une & L'autre , à qui mieux mieux^ 
quantité de vin pur , la vieille imaginoit des fout-r 
beries pour tromper le malheuieux meunier. Alors ,. 
quoique je fufle ftirt fâchéde la méprife deFotîs» 
qui, penfant me changer en (ûTeau, m'avoit changé 
en âne , j'avoîs du moins la confol^tûon , dans ma^ 
ttifte diUbrmîté , de ce qu'avec mes grande^, 
çreitles , j'entendois fâcilemeni: ce qui ie difoit- 
alIëz' loin de moi , & voici le difcours qu'ua.jouc 
cette vieille tenoic à la meûnièr&: 

« Ma maîtrefiè , voyez donc ce que vous voulez 
'foire de cei; ami indolent & timide, que vous aveZ; 
■pris fans mon confeil , qui tremble à n!en pouvoir 
plus , quand il voit feulement froncer le fourcil; 
-à viMïe difagréable & o<lIeux mari , & qui pal' 
conféqutnt vous caulê tant de chagrin , pat l» 
langueur & la'foibleflède fonamout , quirépond. 
Cl mal à la palTion que vous avez pour lui. Oh!' 
que Philéfitère èft bien, ua autre homme , conti- 
Rtia-t'elle ! il eft jeune , beaa , libéral , vaillant , 
& tel que la vigilance inutile des maris ne fait 
que l'animer encore davanuge., C'eft, je vous 
jure , le feul homme qui mérite d'avoir les bon- 
nes grâces de toutes les femmes. , & le feul qui 
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foit digne de ponet unie couronne d'où fur fa tête » 
guand ce- ne feroit que pour ce qu'il imagina der-t 
fiièreinenc , avec tant d'efpric , contre un mari 
jaloux. Au reftê , écoutez-moi , & re.nurquez la 
différence qu'il y a d'un tel homme ^ yotrç amant.. 
Vous çonnoiflez un nommé Sarbaïus , l'un de; 
fénateurs de notre ville , que le peuple nommç 
communément le Scorpion , à caufe de fon hu- 
meur aigre & piquante. Il a une femme , qui eA de ' 
bonne tâmiUe , & d'une très-grande beauté , qu'il 
rient renfermée chez lui , a^vec toutes les précau- 
tions imaginables. «Vraiment» dit fa n;iÊÛiûète, 
je la connois parfaitement bien ; vous voulez parler 
d'Arête > qui a été a^itt$fojs ma, compagne d'école, 
S' Vous fàvez donc , replie la vieille , l'hiftoire de 
Philéfitète ? "Nullement, répondij-elle ; mais je' 
meurs d'envie de la iàvoir , Se je vous prie » m^ 
bonne mère , de me la conter d'un bout à l'autre », 
LayieilIefemine,quiétoitnatureUemenigrande 
caufenfe , prii auffitôl la. parole : ce Barbarus , dir- 
elle , étant prêt de pajrtir pour un voyage dont ij 
ne pouvoir Ce difpenfer , &; voulajit apporter tous 
fcs foins pour fe conferver la fidélité de là femme , 
qu'il aimoir beaucoup , en doniu a,vis fccrètemenj: 
À Myrmex » l'un de fes valets , en qiji il fe confioif 
plus qu'à pas lui autre, &: lui ordonna de veiller i 
la conduite de fa maîtrefîè , Iç menaçant qu'il I« 
niettroit en prifon, chargé dcfets; qu'il lui feroij: 
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foaffm la £atcn > Se qu'enfuite H le ferait «puerait 
milieu des ctunnens , fi aucun homme la couchoir 
feulement du bout du doigt , même en paâànt dans 
la rue; ce qu'il kii proiefta. avec les femiens les; 
plus facrés. Ajranrdonc biH^Mirmexforteârayé , & 
chaîné d'accompagner connnueUemenc fa fenune » 
il part fans aucune inquiétude. 

Le valet écani bien réiblu i Te donner tons. Fei 
foins que den>andoit fa commiffion, ne vouloit 
jamais permettre à {a. midtrellè de fortir. EUepaflbit 
loue le joue renfermée chez elie à. filer de la laine «. 
fans qu'il la perdît de vue un feul moment ^Sc ne 
pouvant fe difpenfer de lalaiiTer aller quelqaefoi& 
le foir aux bains publics il la fuivoit. pas i pas» 
comme l'cmibre faî: le corps ^ & tenoii même tou- 
jours d'une main le bord de £i robe. Voilà de- 
quelle manière cet infatigable furvcillant s'ac- 
quittoit de fon emploi. 

Mais Philéfitère écoh trop aferte fur les iven- 
rures^ galanterie, pour n'eue pas inftruic de: 
cous tés^aimes que certe femme poffédoit. CetiCL 
haute réputation de vertu qu'elle avoït. Se iou& 
les foins qu'on pcencàc pour k garder » ne fervtrent 
qu'à l'animer davantage. II fe mit en t*ce de ne; 
rien négliger , & de s'expofer à tout pour en venir 
s bout; Se connoitTanr bien ta fragilité humaine > 
& que l'or avoir la vertu d'abanre les portes les 
plus fonet, Se d'applanîi toutes les difficultés.^ il 
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s'adidTe à M;r'^6^ <3"*U lencoiuia ieul Iieiireafe- 
ment -y il lui déclare ta. paflKcui ^u il a pour ù. nuî< 
tieUci & le c<Hijure d'a^rtec quelqye remède i 
ion tourment, ra0unnc qu'il éioit abrdumeac 
réfolu de tnoutiE , fi fon amour n'écoii; bientôt !vni- 
tetuc> « Au tede , liû dilbit-il , dans une chofe aiilli 
&cile que celle que je vous demande , vous n avcx 
rien i cnûndre, puîiqu'ît ne s'agit que de me fiiiQ 
encrer, à U faveur de la nuit, dans votre niaîfon, 
oû'je ne cefteiù qu'unmomenc »• Oucretoat ce que 
Philélïtèrc put lui dite pout le pecfuader , il k 
fetvit d'une puiflante machine pout ébranler £| 
fidélÏEé , il lui fit briller aux yeux fa main pleine do 
pièces d'or nouvellement Ëibiiquées , lui difuic 
qu'il lui en donnerait dix de tout fon cccur. Se 
qu'il en deftinoit vingt pour fa maîtrefle. 

ftiyrmex fut épouvanté de la propoûtion d'un 
crime, qui luîparoinôit fi affreux , £c s'enfuît fans 
vouloir rien entendre davantage. Cependant l'cclas 
brillant de ces pièces d'or étoît toiajours pi'élent i 
fcs yeux \ quoiqu'il eu fût fort éloigné , &c qu'il 
eût regagné fa maifon au plus vite , il croyc^t laii- 
Jouts les voir , & il jouiiroit en idée du gain con- 
fidétable qu'on lui offroit. Ce malheureux étoît eit 
proie i des fenrimens oppofés qui le touimea- 
toient cruellement ; d'un côté il conlldéroit U 
fidélité qu'il devoit à fon maître, d'un autre côtâ 
k profit qu'il pouvpit faire : les fupplîces où il 
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s'expofoit, IuLrevenoientdans l'e/ptit; mais auflî 
quel plaidr aaroic-ce été pour lui de pofleder ces 
argent» A la fin. l'or l'emporta fut la crainte, de la 
mort»&: le cems ne diiranuoii sn tien l'extrêmâ 
palCon qu'il avoir de polTéder cette belle monnoie; 
Sa maudite avarice ne lui donnoit pas même un 
moment de repos pendant la nuit , & malgré les 
menaces de Jbn. maître , elle lui. £t oublier foti 
devoir. 

Ayant donc mis bas toute home , il va trouvée 
fa maîtreflè, fans différer plus Joi:^-tems , & lui 
conte ce que Phîléfitère lui avoir dit. Elle ne dé-» 
mentit point la légèreté qui eft fi naturelle à fon 
feite , & da^s le moment elle engage fon honneur 
pour ce métal abominable. Ainfi Myr mexttaiifpoité 
de joie, & fouhaitant, aux dépens de £a fidélité* 
recevoir Se tenir en (es mains l'or qu'il avoir, vit 
pour fon malheur , va trouver Philéfitère, Se lui 
conte qu'enfin , après bien des peines , il étoit 
venu à bout de ce qu'il fouhaitoit.. 11 lui demande 
en même teras la récompenfe qu'il lui avoir prcnr 
mife , & il fe voit tout d'un coup des pièces d'or 
dans la main , lui qui n'en avoir jamais feulemenfc 
touché de cuivre. 

. Quand la nuit fur venue, il condui/it ce brave 
champion feul, & bien enveloppé d'un manteau 
tufques dans la chambre de fa maîtrellè. A pein6 
ans deux nouveaux amans avoient-ils faciiâé à.. 
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Vamour , que le mari ayant choifi le tems de la 
nuîc , acrive tout d'un coup , dans le moment que 
perfonne ne l'attendoit. Il frappe , il appelle, d 
-couche conne la pone avec une pierre. Se le recar- 
xlement qu'on met à lui ouvrir,. augmencant^fes 
ibupçons de plus en plus, il menace Myrmex de 
le châtier d'une cruelle manière. Tout ce que put 
^re ce valet, qu'un malheur ii imprévu avoit 
cellement épouvanté > qu'il ne favoit quel parti 
prendre , fut de s'excuferfur robfcurité de la nuit, 
qui l'empêchoit de trouver la clé de la porte , 
iiju'il avoit cachée avec beaucoup de foin. Fendant 
ce tems-là Philéfitère qui avoît entendu tout ce 
tniit , fè t'habille promptement Se fort de la 
chambre d'Arête, mais avec tant de trouble Se de 
précipitation, qu'il oublia de mettre fes fouliers. 

. Alors Myrmex met la clé dans la fermre , & 
ouvre la porte à fon marre , qui juroic & tempe- 
toit .de toute là force. Pendant qu'il monte avec 
précipitation à la chambre de fa femme , ce valet 
Eût. fisccècement évader Philélitère. L'ayant mis 
en liberté hors de la maifon , & îie craignant plus 
rien, il Bsime la porte,, &> retourne fe coucher. 
Mais (î-iôt qu'il fut jour, BatBarusfe levant d'au^ 
près de-{a femme, aperçut fous le lit des foulieit 
qa'il ne connoifibit point , qui étoient .ceux de 
Philéfitère. Cela lui fie d'abord foupçonner ce quï 
étoir arrivé, & fans rien tépioignet de fa douleur 
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si peifonne, il les prend fecrèrement Se tfiï met 
Ibus fon manteau > &it lier & gacoicer Myrmex 
BOT l'es autres valets ^'Sc leur oFcbnoe de le crâîner 
apiès lui vers ta place du maicbé , douE eu gém)f« 
Jant il prend le cheintn i grands pas , perfuadâ 
que ces foutiers lui ietviroient à découviii l'auteuc 
de la difgiace. 

Dans le tetns qu'il paflôit ainlt dans la rue » la 
douleur & la rage peintes fur le vilàg&, fuivî de 
Myrtnet cfaai^é de chaînas, qui n'avoit pâS été 
fris for le fait i la vérité , mais qui fe Tentant cou*- 
pabtc» pleuroit & fe lamentoît, de manière qu'il 
cxcitoit, mais inutilement, là compallion de touÉ 
le monde i Philéfitère le rencontre fort à propos» 
& qitotque ce jeune homine eût une afeire qui 
l'appeloit ailleurs, cependant touché d'un tel fpec* 
ticle, fans en être troiilé.il foit réflexion à la 
faute que fa précipitarion lui ivoit £m feire ea 
fartant de la chambre d' Aràte , & jugeant bi*n qu« 
ce qu'il voyoit eu étoit une fuite , auflit&t -ulànr 
d'adrt^è, & s'armant de léfolutkïn, il écarte d« 
(ôié & d'autre les valets i^ cnndui&ient M.yi' 
mex , G: jette for lai , ^en ciiani de Eouie £t ibrce 
te lui donnant quelques .œups danslevi{kg£, £ins 
i v'f faite beaucoup de vmi. i » que maiaaîcie, lui 
difoit-il , &c tous les dieux qtae m pends Ëiu&menc 
i tétïioin de ton innocence , t« ffullTent punît 
comme tu le mentes, fcéUtat & [ui;juie (jtte » 
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is! qui volas hiet mes foulîets aux bains publics j 
certainemenc tu mérites d'ufec tous ces liens. Se 
•d ecre mit dans tin cachot ». 

Baibarus fut la dupe de l'aniiîce de ce hacdî 
jeune homme , & ne doutant point de la vérité d< 
ce qu'il dîfoit, retourne à fa maifon, fait venir 
Mirmex, lui pardonne, & lui remettant les fou- 
liers entre les mains , il lui ordonne de les lendic 
À celui i qui il les avoir dérobés. 

A peine la vieille avoit-elle achevé fon hiftoite> 
que la meunière s'écria : «â que la femme) qui 
pofsède un tel ami, eft heureuCe! & moi, infor- 
tunée que je fuis , fsà un amant qui tiemble au feul 
trait que f(mt ces meules, & qui craint jufqu a ce • 
mif^rable âne qui a la tête couverte. » Je fêtai en 
ibrte, lui dît la vieille, de déterminer ce brave 
guçon à s'attacher i vous, Se de vous l'amener». 
Ënfaite éUe la quitta, lai |M:om«ttant qu'elle re-^ 
viendroit le foii. 

AuâÀtôt cette 4onnâre ièmsie ordùooe, -qoe 
(>au< fMK bdrine chèse , on -apprête d-exrcellsiv 
tagoûts j elle-même prépkte du ym délicieux, 4|: 
idt^fe un ibrc gmndïe^s : en <un «lOt , ftUe atoe^ 
ÀXt amam conapie fi c'eût été iUi-di&u.-Heu^euler 
«Mflt petit elle:, &o aïârtétoit'fsifi &-ddveit>iow- 
.pAcheÊ'Unibulon de Iki voi&its.iL'hawerâexàdi 
'^pptdchuu, l'dtijme'décadudu moulin Lpoor me 
&ife dîner;^ Buûs ce qui jx» Ëd^HtJe plus depûîr 
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iîr, cen'^toir pas de ne point travailler, c'éïbit de 
ce qu'ayant la rête découverte, ,& les yeux libres j 
je pouvois voir tout le manège de cette méchante 
femme. Enfin quand la nuit fut venue, la vieille 
arriva, ayant i côté d'elle cet amant rant vanré. Il 
éroit exrrêmement jeune & fort beau garçon. La 
meunière le reçut avec toutes les cateflês imagi^ 
Bables , & le fouper étant prêt , elle le fit mettre à 
table. 

Mais i peine eut-il touché du bout des lèvres la 
liqueur dont on boit avanr le repas, qu'ils en.^ 
tendent lé mari qui arrivoit bien plutôt qu'on ne 
l'attêndoit. Cette btave femme lui donnant toutes 
fottes de malédiftions, & fouhaitant qu'il fe Bi 
Mmpu les jambes, cache le jeune homme, pâle&: 
tremblant , fous un van dont on fe fetvoit à féparek 
les «utres grains d'avec le ftomenr, qui Ce rnjuva 
là par haûrd, & diffimulanr fpn crime avec fon 
artifice ordinaire , eUe demande i fon mari;.d'un 
afrttaftqùille & comme une perfonne qui ne craint 
Tien i -pourquoi il étoit revenu frtôr de chez fon 
ami avec qui il devoir fouper. 
if téme&BÎer qui paroifft» forr aHligé , lui nSpond 

en ponflint de trilles foupiisi « ne pouvant i dit' 
•il,'-fl>Sj>o«ér le crime &l'in&niie de fa malheif- 
■leûfé ïeiiiine) 'jeWen fuis revenu au plus vîtçJ 

G SemV continua-t-il> de quelle Cigellé & de 

■rniaiè rétàiue nous avons .vu cette femme, qui 

vienï 
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vient cependant de fe peidie d'honneur Se de 
réputation. Je jute par Cérès que j'ai encore peine 
i ccoice ce que je viensde voir de mes propres 
yeux. « L'effrontée meunière, fur ce qu'elle emen' 
doit dire à fon mari, curieufe d'en favoir toute 
' l'hiftoirej le conjure' de lui raconter tont ce qui 
s'étoit pafle. Se ne ceJTa point de l'en prier jufqu'â 
ce qu'il eûf pris la parole, poiu lui ^re part àes 
malbeuis de fon voilin, pendant qu'il îgnoroif 
ceux de Jà propre tnaifon. La femme du foulon ,' 
mon ancien ami, dît-il, & mon camarade, qui 
âvoit toujours paru honnête femme, qui pouvoit 
Ss glorifier d'avoir une très-bonne réputation & 
qui gouvemoit ikgèment la maifon de fon mari , 
«ft devenue amoureufè d'un certain homme. Se 
comme ils fe voyoient fort fouvent en cadtette^ il 
eft arrivé qiK dans le tems jufte que nous venions 
des bains, le foulon Se moi, pour fouper, il étoic 
avec elle. . ., 

, Notre arrivée l'ayant extrêmement furptife & 
tioublée, elle a pris le parti fur le chaiup de'faire 
mettte cet homme fous tuie grande cage d'ofier 
fort élevée , entourée de draps qu'on blanchiflbit à 
la vapeur du ibufie qu'on fai&it brûler par dolfous. 
L'ayant ainJî bien caché, à ce qu'elle penfoit, elle, 
«ft venue fe mettte i table avec nous fans mar- 
quer aucune in(]uiécudé. Pendant ce céms-Uld' 
jc\ai9 homme qui refpiroit l'odeur acre & déf»^ 
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gréable du foufre, dont la filmée l'enreloppoîc 
Comme un nuage & Je fulfoquoit, étoit piÊc de 
tendre l'ame, 6c ce pénéttanc minera > fuivaut fa 
venu ordinaire, le faifoit écernuec de temj'eii 
rems. Le mari qui étoit à table vis^i-vb de &. 
femme, enrendonc le bruit qui partoic de de^oull 
la cage qui étoit deitiére (Me^ Se penfant que'ce 
fût elle qui éternuoit, la falue la première fois en 
difanc ce qui fe dir otdinaij:emei]i en pareille occa- 
iion j ainfi que la féconde, la troifième fois & plu- 
fieursautiesdefuîtejjufquiceqn'enfin.furprisde 
volcqueiCes .éternumens ne ânifîbient point, il, 
eoite fn foupçon dç la vérité du (au. Se pouffzat 
brtifquetueat la table, il va lever la cage & dé' 
couyre. cet homme qui avoit preique petdula.ref- 
piratitm. . , 

Tranfporté dcicolèrè d'un te! oatrage, il demaft* 
doit fan épée avec empreflèment , & vouioit égor-* 
ger ce malheureux qui étoit mourant, lï je ne l'eni 
euflè empêché, qnoiqu avec beaucoup de peine , 
dans la craitue que j*av«s que cela ne nousiii une 
affaire fâcheufe. Se l'ajlïarantquefon ennemi Jloàc 
ex j>irer dansuh moment , par làviolaice du Hoalrti 
qui l'avoiï fuffoqiié^ iâni <!p»'il.&t béfcrin de noutf 
xendre coupables de ù. .mort. L'état oii il le voyoit. 
«ffe^vement, plurôr quexoui ce que je lui pou* 
Vois dire , a fafpendu fâïareut ; en jorte qn'il a pri» 
«e.4ihu)â bomme, qui écoit'pcefque lÀtis TÎe, Sf^ 
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i*A porté dans une petlte-cue prodie de chez lui. 
Pendant ce monient-tà,'j'àî conseillé i fa femtne , 
& Itiême je tut ai peifuadé de (onit de la maifon , 
& de fe retîfer chez gudi^a'une de ies amies , juiC- 
qu'à ceque le tems eût un peu calmé la-coïere de fon 
marijpàcce quejeiiedoutoispoint,ijUê dansTem» 
pqitetHeHt & la rage où il étoît, il -ne fe pcnrtâc i 
qnelqu'eîttémité qui leur feroir funefte à l'iin'"& 
à l'autre j Se cet accident m'ayant ôté l'envie 'dé 
manger cbet luijfeài^ii 'fub revenu chez thot; 
Pendant le difcouts duttiellmer, fa femme, avtc 
Une- ïiârdieflë Se une "impudente fans paielUé^, 
ehai^bûSt de tems <n tetns' la femme du foulon de 
mal&^ioris : O U perfide '! difoit-ellé ,6 l'imptt^ 
dlquèî ajoÂam àla fin, qfi'Une-telle CFéatore étoîc 
l'opprobre 6c la honte dé''t6tit le fexe, de 'ii'étS 
ainfi abandonnée , & d"âimiir fouillé la maifôn 'de 
fon mari par une infeme" pPbftiriltion , ifanà siiccjii 
égard pour les facrés liens dû mariage ; que fe'étSîft 
aîolr désbonorée , on ne'pouvoït plus la régitmâ 
que comme une mattieurëùfei elle allbitmêrfiè 
|ufqu'i dire, qu'il faadtoitbiùtec vives toùcesi^eit 
femmes-là. ' ''" "'"'^ 

Cependant , comme die fe fentoït coapâblë eH& 
.mêmej elle eshortoii fon mati h. s'aller côuche/> 
afin de tirer plutôt fon amant de la pofture con- 
trainte où il étoit fous ce van; mais le meûniet dont 
Jo' repas avoit été inteitompa' chez le foulon > Se 
■ Xij 
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«]ui s'en étoît revenu uns manger, la prioit de lui 
(lonner i fouper. Auffitôt elle lui fervit, bien i 
conTte-C4XUi , ce qu'elle avok deOiné pour un autie. 
Je fouffirots alors, une peine e&oyabte ^ en faiùnK 
réBezion i ce que cette méchante femme veooU de 
' faire, quand elle avoit entendu le retout de foi) 
niati , Se i i'ef&qnterie qu'elle monttolt maïgté 
^lij, & je confultois fëiieufemeni en moi-même > 
ii je ne trpuveroîs point quelque moyen de rendre 
fbntice au meunier , en lui découvtant les lbutbe~ 
lies de (a femme, & li je ne pouvois point mani- 
f çftef le jeune homme aux yeux de tous les gens dç 
la mù{bn, en jetant le van qui le couvtoit , Se 
f^us lequel il étoit couché comme une tottue. 
. , Pendant que j'étois ,ain{i affligé de l'outrage 
i^'«a faifoit i mon, maître, la providence des 
(dieu^ vint i mon fecours ; car un vieillard boiteux 
cuù.éioic chargé du Cm des chevaux, voyant qu'il 
î^oi.t l'heure de les abreuver, nous condut(ÎE tous 
enfpnïble i un écang qui étoit près de-U i ce qui 
^«fournit une bccafion favorable pour me venger. 
J'aperçus , en paflimt , le bout des doigts du jeune 
homme , qui débordoient de deflbus le van, & 
f aiTant la pointe du pied delTus , j'appuyai de ma- 
nière. que je tes lui éctafai tout-à-fait. La douleur 
infuppprtable qu'il relTenût, lut fit faire un grand 
cri, & jetant en même tems le van qui école Jjir 
lui, il parut aqxyeiwde \Qm le monde, &rin- 
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fâmie de cette impudente &ttune fut découverte. 
- Le meunier ne patut pas fort troublé dé voie la 
débauche de ùl femane, & ptenant un Vifage- ta- 
douci, il commence à faCuier le feunc homme,' 
qui étoit tout ttemblant , Ôc pâle comme la mott.' 
K Ne craignez den, mon enfant, lui die-il, jfrne fuis 
point un bacbare , mon humetu n'a rien -de (àu- 
vage, je n'imiterai point la cruauté du foulon mon 
voîlîn, en vous fàiiànt mourir pat, la fumée' du 
£bufre, Ôc je ne mettrai point un Ci aimable de iî 
beau garçon que vous entre les mains ds la juftice , 
pour le £iite punir fuivant la rigueur de la loi qui 
éft courte les adultères. CtMnme nous avons tou- 
jours vécu ma femme & moi dans une fort grande 
union, il eft jufte, fuivant la doftrine des philo- 
fc^ihes , que cc'qui lui plaît me plaife aufll ; mais 
H n'eft pas jufte que la femme ait plus d'autorité 
que le maii , aind vous pa0èrez ici la ntûc , ft vtius 
le trouvez boh». 

Le meunier , en plaiTamanti ainir,. emmené le 
jeune homme dans fit chambre , qui n'y alloit que 
malgré lui , & après avoir enfermé fa femme dans 
un autrç. endroit , il tiia une douce vengeance de 
l'affircùit qu'il venoit de recevoir. Mais le lendemain 
G-tôt que le fbleil parut, il fit venir deuc de fes va- 
lets les [Jus robuftes , qili prirent le jeune gar^n , 
& le tenotent en l'air , pend^i qu'il le fouettant de 
«lias fk force :.»Qu£>l donc> lui dlCùi-il ale^s.^ 
Xiii 
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vous quiètes fi jeune, ftjdâii:», & qui n'êt«s en* 
çâre qu'un enfant , vous convoitez , Se vous débau- 
chez -déji !«« .iaïunes ipuiies i5c 6é condition 
libu fSc voius voulez de d bpnne.beuK acquit le 
nom d'adultèse " • Apr^ qu'U l'eut réprimandé par 
' c(s fottes de difoouis j .fe quelques autres kta- 
UAUh-, ^ qu'il l'eut biett f(metté,)l le mit dehois. 
Ç'eft fùifi que- Ce jeune homme» le fim haidi de 
tows ceux qmi cherchent des avwitines amoureufes, 
foitit de ce mauvais p»s* ccvHie fen efpérance « 
{on trifte cependant de ce^i loi venoit d'arriver. 

Lt theimler ne Uîfîà pat dé lépidier ia femme , 
& delà chaâè£d«iiimaifc»t.C£tte femme, avec 
£i méchaiiceté mtoreUe, é^mt encore outrée de 
cet affront, quoiqu'elle J'eùt bipo mérité , eu» re- 
couis à foQ efptit fourbe & déloyal , & ne fongea 
plus qui mc£ire en taruvre tous les artifices dcHit lêa 
fexe eft capabk. £Ue chercha avec ifoin une cer- 
taine femme, qui était une fcélétatetSc quiavotl 
la réputattoii-de faire tout ce quelle voulait p>r fes 
enchanKine^ & fes ptâ{ba&. Elle lui fie quantité 
de préfens , &: h conjura avec la dernière ïnftance 
de Ëùrepout eUe> de denx .choJës l'une, ou d'appai- 
h. colère de fon tnari , ào matiifaB qu'elle pût fe 
raccommodet avec lui , oa , iS: ceJa éoûi io^iofiible , 
de lui envoyer qnelqite^eâxe ou quelque fuite 
qui le tputftientât & luictât la vie. 

Cette RMgicieiu» donc i< pQUVoïc s'iseaios 
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fufques fur les Dieux même, n'employa d'abord 
que les moindres efforts de fon art déteftable, ' 
pour calmée ta fureur du mari, 6c rappeler fa tett- 
drclTe pour (a femme. Mais voyant qu'elle n'en 
pouvoir venir à bout, indigiiée de ce que fes en- , . 
chantemens n'avoient rien produit ^ & ne voulant 
pas perdre la récompenfe qui lui étoit promife , elle 
commença à attaquei^es pouts du malheureux meu- 
nier, & à Tufcicer contre lui l'cutibre d'une certaine 
femme qui avoit péri de.mort violente- 

Maispeut-être , lecteur fcrupuleux , contrôlant ce 
que je viensdedite, me ferez-vous cette objeétion. 
Comment le peut-il faire, âne extcav^nt , que- 
tant continuellement dans ton moulin, tu aies pu 
favoir des chofes que tu nous dis toi-même que 
ces deux femmes firent fecrétement? Apptenez- 
donc comment , curieux comme je fuis , & caché 
fous la forme d'un âne , j'ai pu être infltuit de tout 
ce qui fe fit pour fiiire périr le meunier mon maîtte. 

Environ à l'heute de midi , pamf tout d'ure 
, coup dans le mouKn une feriime affreufe , trifte & 
abattue, comme une perfonne coupable de quelque 
crime , à moitié vètue de vieux haillons , les pieds 
nus , pâle , maigre & défigurée, ayant ïés vilains' " 
dieveux gris épats , couverts de cendre , & qui lui 
cacboient ptefque tout lé'vifage. 

Cette femme ainfi bârie-pril le meunier par la' 
jnain, avec un air honnête, Se le mena dans la 
Xiv 
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chî^nbre où il coudrait, en marquant qu'elle avorr 
quelque chofe i lui dire etl paroculiei» êc après en 
avoir ièrmé la prate , Us y tefièrent longiems. Mais 
comme les ouvriers avoieot moulu tout le blé qu'ils 
avbient, 3c qu'il falloir néceffaitement en avoir 
d'autre, pour continuer le travail , ils fiirent proche 
la chambre de leur maître , Se lui demandèrent de 
quoi moudre. Après qu'ils l'eurent appelé pkfieurs 
- fois , & de toute leur force, voyant qu'il rie répon- 
doit point» ils frappèrent i la pone encore plus fort 
■qu'ils n'avoienr feit, & foupçonnant quelque chofe 
de fimefte , d'autant plus qu'elle étoit bien barri- 
cadée en dedans , ils Joignent leurs efK>rt$ pour 
en attacher les gonds, ou les btîfet. Se enfin ils 
ouvrent la chambre. Ils n'y trouvent la femme eh 
aucun endroit , mais ils voyent leut maître pendu 
à une pièce de bois , Se déjà ians vie. Ils le détachent 
en gémifiàht & faifànt des cris pitoyable^ , & ôient 
la corde qu'il avoir autour du couj enfuire, après 
avoir lavé ùm corps , & fait Tes fiinérailles , ils le 
portèrent enterre > accompagnés d'un grand nombre , 
de perfonnes. 

Le lendemain, la fille du meunier qu'il aveic 
eue d'un premier lit, arrive d'un château du voi- . 
finage où elle étoît mariée depuis longtemsi & pa- 
rut dans une afBiâion terrible , s'arrachant les cbe- 
yeux , Se fe fuj^iani continueliement la poitrine- 
sveefes deux mains. Elle favoir tous les malheuis 
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ide fa Emilie, quoique peifonne n'eût été l'en inf- 

' cniire. Car l'ombre de fon père ttifte Se défigurée » 
ayant encore la coide au cou , lui étbic apparue U 
nuit en fonge, & lui avoii lévélé le crime de fa' 
belle-mèie , fes débauches, lesencbantemens dont 
elle s'étoit fervie , & la manière dont il étoit def- 
çendu aux enfers, étranglé par un fpeiftre. Après 
qu'elle eut bien vetfc des pleurs , & pouffé des gér 
tnillemens , fes amis qui venoient de tous côtés pour 
la voit, firent t^t auprès d'elle, qu'enfin elle mo- 
déra les ttanfports de fâ douleur. 

Le neuvième jour de la moit de fon père, elle 
'fit, fuivant la coutume, les derniètes cérémoni&s 

■ de fes funérailles fut fon tombeau, Enfuiic elle mit 
en vente les efckves , les meubles , Se les bêtes de 
tcavail dont elle Kéritoit -y Se tout le bien d'une feule 
maifoii fut difperfé de côté & d'autre au haiatd. 
Pour moi jé^fus vendu i un pauvre Jardinier, qui 
m'acheta cinquante deniers (i } j il dtfoit que c'étoit ' 
bien cher, mais qu'il le faifoit pour tâcher de 
gagner fa vie par mon travail Se par le fien. 

Il me ferable qu'il eft à propos que je vous 
rende compte de la manière dont je vivois fpus ce 
nouveau maître. Il avoir tous les matins coutume 
de me mener, chargé d'herbes potagères, dans une 

: ( 1 ) Environ vingt livres de notre monnQÏc. 
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wlle qui n'éioit pas loin de là , & ajoèl avoir Imè 
Jk marchandife aux revendeur!, H montoit fur 
tnoa dos & s'en revenoit à fon jardin. Pour lors 
pendant qu'il bêchoic, qu'il anofoit ou qu'il faifoit 
quelqu'aucie chbfe» j'avois le plaifit d'être en repos 
lans rien iâire. Mais après l'agréable faifon des 
vendanges, quand l'hiver & ks fiimats furent de 
letour, je patiflôis extrêmement, étant expofé aux 
pluies froides & i toutes les injures de la fàifon 
éans une érable découverte. Mon maître étoit fi 
pauvre, qu'il n'avoir pas le moyen d'avoir feule- 
ment de la paille, ni quelque miféraMe couret- 
tnte ni pour lui ni pour moi. Il paiToit l'hiver fous 
une méchante pente cabane couvene d^ branches 
d'arbres & de feuillages. 3e fouffeois encore beau- 
coup le matin en marchant les pieds nus dans 
de la boue'frràde Se pleine de ght^oas , Se par delTus 
tout cela, je n'avois point ma nourriture ordinaire : 
nous vivions de la même cbofe mon maître Se 
moi, mais bien mîférablemenr^ car nous neman* 
gions que de vieilles lùtues amètes > montées en 
graines Se à moitié pourries. ^ 

.Une certaine nuit qu'il n'y avoit point de lune , 
Se qu'il faifoit extrêmement noir, un bon père de 
famille qui étoit d'un bourg du voifînage,s'érant 
égaré de fon chemin, vint à notre jardin, fbrc Ela- 
gué , auiE bien que le cheval qui le portoit , & touE 
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percé de la pluie qui tomboîc en abondance. Apat 
été fort content de la manière honnête dont moa 
maître l'avoir reçu, & lui avoir donné un afile, 
qui n'éroir i la vérité fà commode ai agtéable, 
mais qui étoitforr utile pout le rems qu'il Cûfoit, 
il voulut lui en marquer Ta reconnoiâànce. Se lii> 
piomit de lut faite ptéfent de quelques meliites de 
blé Se d'huile de fes terres. Se de deux ounes ds 
vin. Le jardinier ne fut 'pas longtems fans l'aller 
trouver^ il partir monté i ctu fur mon dos, & fit 
fpixanre llades de chemin (i), porcanr un fac avec 
lui Se des ourres vides. Etant arrivés à la métairie 
de ce bon homme, il retfur mon maître paifane- 
mmtbien, le fit mente d cable avecluit & loi fit 
faire forr bonne chère. 

Pendanr qu'ils s'excitoient àboire l'un Sc l'autre; 
il arriva un prodige bien futptenant. Une des 
poules , qui^ étoit dans là CQur , fe mît i courir en 
caqtierant, comme fi elle avoic voulu pondre. Le 
maître de la maîfon la regaidaiic : « O la bonne 
fervanie, dit-il, & fiSconde pat-delTus toutes les 
autres , qui nous nourris depuis fi longtems des 
aies que tu produis chaque jour, 6c qui même. 
i ce que je vois, fonges encore à noas donnel^ 
dequoi déjeuner j hola! garçon, cottcintu-t-îl, etr 
■ y 

( I ) Soixante ftades fon^ptés de quatre lienn de Traifcet 
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s'adràEmt 2 îin de fes gens , menez dans ce coin le 
panier où les poules ont accoutumé de pondre», 
jpendanc que le vàlec faifoît ce que fon maître lui 
^oit commandé» la poule au lieu d'allei à ce nid 
«ndinaiie, vïnr pondre aux pieds du bon homme 
Ion firuit prématuré, ce quidevcâclui donner tneti 
de l'inquiétude^ car cen'écoit point uii œuf, mais 
on poulet formé avec fes plumes , fes ergots , (es 
;eux & {on cri ordinaire , qui fe mit auffuôt à 
fuivie fa mère. 

.On vit un autre prodige beaucoup plus grand 
ic bien plus leirible j car la terre s'otivrîr fous 
b uble où ils mangeoient , & il fortit une fbn*- 
tâiiiedefangj dont une partie réjaillilToit jufques 
fut les plats^ & pendant que ceux qui y étoienc 
piéfens demeuroieht faifis d'étonnement & de' 
fcayeur » arrive i grand like un valet qui venoit 
de la cave > qui annonce que tout le vin qu'on 
y avait ferré depuis longrems , bouilloît dans 
les tonneaux , comme s'il y avoit un fort grand 
'&u ddlôus. Dans le même tems on vit [4ulîeurs , 
belettes qui traînoîent un fecpenr atott ^ & de 
la gueule du chien du berger fortit une petite gre- 
nouille verte î enfuire un mouton qui étoît proche 
de ce chien } lauta fur lui &: l'étrangla tout d'un 
coup. . ... 

Pes prodiges Cl afiieux , & en ii grand nom^ 
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bre, miient le maître , & tooff Us -domellique j 
daiis un tel étonnement , qu'ils b& favtfietit pae 
où commencée ,11 ^ ^^'^ ^i"" p'iu ^ ^pâj 
de faire poiii appaifet la colè'e dis aïeux , Si 
quelles fottes de viâîmes Se en quelle quantité 
'on derôit Jedc immolai. Pendant qu'ils étoîent 
' aintî tous iàids d'une frajteut môrtetle , on tîe 
arrivée un valet, qui vint apprendre à Ton m^ 
tre la perte ,& la délblacion de couce "ù. {à~ 
mille. , ■ ■ : ' ; : . -'; 

Ce bon ho'nunè avoit le plaiiîtde He voir ûd«t 
iîls déjà grands » qu'il avoit pris foin de ^rd 
hien inftruire y Se qui avaient use fort bonne 
éducation. Ces jeunes gens étoiént en ,liaifon 
d'amitié de tout lems avec un homme qui 
' yivoit doucement dans un forrpeût héritage qi^if 
polTédoit. Cet hoinme^ avoio un voilîn , jeune ( 
fiche, puillânt , Se qi^ abufoic de la gtandeut 
de fa oaiflance , dont les terres fertiles ScidÂ 
grande étendue étoient coririgiles i fon pltif 
domaine. Ce f^^eut ayant quantité de gwu 
attachés i lui , 8c étant U maître de ùîis tout 
ce qu'il vonlcûi dans la ville^ petfécutoit "fon 
pauvre. yoi& en ennemi dédaié , lui fâiiant tùei 
fes beftiaux , emmener fes bœuft , & gâter tooi 
fes bleds' avant qu'ils fuflefit en maturité. Apièj 
qu'iljlêui .ainfi privé de tpute e^écuiM do 
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fécf^E^j il £at «ncore envie àa le mettie hati 
«le ùi terte , Sç lui ajram £ùc on pnocès uns 
^i^idwient , |>onr les limites de fbn peûi héd-' 
ugç i il s'en eoc^aca -comme d'un biep qui lui 

Ce paavre maUieutetix, qni d'ailleuis âôit nn 
Von Se hqnnêEe bomme, ts voyam "dépouillé 
de l'on bi^ > par l'ayidité de {on puiiTànc 'voilîn , 
a&mfela , en tcemblancde peur , pluâeurs de 
£ês amis , afin qu'ils rendiflèat témoignage des 
Ufoitei ide £>& chatnp ', & <|u'il put an moins , 
loi teâar de quoi: &■ fâiie entenrec djms lliéri- 
t»^ de fes. 'piTet..:Les trois frères doni nous 
mrans parlé, s'y tiouvèrenr, entr'autres^pourfe- 
«WEÎt leur Hmidaiiï fon infortune, en ce qui 
pouytMcdépeDflre^di'eœc;. mais ce jeune Êitieux, . 
Jant êtiâ étonné ni OM^iis de h prétènce de rant 
d'honnêtei gens , ne voiiluc ûen idiattire de ùta 
Ù^uftice, ni mêise jde iiès iniblens difœars ^ car, 
petkdant qU'iti f«.pbignoieot avec douceur de ion 
fuocédéa & qu'ils 'tscboient d'ddoùèir ion em- 
ponenient» à v&cca ffhamtStetés. & de ibumîT- 
iion î il & mit lowc -d'un coup i jurer par liii- 
mâme , & par ce qu^ avoir de plus dter, qu'il ne 
fe-metBoit nuUanent en peine de la ptéfence de 
tant de médiaieuis , & qu'il feroir prendre par les 
cieiUes l'homme pour qui ils t'iméretlôient> 8e 
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lè feioit jeceir fut l'heure même par fes valets, bien ' 
loin hots de tk petite maîibn. , 

Ce difcontsoffcnia extrêmement toute la com- 
pagnie , & l'un des ttois frètes lui répondit avaq 
allez de liberté. » Que c'étoit en vain que iè con- 
» fiant en fes ttcheUès , il £iifoit de pareilles me^ 
» naces, avec un orgueil de tyran, poifqu'il.y; 
M avoir des loix qui mettoicat les paavres i cou-' 
» vert de l'infolence des riches». Ainfi, qU0 
l'huile noutrit la âamme , que le foufre atlumele 
feu, &c qu'un fouet entre les mmns d'une furie ne 
iàit qu'irriter ik^ge, de même ces paitoles n» 
férvirenr qu'à enflammer davanuge la férocité dp* 
cet homme : « Allez tous vous faite pendre, leuo 
n dit-il en foteM , vous & vos loix ». En mteï» 
tems il cotnmanda qu'oq détachât , 9c qu'ofi lâchât 
fut eux fes chiens de cour, & ceoxdd fes betgecs, 
qui étoienr de g«afids animaux CFuds , aeooutumés 
à manger les'bêtes mottâsqà'on |étte dans les' 
champs, & qu'cm avôit inftrsits à courir après Je» 
pafTans, & i les mordre. AuiQù&t ces -chiens animes. 
' Se f urieilXyau premiei UgasX de leur tbaitre, fe jetcent' 
furceshommes^enaboyaniconftiféqïenr, &d'une' 
manière afFteufe , les tnordeni. Se les déchirent de 
tous côtés ^ ils il'épai;gnént pas ceux qui s'enfuyenc 
plus que les autres^ au contraire, îlles poutfuivent^' 
& s'acharnent fur eux avec encore flus de rage. 
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Au milieu de ce carnage , où chacun , roue ef' 
frayé , tâchoic de fe fauver de côté Ôc d'auire , le 
plus jeune des .croîs frères ayanc rencontré une 
pierre en £oa chemin , ôc s'étatit blefle au pied, 
tomba par terré, & fervit de proie à la ctuaucé de. 
ces- anitnaux qui lé jetèrent fut lui, & le nûrent 
en "pièces. IJ'abord que fes deux frètes enrendi- 
xentles cris-,.- qu'il ^ilbit en mourant, ils accou- 
taisnt à {bn.fecoàrs ,:âc s'envelôppant la main- 
giuche de leUrs manteaux , ils fiuenc lousleurs ef- 
foftspolir éc»iecie»;clùens j Se poot les chaflec i 
«otips de pietie.y-fnais lis ne puiJent jamais les 
^ouvanter, ni^vaincre leur acharnement fur leur 
malheureux frèrè, qui expira à leUrs yeux, déchiré 
«tj morceaux.,: ien leur difant pour, dernières pa- 
pales , qu'ils çuifent à venger ^ mort , fur ce riche 
CQuvert-de ciffiçç-.' -, :.<:.' 

Alors ces.deitx 6:àres ne fe Couciant plus de leur 
vie , s en vont dioit à , lui ,; & trâlifpQrtés de co- 
lère , l'attàqueqr à <>^HJfsde;pierfes.JVIais, cet im- 
pitoyable meurtrier i, ai^coucunaé à dé Cemblables 
crime? , petcè la poitrine de l'un d'un )avelot qu'il 
lui lance , Sç quoique ce coup lui ^ ôté la vie ', 
il "n'en fut point tenverféj car lé javelot fut pouffé 
avec tant dé violence , que l'ayant cravetfé de parc 
^n paît , il étoit entré dans la tette , & foutenoic le 
corps de ce jeune hoinnie en l'ait* £n mÊme tems> 
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»h des vilèts de cet aflkflîn , d une taille & d'une 
forceexcraotdmaircs, voulant féconder fon maître, 
avoit jeté une pierre au troifième de fes frères,' 
pour lui calïèr le bras droit} mais la pierre ne 
feifant que lui -effleurer le bout des doigts , étoit 
tombée fans lui faire de mal , contre la peiifée de 
tous ceux qui étoient là. Ce coup feyorabie ne laitîa 
pas de donner à ce jeune homme , - qui avoit de 
l'efprit , quelque' petite efpérance de trouver 
moyen de fe venger. Feignant donc adroitement 
qu'il avoit la main eftropiée de ce coup, it adrelte 
la parole à cet homme riche , que la fureur tratif- 
portoit :« Jouis du plaifir, lui dit-il , d avoir 
« fait pétir norre famille entière , repais ton infa- 
M tiable cniauté du fang de trois frères , &c 
» triomphe iièremenr du meurtre de tes voiHns. 
» Sache cependant que tu autas beau étendre les 
» limites de tes terres, en dépouillant le pauvre 
>> de fon hérirage , il faudra toujours que tu aïe» 
» quelques voifins. Tout mon regret eft d'être 
» éftropié malheureufement de cette main j.' car,' 
» certainement je t'en autois coupé la tête ». 

Ce difcours ayant mis le comble à la fureur de 
ce fcélérat , il tire fon épée , & fe jette fur le 
jeune homme pour le tuer de fa propre main ; 
mais celui-ci n'étant pas moins vigoureux que 
lui , lui réûfte , ce que l'autre ne croyoit pa» qu'il 

X 
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. lui srrjche fgn épw i le pçrçe de plufiçqrs cgaps , 
& le tue. pn roéwiç tetps , pour n$ pas tomber 
enftç |et o:vût]s .^ei valets qui acco^roient au 
ï^coofs 4e le^E maître ; il fe coupe U gorge avec 
If^ tnâme ép^ 1 teinte encore du fi^^g <*« fon en-, 
neroi. Vot|i çs qu'avaient annoncé ces prodiges 
q^i vemiept d'arriver, & ce qu'on étoît venu ap- 
prendre ^ Çe père infortuné. 

Ce twn vieilivd accablé du féçit de rgixt d* 
m^lheiirs , ne put proférer qne feule patqle , ni 
vetfer une feule larme j mais pren^i un couteau , 
dopt il yenoù de çpuper d[i ftoitiage, & qnfilques 
autres meîs | peià, q^i inang^çpç avec liji » 4 
s'eii donna pWlîe^IS■ coups d^ns U g<«ge % i 
l.'ejçeiTiptQ de foji malheMtçu3( ftls ^ & tomba fut 
la tablg, I^yftftt.-^ivec Içs flots 4@ fan iàng , les 
taches de cçr ^«trefang qui y avoir jailli par 
un ptodigç. Mon j^tduiter déplorant la malh§u-. 
se^{e dfftiiiée de cettp inaif<?n, qui écoit détruira 
en f\ çe\i de tçms , fr if^s-^Sligé dç la perte d'un 
homme qui youloiï i^ f^re du bien , ^ptès a%(ir 
payé pat qitai^titi 4ç îatrnes la dîner qu'il venoit 
dç faite, & ftappé bîçti dps foi? fes deux mains 
l'une coritre l'autre, qu'il tettiportoit vides, monta 
fur mon dps fif r#prit le çhfo^in par où nous étionSi 
vengs, 
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IVfais il ne put regagner fon jardm fans accident, 
cat un grand homme que nous rencontrâmes , qi]i 
pzx (a. Chine & fon habit paroifToit être un foldat 
d'une légion romaine, vint lui demander arrogam^ 
ment où il menoit cet âne à ride. Mon maître qui 
étoit- accablé de ttifteffe, &: qui d'ailleurs n'enten- 
- doit point la langue latine, continuoît toujours font 
chemin fans tien répondre. Le foldat ofFenfé de fon 
fileçce comme d'an mépris, âc fuivant les mouve- 
mens de fon infolenc9 ordinaiie, le jette pat tetre 
en lui donnant plufieurs coups"^'uu farment qu'il 
tenoit en fa main. Le jardinier lui difoit humble- 
ment qu'il ne pouvoit favoir ce qu'il vouloic dire» 
parce qu'il h'entendoit pas fa langue. Alpts le fol- 
dat lui parlant grec : Où mènes-tu cçt âne, lui 
dit-il? Je vais, lui tépcmdit mon maître, â la ville 
qui eft ici ptoch^ J'en ai befoin, lui dit te foldat, ' 
pour lui faire apponet, avec d'autres bétes dé 
charge, le bagage de noire capitaine, qui eft dans 
an château du voîfinage. Il me ptit en même* 
tems pour m'emmener. Le jardinier effupnt le 
làng qui couloir de la plaie que le foldac lui avoîc 
fiiite à la tête, lui dit, en le conjurant pat tout ce 
qu'ilpouvoit çfpérer de plus heureux : « Camarade^ 
)» ufez-en avec plus d'humanité Ôc de douceur 
» avec moi. De plus, cet âne pateJTeux & qui,. 
tk outte cela, tombe du haut-inaJ, a bien d& 1%- 

. Yij 
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» peine i porter de mon jardin, qui eft ici pr^s; 

» quelques bottes d'heibes au marché -y après quoi 
- » il eft II >las & H elTouSIé qu'il n'en peut plus : 
>» ain^ il s'en &ut bien qull foit capable de'pottec 
» des idéaux un peu piéfans M. 

Enfin , voyant qu'il ne pouvoirriéchir le foldat 
pat fes prières; qu'au contraire il ne ^ifoii qu« 
l'irrirer encore davantage, & qu'il fe mettoit en 
devoir de lui cafier la tête avec le gros bous 
du faiment t^u'il tenoit en fa main, il eut recours 
à un dernier expédient. Il fe jeta i fes pieds, fei- 
gnant de vouloit embrafler fes genoux pour excttei 
fa compàfiïon. Se le prenant "par'les deux jambes , 
il fait un effort & le renverfe rudemeiK par tene; 
en même-iems îl faute fur lui & fe met à le 
mordre & à lui frapper le vifage, les mûns Se I* 
corps à coups de poing Se de cpudes, Ôc_ même 
avec une pierre qu'il prit dans le chemin. Du mo- 
ment que le foldat fut éreodu par terre, il lui fut, 
impoiïible de fe défendre ni dt faret les coups;, 
mais il mena^oit continuellement le jardinier que 
«'il fe pouvoir relever , il le hacheroit en morceaur 
avec fon épée. Mon maître, crainte d'accident, la 
lui prit & la jeta le plus loin qu'il put , & continua 
à le frapper encore plus violemment qu'il n'avoit- 
&ir. , , . 

Le fgl<kt .étendu de foa long» tout couvert de 
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[>laies ic de conniHons , ne vit d'aune moyen , pour 
fauver fa rie , que de conrtefaire ie mort. Le jardi- 
nier fe ùàCit de fon épée , monte fur mon dos , Se 
fans fonger i voir au moins fon petit jardin, il 
s'en va fon vite dtoit à la ville , & iè retire chez ua 
de fes amis à qui il conte tout ce qui vetioic d'ar- 
livet, le priant en même-teras de le fecourit dans 
le péril oîi il étoit & de le cacher^ lui 8: fon âne , 
pendant deux ou trois jours, jufqu'à ce qu'ilfùt 
hors -de danger d'è'tre recherché criminellement.' 
Cet homme n'ayant pas oublié leur ancienne ami- 
tié, le reçut parfaitement bien. On me plia lei 
jambes. Se Ion me traîna le long du degré dans - 
une chambreau haut de la maifon j te jaidmier fe 
mie en bas dans un coffre* dont il bailTa la ciMiver- 
ture fut lui. 

Cependant le {bldat , à ce que j'ai appris depuis i 
étant revenu à lui comme un homme ivre qui fe 
réveille, fe lève tout chancelant'& mut brifé des 
coups qu'il avoir- reçus , & s'en revient à la ville fe 
foutenant fut un bâton avec beaucoup de peine. U 
n'oia parler à aucun bourgeois , de la violence qu'il 
avoir exctcée', & de fà foiblefle en nième-tems. li 
rint l'injure qu'il «voit reçue fecrète j mais ayant 
rencontré cpielques-uns de fes camarades , il leur 
«onta fa dîfgrace. Ils jugècent à propos qu'il fe tînt 
«aché pendant quelque-tems dans l'«ndrott oii ila 
Yïj 
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étoient logés 'y car , oucie la tioiue d'avoir eflùyé tut 
tel at&onc, il ciaignoic encore d'êcie châtié pom 
avoii perdu fon épée. Ils lui dirent cependant qu'ils 
s'informeroient foigneufement de ce que nous 
étions devenus, & que fuivani les enf^gnes qu'il 
leur avoit donnés de nouSj ils feroient leur pofTible 
pournoDs découvrira U venger. 

Un perfide Toifin de la mai^ où nous étions 
retirés, ne manqua pas de nous déceler. Atiffitôt 
les foldats ayant appelé la joAicei dirent qu'ils 
^voient perdu en chemin un vafe d'a^nt d'un 
grand prix, qui étoit à leur commandant j qu'un 
certain jardinier t'avoii trouvé Se ne vouloit pas le 
rendre, & qu'il s'étoit caché chez vf\ de fes anûs^ 
X^es magiArats Inftruics de ce crime prétendu £c 
du nom de l'offider, viennent i la porte de la 
maifon où nous étions , Se déclarent i haute voie â 
notre hôte qu'il eût à nous livrer, plutôt que de fa 
mettre en danger de perdre la vie. Se qu'on fâvoit 
certainement que nous étions chez lui. Notre hôie , 
hn& s'étonner en aucune m^ire , 6c voulaiu lau- 
ver cet homme à qui il avoùt donné un afilei 
répond ; qu'il ne fait ce qu'on lui demande, & 
affûte qu'il y a déjà quelque tems qu'il n'a tu ce 
jardinier. Les foldats afliiroient au contraire, en 
jurant' par te génie de l'empereuci qu'il étoit cheq 
{ui & qu'il n'étoit poipt ailleurs. 
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A la fin !es magiftrats votilutent qu'on Rt une 
■Berqaifition dans la iriaifoii , pourdécoiiTrît la Vëi'ité v 
du fait. Ils y font dcMifceniier leurs lieiéursKlèLlfs 
huilTters^ Si lèiit ordoiiiiéilt ie fàke \iM rëtWche 
«afte dans totis les CôJhâ de^la htàitoH: tttff^lrap- 
potc fut qu'ils- h'aVoienl «ouvé perfôiUiiS i ^ 
même rànè dû JMïtlltidr. La dli^iite reeWrittiènça 
avec plus de violence de paît & d'autre ^ les (bldats 
afTufoieni toujouiSj en implorant fouvent le fecoufs 
de Céfat, que- très-^fcet^mementuous y étions i 
notre h&te alluroit le contraire, en atteftaAc conti> 
' nuellement les dieux ; & moi , fous ma figure d'ànç t 
inquiet ôc curieux à mon ordinaire , ayant entendu 
ce gtand bmit, je paflTai ma tète pat une petite 
fenêtre pour rega'rder^e que c'étoit. Mîûs un des " 
foldats ayant par hafatd aperçu mon onibre , lève . 
les yeux en haut. Se me &it remarquer à tout le 
monde. , 

Us s'élève aullîtât un grand crî, &: dans le mo- 
ment quelques-uns montent l'efcalier fort vite, 
me prennent Se m'entraînent comme un ptifonriier j 
Se ne doutant plus de la vérité , ils fouillent pr 
toute la maifon avec beaucoup plus de foin qu'au- 
paravant, & ayant ouvert le coâre , ils y trouvent 
le malheureux jardinier. Ils le tirent de là , le pré- 
fentent aux magiftiats & le naènent dans la prifon 
publique, avec bon dellèin de lui faire ex|Her 'foii 
Yiv ■ 
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.aiî^içift p^t la perïe de fà vie, riant de toutleu^ 
cœur,'& goguepudant de la fotte cuiiofîié qui 
m'ayoit ^c tneitie U. têce à U fenêtre ^ & c'eft d» 
là qu'efl; vipnu ce' pxjverbe fi commun: «Çeft te 
f tsg^^ Se. l'ombre de l'âne» , en- pailam .d'une 
t&àte qpji> été découverte pot quetqu'^ndice groÇ? 
fier & ndicule àquoi <m ns s'attendoic poînCt : 

...-:- .Fin du aetcvUme Liyrè^ ^s- 
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LIFRE DIXIÈME. 

I . E leodetnain je ne fai ce qtti aniys du jardinier 
mon maîttej mais ce fotdat qai, par fon înjufte 
-violence, slétoit attiré un û mauvais traitemênc, 
.me décaçhà & m'emmena de l'écurie où l'on 
m'avcnt mis, iâns que peifpnne s'y opposât, &c 
a]ranc pris, de l'endroic où il logeott, des bardes 
'qui me paroiiToîent être 4es Citji^es , il me W 
changea fur le corps, 5: m'ajulla dans un équipage 
de guerre; car il me mit par delTus cela uncafque 
fort brillanc , un bouclier qui l'étoii encore davan- 
tage , ^Ivec une lance extrêmement longue , le tout 
«n manière de trophée, commç«n a-çoutume de 
faire à l'année j ce qu'il avodt accQmEpo4é ainlf, - 
non pour obfervet là tUfcipUçe militaire , mais pour 
épouvanter' les pauvres p^flàns. Après que nou; 
eûmes thatché quelque tems dans une plaioe'pac 
un chemin aifé, nous arrivâmes dans une petite 
ville i nous ne fômes point loger à l'hôtellerie, 
nou; idlâmes i la maîfon d'un certain décurioii. 
Après, que le foldat m'eut donné en garde à un 
valet, il s^n alla dans le moment trouver fon co~ 
Jônel qui, avoir millehommesfousfon commande- 
ment. Je me fouviens qu'au bout.de quelques 
. jours il fe commit en ce lieu-U nn crime, bi^u 
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horrible &bien exoaordinBixe. J'en vais mectreHiîT-' 
totre dans mon livre > afin que vous ia fâchiez auflî. 
Le maîtie ie la tnaUbn où noils étions avoit ui)^ 
£Is fort bien inftcuit dans les belles-lettres & qui, 
par one fuite aflèz natutelle étoït tr&s-vectueux> 
très-modefle» Se cet enfin qu'il n';^ a pofonne qui 
ne fouhiiât d'avdît un fils ailfli bien né qu'étûic 
celui-U. Sa mère étoic motte il y avoit long-tems; 
fon pète s'étôît remarié & avait eu de ce feconâ 
lit un autre fils qui n'avoit guètes plus de douze 
ans. La mère de ce dernier, qui s'étoic icqiiis une 
' grande autorité dans. la maifon de fon mari, plu- 
tôt par fa beauté que pat fes mœurs f jeta les yeur 
"fiur fon beau-fils , foit qu'elle fût «l'un tempéra- 
ment amoureux, foit que fon manrais deftin là 
portât il coâitnettte an fi grand crime. Sacttee 
<ïonc, nvHi cher leâeur, que ce b'eft i>oint ici un 
conte, mais une hilfa>iFe tragique j Se que du bn>- 
dequin je monte au côthtmie. 

Pans lé terni que VijAùvi ne fiiifâit ({tie de 
naître dans U Ctim de cett« femtne de qt^ït étôîc 
encore foïble, elle loi té&Qbit éh fe cotitfaignftnt au 
filence , Sc en cachant ftdx yéoX de « jefine honttne 
une petite rougeur qiiê fa voe lili faiA^f nalcte^ 
mai* dans k fuite quand cet »mcnir déréglé fe fut 
aWyument rendu maître de fon ame, elle fat 
forcée de fuccombct fous fa violence. Se pour 
tràevoi diffinmler les peines qurellefouftotr, elle 
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Cadioic la HetTiire de fon coeui fouis une KÎatê 
maladie. 

Fecfonne n'ignore que rabattement du cotpt 8e 
. du yifàge, ne convient pas moins i ceux qutf ^ 
l'amoui tourmente, qu'i. ceux qui font tnalade«. 
:Elteavoit le ceint [nie, tesyeux moanns,à p«in« 
pouvoit-cUe Te foutentr ^ fon fommeil étoit inqyiec 
Se troublé, 3c fes ^quens foupirs exprimoism fâ 
langueur. Si vous n'eulGez vu que les larmes qu'elle 
^pandoit i tous momens , vous auriez cm qu elld 
étoit tourmentée d'une fièvre très-ardente. O iné-> 
decins ignorans ! que ngniâotc ce poux élevé , ctiM 
ardeur immodérée , cette difficulté de refpirec 6£ 
Ces fréqu«ites pal^ntations de «sur? Qraodl dieux î 
fans 4tte medeyn, quand on voit une pecfbnna 
qu'un feu interne oonftune, ùuïs qu'il parùfle 
violenmieQt an-dehors , qu'il eft nfê de comxâtiej 
pour peu qu'on ait d'e]q)érience fax cène matièce ^ 
que c'eft un efièt de l'amoui: 

Cotte femme tounnenrée de plus en plus p» la 
violence de £a paffion , fe réfout enfin il roiApe le 
filence. £Ile otdonne qa'oB lui fillè venft ion beau* 
6U, nom qu'elle aoroit bien voulu qu'il it'eik 
. jamûs eu, petit ne pas roogif en k ptononçanr. 
Le jeune homme fe rend auffîiôt aux ordres de & 
belle-mère qui étoit malade, & regardant fon 
ôbéiâaace comme un^devoir, va la trouver dans fa 
cbambre ayec un ait foa affligé de- l'étal ou il Ik 
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voyoic. Elle, qu'un p^ble (ilence avoir tali^faie 
fouffi-ii, fe trouve interdite i £i vue : elle«ft dans 
une a^cation ternble. Se ià pudeur combatranc 
çncoie un peu, elle rejette tout ce qu'elle avoit 
téfolu de lui dire , Se cherche par où elle commen' 
ceta la conver^tion. 

Le jeune hon>mei qui ne foupçonnoit rien, lui 
'demande d'une manière honnête, quelle eft la 
caufede fa maladie. Cène femme, le vt^^ant feu! 
«vec elle, profite de cette malheureufe occafion; 
elle s'enhatdit. Se lui parle ainfi en peu de mots, 
d'une voix rren^blanre, veriànt un torrent de 
larmes 5c fe cachant le vifage av6c le bord de fa 
ipbe : M C'ed vous ^t-elle , qui êtes la caufe de 
» mon mal^ c'eftvous qui en êtes le temède, 6c 
» qui fèul pouvez me làuver la vie, car vos yeux 
» ont pénétré, par Tes mîens, jufqu'au fond de 
}> moactçuf^&yontallumé unfeuqui ledévore. 
» Ayez donc pitié de moi , puifque c'eft à caufe 
« de vous que je meurs j que le refpeû que vous 
Il avez pour votre père ne vous retienne pbint , 
» vous lui conferverçz une époufe qu'il eft fur le 
P point de perdre ; c'eft la parfeite reflèmblance 
î> que vous .avez avec lui, qui me force i vous 
« aimer , Se qui fervirad'excufe à ma pàflîon. Au 
)> refte nous fommes feuls, vous n'avez rien à 
» craindre, il dépend de vous de me conferver la, 
f vie, le tems Ôe l'occafioa font ^voiables, 8e ca 
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M qui ii'«ft fu de perfonne > eft comme s'il i^'étoit ' 
i> pis 2iiîvé». 

Le jeune homme tout troublé d'une déclaration 
û peu attendue, quoiqu'il fut làill d'horreur à la 
feule penfée d'un tel crime, crut néanmoins qu'il 
oe devoit pas iirirer fa bélle-mère par un refus trop 
précipité; mais qu'il devoir plutôt l'adoucir parla 
promeiTe trompeufe d^ téponidre une autre fois à 
fes délits. Il lui promet donc tout ce qu'elle lui 
demande , & l'exhorte en même-tems de prendre 
courage, de fe bien nourrir Se d'avoir foin de fa 
vie jufqu'à ce que Jbn père £ille quelque voyage , . 
Se qu'il leur donne occaCon, par fon abfence, d'être 
heureux l'un Se l'autre. Enfuice il fe retire de U 
piéfence de cette petnicieufé femme , Se jugeanc- 
que dans le malheui afïreux qui menàçoit la h.- 
jnille,'il avoit befoin d'un bon confeil, il va dans 
le moment trouver un vieillard d'une fageflè &i 
d'une prudence reconnues, qai avoit eu loin de fon 
éducation, à gui il iàit confidence de ce qui venoic 
d'aniver. Après' une longue délibération,' ils ja- 
gètent qu'il n'avoir rien de mieux à faire que de le 
détober, pat une prompre fuite,, à l'orage qu% la 
fisrtune cruelle lui préparoir. 

Cependant fa belle-mère impatiente & ne pou- 
vant fouffrk le moindre letardement à fes delirs, 
imagina quelques iraifons , Se petfuada adroitement 
i fon niiiii d'aller au plutôt à une de fes terres qui. 
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^oit fort ëoigpée. D'aboid qu'il fut parti, cette 
femme impatiente de remplir fon efpérance , folH' 
cite {on beau-fib de tenir k piomelTe qu'il luî 
»votc Ëûte. Mais ce jeune homme alléguaijt tan- 
tôt une excufe tantàt une autre, fait Ci bien qu'il 
évite de la voir, tantqu'eniîn elle connut, à n'en 
pouvoir douter, par la contrariété des réponTes 
qu'on lui faifmt de fa paît, qu'elle ne devoit plus 
compter fur h parole qu'il lui avoît donnée ; ce qui 
changea tout d'un coup l'amour inceftiieux qu'elle 
avoir pour lai, en une haine encore plus déteftable , 
Çc ayant appelé un ancien valet qti'elte avoit, 
komme capabfe de toutes fones de crimes , elle lui 
commumqna fas pernicieux delTeins , & ils con- 
dureneenfetnble que te meilleur parti qu'ils eulTcnt 
i prendre, étoit de faire mourir ce malheureux 
jeune homme. 

Ce fcélérai va donc auffitôt, par l<irdre de fâ 
maltreire , acheter du poifon d'an effet très-prompt, 
& le prépaie pour la matr duJls aîné de la maifon , 
en lé délayant avec foin dans du vin. Mais pen- 
dant qu'ils délibèrenfentr'eurdu tems qu'Ds pren- 
diqpt pour lui donner cette boiflon j le plus jetme 
des deux frères , le propre fils de cette abcminable 
&flune , écant die retour de fes études du matin , 
^^aniibif après avoir mangé fon déjeâné , trouve 
pat hàfard le vafe pUin de ce vin empoifonné , 3c 
Is vide d'an feul trait. A j>eine eut-il bu cett«- 
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fcère , qu'il expire fur le champ. 

Son précepteur épouvanté tl'ui}.e mort Ci fubite, 
donne l'alarme à. la mère de l'enfant &c à toute la 
maifon , par fes cris douloureux ; Se chacun jugeant 
q^e ce malheur étoit l'eËfec du poifon, les uns 3e, 
les autres accufent diverfes perfonnes d'un crime & 
1 iloîr. Maîf cette maudire &mme, l'exemple le plus 
grand de la méchanceté des matâcres, fans. être 
touchée de la mort prématuiée de fpti en&nc, ni 
des reproches que fa confcience devoit lui &ire » 
ni de la deftruâton de fa famille, lû àç l'affliâion 
que cauferoit à foii man la pertç de fon iils , fe ferr 
vit de ce fimefte accident pour, bâter fa vengeance; 
Se dans le moment elle envoya un courrier aprè$ 
fbn mari > pour lui apprendre la défolatton de là 
maifon. Le bon homme revint fur fes pas en diU- 
gence. Si-tôt qu'il fut arrivé , fa femme s'armant 
d'utie effronterie fans pareille, lui alfute que foil 
ei^ant a été empoifonné par fon beau-fils. Il eft 
yrai qu'elle ne mentoit pas tout-à-fait, puifquece 
jeurie enfent avoit prévenu pat ia more, celle qui 
4toii préparé pout fon frète, qui par çonféquenc 
<n étoit la cau^e innocente. Eile dit encMe à fon 
mari , que l'aîné s'étoit pot té à commettre ce crime, 
parce qu'elle avoit réfifté à tousv les efforts qu'il 
avoic faits pour la féduire Se la corrompre- Non 
Wntente de ceî horribles menfonges, elle ajouta 
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qu'il Tavoit menacée de la tuer avec fon épêii 
parce qu'elle n'avoit pas gaidé le- iîlence fut fes in- - 
famés poutfuîres. 

Ce père malheureux fe trouve pénétré d'une vive 
douleur de la perte de fes deux enfans. On enfeve- 
lijToit le plus jeune à fes yeux, & il favoit certai- 
nement que l'incelle Si le parricide de l'aîné le 
feroientcondamnerilamortj outre que les feintes 
lamentations de fa femme, pour qui il avoir trop 
defoibleflè, l'engagoient à. une haine implacable 
conrre ce iils malheureux. 

A peine avojf-on achevé la cérémonie des funé- 
railles du jeune enfant, que fon père, cet infor- 
tuné vieillard, part du bûcher qui étolt préparé^ 
& va i grands pas au fénai , les yeux baignés de 
nouvelles larmes, & s'arrachant fes cheveux blancs 
rout couverts de cendres. 11 fe,préfenre devant les 
juges. Se par fes pleurs & par fes prières, embrai^ 
fan: même les genoux des fénateurs, il leur de- 
mande avec inftance la mort du fils qui lui ref- 
toit , trompé pat les artifices de fa déteftable femine. 
C'eft un inceftueux , leur difoit-il , qui a voulu 
fouiller le lit de fon père , c'eft un parricide qui'a 
empoifonné fon frèfe ôc un meunrier qui a menacé 
là belle-mère'de la ruer. 

Enfin ce bon homme, par fes cris & fes lamen- 
tations , fit tant de pitié , & excita une telle inr 
dignation dans l'écrit des juges 8c même de tour 
îs 
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le peupU, que fans égaid aux délais qui éioient né- 
Céflaires pour rendre un jugement dans les formes , 
Se ùhs attendre qu'une telle accufation fût bien 
prouvée , & que l'accufé eût donné fes défenfes ," 
tout le monde s'écria qu'il falloir venger le mal 
public, en lapidant publiquement le criminel. 
Mais les magiftrats par la crainte de leur propre 
danger , & de peur que de ce commencement 
d'émotion qu'on voyoit patmî le peuple, il n'en 
arrivât quelque défordre, au préjudice des loix 
Se de la tranquillité publique, fe mirent i réprimer . 
le peuple & à fupplier les fénateàrs que la fentence 
fut prononcée dans toutes les règles Suivant la 
coutume de leurs ancêtres , & après l'examen des 
raifons alléguées de part & d'autre j leur remon- 
tranr qu'on ne devoir point condamner un homme 
iâns l'entendre , comme feroient des peuple; bar- 
bares ou des tytans , & qu'au milieu de la paix dont 
on jouiflbîr, il ne falloir pas laiiTer un exemple fi 
affreux à la poftérité. 

Ce confeîl falutaïre fut univetfellement ap- 
, prouvé. Auffirôt le crjeur public eut ordre de dé- 
clarer à haute voix que tous les fénareurs euflent 1 
fe talTèmbler au fénat. Lorfqu'iis y^furent tous» 
- allîs, fuivant le rang de leurs dignités, rhuiilîec 
appela d'abord l'accufateur qui s'avança, puis il 
cita le criminel qu'on préfenta devant Ips Juges; 
çofuite il déclara aux avocats de$ parties, fuivanc 
Z 
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qu'il fe pratique dans l'Aréopage à Athènes , qu'ils 
euffent à ne point ftire d'exorde à leurs difcours , 
& qu'ils expliquaient le fait fimplement, fans 
chercher à exciter la compaffion. 

VoiU de quelle manière j'ai appris que tout cela 
fe pafla, par ce que j'en ai entendu dire aux uns & 
aux autres, mais pour le plaidoyer de l'avocat de 
l'accufateur, & les taifons dont l'accufé fe fervic 
pour fe défendre auffi bien que leurs interrogatoires 
& leurs réponfes, comme je n'y écois pas Se <ju« 
je ne fortis point de mon écurie, je n'en,ai pu rien 
, favoir & ne puis Vous raconrer des chofes que 
j'ignore; mais je vais écrire ce que je fai. 

D'abord que les avocats eurent fini leurs con- 
teftations , l'avis des fénateurs fut que les crimes , 
dont on chargeoic te jeune homme , dévoient être 
prouvés plus clairement, 6c qu'on ne devoir pas 
pronoucerjdans une afFairo de Ci grande importance 
furdefimplesfoupçons, & furtour ils ordonnèrent 
que l'efclave qui favoit { à ce qu'on difoit) comme 
la cKofe s'écoit paflee , fât amené devant eux pour , 
être entendu. Ce fcélérat , fans être troublé en 
■ aucune façon, ni par l'incertitude de l'événement 
d'un jugement de cette importance , ni par la vue 
de tant de fénateurs alTemblés, ni même par les 
reproches de fa mauvaife confcience, commença 
à dire & à affirmer comme des vérités upe fuite 
àe menfonges qu'il avoir inventés; Il affuroit que 
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le jeune homme indigné de voir que fes iii&mes 
pourfbttes auprès de fa belle-mère étoient inutiles , 
ï'avoit appelé, & que, pour le venger d'elle , ÏI 
lui avoic donné la commiUîon de faire mourir fon 
fils, qu'il lui avotc promis une grande cécompenfe 
pont l'obliger au fectet : que lut ayant refiifé de 
commettre un tel crime, l'autre Ï'avoit menacé de 
le tuer» & lui avoir donné du poifon délayé de fa 
propre main dans du vin, afin qu'il le fît prendre 
à lôn frère , & que ce mécDant homme ayant foup- 
çpnné qu'il négligeoit de le donner & qu'il le vou- 
loir garder pour fervit de preuve contre lui , l'avoic 
ptéfenté lui-même à ce jeune enfant. 

Après que ce malheureux , digne des plus grands 
diâtimens, eut, avec «ne frayeur affeftée, acheva 
fa dépoficion qui patoifToit vraifemblable , l'affaire 
ne foufïrit plus aucune difficulté , & il n'y eut pas 
un des ienateurs aflèz favorable au jeune homme , • 
pour ne le pas condamner i être coufu dans un Jâc 
& jeté dans l'eau, comme convaincu' des ctimes 
dont on l'accufoit. Tous les juges étant de mômê 
avis, ils étoient prêts de mettre chacun leur billet 
de condamnation dans l'urne d'airain , fuîvant la 
coutume qu'on obfetve de tous tems; ces billets y 
étant mis une fois , décidoient du fort du criminel j 
Isuis qu'il fut permis, après cela, d'y rien changer, 
& dans le moment on le livroit au fnpplice. Alors 
un vénérable vieillard» médecin de ptofelTion, 
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qtii écQÎt un des Juges & qui s'étoit acquis un^ 
grande autorité dans le fénat par fa prudence & fon . 
intégrité, (Couvrit l'uine avec ià main, de peut 
que quelqu'un n'y jetât fon billet avec trop de 
précipitation , & pirk au fénat en cette forte : 

*t Je me réjouis , meflieurs , d'avoir vécu fi 
>t iongtems , puifque dans tout le cours de ma 
» vie j'ai été aflez heureux pour mérirer votre 
j» approbation , & je ne foufFrirai point qu'on 
,j commette un homicide manifefte , en &ifanc 
» mourit ce jeune homme fur de fauflès accula* 
» tions, ni qu'abufés & furpris par les menfon- 
jï ges d'un vil efclave , vous rompie'z le ferment 
n que vous avez fait de rendre la juftlce. Je ne 
» puis , au mépris des dieux & contre ma propre ' 
» confcience> foufctire i- cette injufte fentence- 
M que vous êtes prêts de prononcer. Je vab donc 
j> vous apprendre, meûieurs, comme lachofe 
» s'eft pafiee. Il y a déjà du tems que ce fcélé- 
» rat que vous voyez, me vint trouver & m'of- 
i> frit cent écus d'or pour avoir de moi un poifon 
» fort prompt dont un homme , difoit-il, acca- 
» blé d'une maladie de langueur, & qui étoit 
» incurable , avoir befoin pour fe délivrer des 
j) tourmens & des misères dexerte vie. 

»j Voyant bien par les menfonges & les mau- 
» -vaifes raifons que ce maraut me donnoit, qu'il 
« méditoit quelque crime , je lui domiai une dro: 



jNGoogle 



.i>*A ï o L i'i, ïy r T. X. 35^ 
» eue; mais voulant prehdré mes précaflutnis en 
^ cas qu'on fît qaelques- 'recherches fur dettft 
:»aflËùie,- je ne voulus pas d'abord prènifte Fat- ; 
M gent qu'il m'oJftoit, & )e!uî-ciis : Mon âréif, 
a» de . peut que parmi ces- pîëaes d'or qiie m hlft 
>9 prélémasv ii n'y en AÛ'i^u^u'une iie'£itt(& 
» oud'iltétée, remets-tês dais -ce même fÉic &■ 
n les. tachettes avec ton anne^i jufqu'à demain 
->• quénoailcs ferons examiner par un changeHt. 
» Il me crur, il cacheta l'aigéht, &ii-tôt que j'ai . 
■n vu oe malheuteux pa'rohrâ -devant Vous Vf ^ 
." donné, ordre à un de mes gens d'aller âti'pfib 
» vite prendre cet argent àitz moi 'Ôf'aè iiie 
r> l'apporter. Le voici qù» je v6tis pt^éiUe- j "ijull 
» le regarde Se qu'il reconrtoifle fon caehêiM 0r . 
» comment peut-on accufer ce jeune 'hdïtâné^*4ï 
-it.d'àvoâr donné à. fon frété nn poifon ïpé' cet 
« fifftlâv^aiacheté iui-flnôme Jii Danffte^iritftftertt 
j3e fcéiétatifut ateeiàt'idWe^tiyeur tetiHAé'i, lîh 
.fcifibotld (^Cit &■ il devint pUiecomnÈ^^^^iioiï. 
J\ .CQfiwneniça à retanes tantôt' un. pied-!i'''t^t6t 
i"autreiri& i fe grattK 1<^ céte, proférii* éntîëfëï 
^dedts quelques ' tnativais ' difcbuTS,' dé^'J'AMi^tfc 
^uil.n'j(a»oitjpetfomiei 'àrlevoir ainftî'ïiâî rife 
jugent .bien qu'il aé^ pis tout-^iàit ÙlMTO^ni?. 
^ts.apcès qu'il fe fia;uit:f*i'tçniiî«t iV'hèïfefli 
.po^t;,de;mer avec opiniàtbeté.iout câ'^fÉl^lé'Inélr 
4ecih'ayoicditar&:]^ KoccuTeiideinenrong»» '-^ 
Zijj 
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Le vieillard voyant fa probité attaquée devant 
tout le monde , o^rç qu'il étoit engagé par fer- 
ment à, rendre la juftlce, redouble Tes eSsns pois: 
- convaincre, ce méchant homme, (ufqu'à ce que 
les archers ayant pris les mains de ce malheureux 
.jiat l'ottire àp& magiftîats , y trouvèrent l'anneau 
-de fçr, dont il.s'étoit fervi , qu'ils confiontè- 
jsnt avec le cachet qui écoit fur le fac. La con- 
formité de l'un & de l'autre acheva de confirmée 
les premiers foppçons qu'on avoir déjà conçus 
.contre lui. O9 lui ptéfenta dans le moment la 
roue-^ le chevdet, i la.manière des Grecs , pour 
-lui d(^iner la queftion j mais ce fcétérac, avec un© 
;f^rmeté étonnante, s'opiniâttant à'ne rien avouer, 
J19 pu(.être ébranlé pat aucun fupplice, ni même 
;par,lefeu. 

2'ji «-Je nçfoufFrirai point , dit alors le médecini 
«non certainement je -ne fouârirai point que 
,1»; yoU; ' condamniez aofupplice ce, jeune homme 
» qui,, :e^ innocent > ai qoe;«t efcIaVe évite la 
w Hin^ïtPrt que fon «îmeinéEite&fefnoque de 
M Hoccç -jugement, -Se je .vais vousdinuiet^ une 
^ . pceiiye évidente da fait dont il s'agit. Lorfque 
M çe-<m4çb»ie homme vint me trouver ,; dans le 
M delTein d'achetée du poiCm , comme je ne 
>* çio]roij pasqa'ilcoavintà une perfonne* de ma 
jt prçjfeffion de riea «bmier qui pus cuifet iîi 
«. mwCt ^ 9ttfi je ii»yoi« qu'on avoU apprit-* 
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K cultivé l'art de !a médecine pour confetver la 
» vie AUX hommes & non pour la décniire, j'eus 
» peur , fi je le refufoîs inconfidérément , d'être 
» caufe qu'il n'exécutât le crime qu'il avoir mé- 
)) dite en achetant du poïfon d'iuie autre pér- 
is fonne, ou «nfin en fe fervant d'une épée ou de 
» quelqu'aurre atmej ainfi je lui donnai non du 
» poifon , tnais du fuc de mandragore, qui eft, 
M comme tout le monde Jâit luie drogue affou- ' 
'n piflânte, & qui caufe un fommeil fi profond 
» i ceux qui en prennent , qu'il femble qu'ils' 
» foient morts. Vous ne devez pas être furpris fi 
« ce défelpéré. Tachant bien qu'il mérite le der- 
» nier fuppHce fuivant nos loîx , fupporre ces 
" tourmens comme de légères peines. Cependant 
» s'il eft vrai que le jeune enfant ait pris la potion 
»> que j'ai ptépatée moi-même , il vit, il repofe » 
» il dort , & fi-tôr que ce grand alToupiflèment 
» fe^ diilipé , il reverra la lumière ; mais s'il a 
» perdu la vie efFeiftivemenc , vous pouvez re- 
II chercher d'autres caufes de ià mort qui me fonc 
>? inconnues » . 

Chacun approuva ce que ce vieillard venoit â* 
dire, & dans le moment on courr au fépulcre où 
l'on avoir dépofé. le corps de l'enfant. Il n'y eut 
pas un de tout lefénat, ni des principaux de la 
ville, ni même du peuple qui n'y courût par «ut 
tiofité. Alors le pare de Tenant levant lui-même 
Ziv 
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la couverture du cercueil, trouve fon fils, qu'il 
avoit cru mort, lelTufcité , fon ibmmeil venant 
de fe^diflîper j & l'embraflàiir tendrement, fans 
pouvoir trouver de termes pour exprimer îa. joie , 
il le tire du fépulcre, le montre au peuple & le 
fait porter au fénar, encore lié & enveloppé comme 
il étoit des linceuls de fes funérailles. Ainfi les 
crimes de ce méchant efclave & de cetre femme, 
encore plus méchante que lui, étant entièrement 
découverts, la vérité parut dans toute fa force aux 
yeux du public. La marâcre fut condamnée i un 
exil perpétuel; l'efclave fut pendu, & les éco» 
d'or furent laïlTes , du confentement de tout le ■ 
monde, à ce bon médecin, pour le prix du fom- 
nifère qu'il avoir donné fi i propos. C'eft ainfi que 
d'une manière digne de la providence des dieux, 
fe termina la fameufe & tragique aventure de ce 
bon pèie de famille, qui, en peu de tems> ou 
plutôt dans un feul inftant, retrouva fes deUx £ls, 
après avoir été fur le point de le» j>erdre l'un ôc 
l'autre. 

Pour ce qui eft de moi , vous allez voir de quelle 
manière la fortune me ballottoit dans ce tems-Iâ. 
Ce foldat qui m'avoit acheté, fans que perfonne 
m'eût vendu à lui» & qui m'avoit acquis fans 
boutfe délier, étant obligé d'obéir à fon colonel 
qui renvoyoic i Rome porter des lettres À l'em- 
pereur, me vendit onze deniers à deux fraies qui 
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fèrvoîent un grand feignéur du voifinage.L'un 
- étoit fort bon pàriflîer, & l'autre excellent cuifî- 
ni«r. Comme ilsécoient logés enfemble, ils vivoienc 
en commun & m'avoient acheté pour porter quan- 
tité de vaifleaux & d'ufteniîles qui leur fervoient à 
plulîcurs ufages lorfqu'ils voyageojeuc. Je fus donc 
pris par ces deux frètes pour troifième camarade. 
Je n'avois point encore éprouvé une plus favorable 
deftlnée j car le foir après le foupé , qui étoit toa' 
jours magnifique & d'un fore grand appareil, ils 
avoient coutume de rapporter dans leur offite 
quantité de bons morceaux de ce qu'on dellècvoic 
L'iin y ferroit dès reftes de porc*, de volailles y de 
poiHbns & de toutes fortes de ragoûts, Ôc l'aune 
des pains, des gâteaux, des tourtes, des bifcuitSf 
Se quantité de friandifes Se déconfitures; 11 bien 
que, lorfqu'après avoir fermé la porte de leur ap- 
partement, ils alloienc aux bains pour fe délaflèt, ' 
je me raflàHoîi de ces met5 que m'ofiroit la for- 
tune, ctr je n'érois point a0êz fou ni aflèz âne 
pour manger du foin, pendant que je pouvois faîie 
bonne c'ière. 

L'adrefle ,avec laquelle je feifoïs ce larcin me 
réuffit quelque tems, parce que j'étois encore 
timide dans les commencetnens , & que )e ne pré- 
nois qu'un peu de chaque chofe, outre que mçs 
maîtres n'avoiem garde de fe défiet d'un anivofl 
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tel que moi. Mais lorfque je fus Hevena un pea 
plus hardi, je commençai i choiiir mes morceaux 
& i ne mai^er que ce qu'il y avoit de meilleur 
en viande & en pâtiflèriej ce qui les mit dans une 
"fcKt grande inquiétude, & fans fe douter que je 
fiiJle capable d'une pareille chofe, ils mirent tous 
leurs foins i rechercher qui ce pouvoir être qui 
leur caufoit un' tel dommage. Enfin ne fâchant à 
qui s'en prendre , ils en vinrent à fe foupçoniier 
l'an Se l'autre de ce honteux larcin, ib y prirent 
garde de plus près, & compioient tout ce qu'ils 
, ièiiDient. 

A la fin l'un d'eu* perdant toute retenue , dit à 
l'antre : « il n'eft ni jufte, ni honnête que vous 
'preniez tous les jours les meilleurs morceaux qui 
Ibnticïpouren profiter, en les vendant en cachette, 
& -que vous vouliez cependant que nous patta- 
" gions le leffe également. Si notre fociété ne vous 
convient plus , il eft fort aîfé de la rompre, noUs 
n'en refteions pas moins frères 8c bons amis , car je 
vois bien que les fujets de plainte que j'ai contre 
vous venant à s'augmenter par le tort que vous 
me ^tes tous les jours, produiront à la fin une 
grande difcorde entre nous ». 

«Certainement, lui répondit l'autre, je loue 
votre hardieflè de m'attribuet une chofe que vous 
ftvez ùite^ Si d'avoir prévenu, pat vos plaintes. 
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celles, que je devroîs vous faire & que je tenferme 
en moi-mâone avec douleur depuis long-iems, 
pour ne pas paroître acculer d'un larcin 11 honreux 
un. homme qui eft mon frète & qui me doit être 
chst. Mais je fuis bien aife de ce qu'en nous éclair^ 
cillànc enfemble, nous allons chercher â mettre 
ordre aux pertes que nous feifons, de peur que 
notre inïnùtté croidànt pac notre lîlence, ne faite 
nûite entre nous une haine andî terrible que celle 
qui écoii entre Etéocle 8c Folinice». 

Après s'âtre ^t l'un à l'autre ces reproches 8c 
quelques autres de même nature , ils firent fer- 
ment cous deux qu'ils étotent innocens de ces 
Jaircins, -& convinrent enfemble d'apportet tous 
ieurs foins poui^n découvrit l'auteur j car, dïfoient^ 
ils, ces forces de mets i^e tohvienneni point à cet 
juiimal qui refte feul ici j 'cependant les meilleuis 
morceauJt de cp que nous y ferrons difparoilTeuc 
chaque jour, Sciiéfï bien certain qu'il n'y vient 
point de moudiês aulE grandes que Tétoient autre- 
fois les. Hai{nes qtii enipottolent les viandes d« 
la table de Phinée. 

Cependant à fotce de itae bien traitée & de 
mangçr abondamment des mêmes chofes dont les 
hommes fe nouctilTent, ma peau s'étoit étendue, 
l'étais devenu gras Se d'un embonpoint extraordi^- 
caÏR, iScmonpoU s'écoit.£àû propre Se Iiaiiâiiu 



N..,j-,Goo»^lc 



9^4 L' A N E d' O R 

Mais cette beauté que j'avois acquife^ fijt caufe que- 
ma modeftie reçuuun grand affcoticj carmej deux 
maîtres furpris de me voir en Ci bon état ; contre 
mon ordinaire, & remarquant que le foiii qa'on 
me donnoit chaque jour reftoit fans èttè dinMinié 
en aucune iâçoii, tournèrent toute kûiiattemion 
fut moi, ôc après qu'ils eurent fermé la porté de 
leur appartement à l'heure a^f^outiitiiée:, comme 
s'ils fullènt fortis pour aller aux bains , as. Ce mirenc 
à me regarder par un petit trou, & me virent ap- 
■ pUqué à manger de toutes ces viandes qui étoient 
là de côté 6c d'autre. Alors fans fonger:^i dom- 
mage que je leur caufois , & très-:fuirpïis dur go&t 
extraordinaire d'un âne, ils fe (witent à rite de 
toute leur force. Se a^^t appelé pluûeuts des 
^domeftiques de la maifoji, ils. leur firent voir la 
gourmandxfe furprenante d'un aniffial tel que moi. 
Tous ces valets firent de fi grands/édacs de rire, 
queieurmaître,quipafl9irprèsde-U,iesênrendit, 
Se demanda quel étoit le fujet qui faifoitainfi^ rire 
.iesgens. Quand ifujtceque c'éroil, il làrlt lui- 
même me regarder par le rron de "la |ibctt ■/& prie 
.tant de plaiûr à me yoii^ faire, quilie mit i tire 
auflî à n'en pouvoir pjqs. Il fit ouvrir l'biEce afin 
de me confidéte; : de- plus prè.s j çac , f*iû mf trou- 
bler en aucune tnanière,;je contifluoisjoujoiits de 
manger, voj;aiu qu$. U. fortune çtOTinifingoU.à 
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m'èrce fivorable par quelqu'eudroit, & la joie que 
je remarquoîs fur le vifage de tout le monde me 
donnant de la hardieflè. 
! Enfin, le maître de la niaifon, fon réjoui d'un 
fpeâade il, nouveau, ordonna qu'on me menât 
dans la ^Ue à manger, ou plutôt il m'y inena lui- 
même ,,& fit feivir devant moi quantité de toutes 
fortes de mets , où l'on n'avoit pas touché. Quoi- 
que je fulTe honnêtement raflàfié, cependant pouc 
me mettre encore mieux dans fes bonnes grâces , 
je ne l^i0at pas de manger avec avidité de tout ce 
qui étoit fur la table. Les d<HneAiques me préfen- 
toient, pour m'éprouver, tout ce qu'ils croyoient de 
pluscontraire au goût d'un âne, comme des viandes 
apprêtées avec du benjoin , de k volaille faupou- 
drée de poivre , & du poiiTon accommodé avec 
4me ikaffe extraordinaire. Ff*'Kiant ce terne- U, 
la lalle tetentiiToic des ^éclats- de rife que chacun 
&ifoit, de voir quc ^e trouvois tout cela ipn 
bon. ' ' 

- Un plalfant , qui fe trouva U , s'éaia , q ^,<ïfÉd- 
lait donner un peu de vin i ce convive, a Cepen- 
dart ne dit pas mal, répondit le maître du logis, 
il fe peut fort bltn râire que notre camarade boita 
avec plaifit un coup ds vin. Hola ! garçon , contl- 
nua-t-il , lave bien ce vafe d'or, remplis-le de vin , 
& va le préfentet à mon parafite , en l'avertiffanc 
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en même tems que j'ai bu i fa lànié ». Chacun tefb 
anennf i ce que j'allois faire j & moi , faiis m'é* 
tonnera allongeant le bouc des lèvres y je vide 
avec plaiCr, fans me prefTer, & d'unfeul trûc, 
cette grande coupe qui étoi: pleine. Dans le mo- 
ment tous les ^e^fcateurs , d'une voix unanime, 
firent de^ vceux pour ma confervation^; &: le 
maître de k maîfon plein, d'une joie extraordi- 
naire, fit \enir fes deux domeftîques qui ma- 
voient ' acheté , Se ordonna qu'on leur r^dîc 
quatre fois la fomme que je leur avois coûté. En 
même lems il me donna eu garde à un de fer 
af&anchis , qu'il aimoit beaucoup , & qui étoit 
fort riche, & lui ordonna d'avoir un très-grand 
foin de moi. "" 

Cet homme me traitoit avec aflèz de douceur 
Se dé bonté 1 Se poui fe rendre plus agréable à fon 
, maître , Se lui donner du plaiiir , il s'émdioit ^ 
m'enfeigner des tours de geiitillellè. Pranière- 
inenr , il m'apprît à me mettre à table , pour , 
manger couché fur un lie, & appuyé fur le coudé, 
comme font les hommes ; enfuice à lutter & à 
danfer, en me tenant debout fut les pieds de 
derrière j & ce qui furprenoit davantage, il m'ap- 
prit à me &ire entendre par lignes au dé&uc de 
k voix'j de manière qu'en hauflànt la tète > je 
marquots ce que je vouloîs > & en la baiHânt ca 
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qui me défJaifoit ; Se lorfque j'avois folf , je re- 
gaidois le fommelier , & lui demandojs à boîre ea 
clignotant les yeux. Je me rendois fon docile fiic 
tomes ces chofes , que j'auiois bien pu £ùie de 
moi-même » quand on ne me les auioît pas en-, 
feignées ^ mais je craignois que > li je venins à 
faire ces gentilledes aulfi-bien qu'un homme, 
fans avoir été inltr^iit , beaucoup de gens ne - 
cruHènt que cela préf^eoit quelque événement 
funefte, & que me regardant comme une efpècef 
de monftre , ils ne me coupaHènt la tête , & ne 
i^alaJIènt les vautours i mes dépens. 

Le bruit qui fe répandoii de tous côtés dçs 
tours d'adrelTe furprenans, que je lavois £ùce, 
avoir rendu le maître , à qui j'appartenois , fatt 
confîdérable & fort fameux : voili, dif(Ht-oo» 
celui qui a un âne qui eft fon convive Se ùm ca- 
marade j qui fait lutter Se danfèr , qui ba^ne , 
qui entend tout ce qu'on lui dit, & qui ie (ait en- 
tendre par lignes. Mais il &ut du moins que je 
vous dife préfentement , puifque j'auroJs dû le 
ïatre d'abord , qui étoit mon maître , Se d'ixl il 
étoit. Il fe nommoic Thyafus ^ il étoic de Corin- 
the , ville capitale de la ptovince d'Achaïe , où, 
après avoir palfé par toutes les dignités, comme il 
convenoit à un homme de ù. nai^ance Sr de £mi 
mérite , il avoit été nomjiié à la premtéte cha^ 
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de magiftrature , dont lexercJce duroit cinq AnSi 
Potii répondre à, l'éclat: de l'emploi , qui lui 
étoic defliné, il avoït promis de donner au peuple 
un fpeâacle de gladiateurs pendant trois jours ; 
nuis fa magnificence n'en demeura pas là ; & 
comme il aimoit la gloire & la réputation , il 
étoic venu' exprès en Thellàlie, pour y acheter 
les bêtes féroces les plus rares, & les gladiateurs 
les plus fameux. Quand il eut trouvé ce qui lui 
convenoit, & qu'il eut donné fes ordres fur toutes 
chofes , il fe difpofa à retourner chez lui à Co- 
rinthe. Il ne voulut point fe fervir dans fon voyage 
de fes chars magnifiques > ni de fes chaifes rou- 
lantes fufpendues , donr les unes étoient fermées , 
Se les auttes découvertes. Tout ce brillant équi- 
page le fuivoii à vide j il ne monta point aucun 
de fes beaux chevaux de Thellàlte ou des Gaules , 
qui font fi eftimés , il fe fetvit de moi pour le 
porter, m'ayant lait orner d'un hamois couvert 
d'or, & plein de fonnettes qui tendoient un fon 
fort agréable , d'une bride d'argent , d'une felle 
fuperbe , dont les fangles étoient dediverfes cou- 
leurs , avec ime houffe de pourpre , & pendant le 
■ chemin il me parloit de tems en rems avec amitié j 
il difoit} entt'autres chofes, qu'il éroit ravi d'a- 
voir en moi un convive ôc un porteur tout à U 
fois. 

Ayant 
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Ayant achevé notre voyage , une patrie pat 
mer, & l'autre pat terre , nous arrivâmes à Co- 
tinihe. D'abotd tour le peuple accourut autout de 
Oous , moins pour honorer Thyafus , à ce qui me 
iembloit , que par la curiolîté qu'ils avoient de 
me voir ^ & ma tépiitation étoit fi grande en ce 
pays-li, que je ne valus pas une médiocre fomme 
à l'affranchi qui étoit chargé d'avoir foin de moi. 
Lotfqu'il voyoif plufieurs petfohnes qui fouhaî- 
toient paflionnément voit tous les tours que je 
favois faire , il tenoit la porte du lieu , où j'étois 
enfermé. Se les (âifoii entrer l'une après l'autre pour 
de l'argent , ce qui lui valoit beaucoup chaque 
jour. 

Entre tous ceux que la curiolîté y atttroit , il y 
eut une femme de qualité , de grande conlîdéra- 
tion , & fort riche , qui vit îivfic tant de plaifit & 
d'admii^rion toutes les galanteries que je fàifois, 
qu'elle fiit touchée de mon mérite , à l'exemple 
de Pafipkaé , qui avoît bien aàrné un taureau ; de 
manière qu'elle acheta de l'affranchi une de mes 
nuits pour due fomme confidérablé ; Se ce mé- 
chant homme ne fohgeant qu'à foh intérêt , mé 
livra , fans iè mettre on penie de ce qui en' 
fpunoit aiftiret. Au tetOitrÂl foupé, nous troa- 
vâme< ceR* dattie qui m'tfttthiîdSrdans U lieu bà 
j'avais acct»ita»ié de. cdndietr. Grands àitia î qu»! 
Aa 
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appareil magnifique ! Quatre eunuques dredôienf 
un lit par terre, avec des couvertures de pourpre 
brodées d'or, Se quantité de ces carreaux donc tes 
femmes fe fervent pour être plus mollement Ôc 
plus délicieufement ; énfuîte ils fe retirèrent , & 
fermèrent la porte fut nous. Au milieu de la 
chambre étoit une lampe fort brillante. Cène 
femme, après s'être déshabillée, s'en approch» 



poui 



fe frotter , & moi auflî , d'une huile crès- 



précieufe y enfuite elle me fit des carefles , Ôc ms 
tint des difcours palBonnés , comme fi j'eulle été 
fon amant. Cependant j'avois une peut extraor- 
dinaire de la tuer , & qu'on ne me punît enfuite 
comme un' homicide i mais je vb que c' étoit à 
tort que j'avois eu cette frayeur. 

- Après avoir ainfi paffé la nuit fans dormit , cette 
femme , pour éviter qu'on ne la vît , fe rerira avant 
la pointe du jour , ajtant fait le même marché pour 
là nuit fuivante avec l'affranchi , qui ne deraan- 
doic pas mieux , tant à caufe du grand profit qui 
lui enrevenoit, que par l'envie qu'il avoir de faite 
voir une chofe fi extraordinaire à fon maître, àqui 
il fut aufficôt en faire le conte. Thyafus lui fit un 
ptéfent confidérable, & réfolut de donner ceXpec- 
tacle au public. Mais comme on, ne pouvoir pas 
avoir cette braye perfonne , qui avoir tant de bonté 
pour moi, parce que c'étoii une Éem.ïïiç de.qn*-. 
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fe» & qu'efhn'en trouvoi: point d'autre, il feUiit_ 
S force d'argent obtenir une raalheureufe qui 
4voH été condaninée par le gouvemetar de la pro^ 
vin« à erre expofée aux bêtes; Voici fon hiftoire 
■à peu près telle que je l'entendis conter dans ce 
tems-là î 

Le père d'tm jeune hômmeqn'elleavoitépoufé; 
^rant prêt de panit fKnir un grand voyage , or- 
^nna i fa femme qui étoîc grolTe i, de faire périr 
•fon enfant fî^-tôt qu'il feroit né ï en cas que ce ne 
fût pas un garçoÂv Cette femme , pendant l'ab-. 
fence de ion mari j mit une fille au monde. La 
tendreflfe naturelle de h mère s'oppoJànt à l'exé- 
cution de l'ordre qu elle avoir reçu , elle la 6c 
«lever dans fon voilinage. Quand lôn époux fut 
de retour i elle lui dit qu'elle étoit accouchée 
d'une fille, & queUe l'avoii fait mourir. Cepen- 
idant au bout de quelques années que cette fille ' 
fut venue en âge d'être mariée > fa mère voyant 
bien qu'elle ne pouvoir pas lui donner un établif- 
femenr convenable i fa condition , (ans que foil 
mait le fût > tout ce qu'elle put faire , 6]t de dé^ 
couvrir fon fecret à fon fils , d'autant plus qu'elle 
ctaignoit extrêmement » qu'emporté pat lê feu de 
Cx jeunelTe , il ne féduïsît cette jeune fille , ne fa- 
chant point qu'elle fût fa fœur , comme elle ignot 
fôit,auÛî qu'il fût fon frêre^ 

Aaij 
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Ce jeune homme qui écoit fore bien aé > s'ac* 
quitca religieniement de l'on devoir envers & 
mcre , en lut gardant un fecrec inviolable , & 
envers fa fœur , en prenant d'elle tous les ibins 
- imaginables , quoiqu'il ne lui fît voit en public 
qu'une amitié ordinaire. II commença par lui faire 
un bien qui lui étoir néceflàire. II la retira chez lui, 
comme une fille de- fon voilînage, qui étoit dans 
le befoin , & qui ne recevoir aucun fecouis de fes ■ 
parens ; ayant en même tems ffmaé le deflein de 
I la marier dans peu avec un de fes intimes amisv Se 
de lui donner une dot conlîdérable. 

Mais ce deflèin , qui étbit fort bon & fort inno- 
CËiu,neput éviter les traits 'delà fisttune ennemie. 
£lle fit rjaîtte une ctuelie )al(Mi£e (dans la mùfon 
de ce jeune homme , & (a femme fe porta à com- 
mettre Us crimes , pour lefquel/elle venoit d'être 
condamnée à être livrée aux bêtes féroces, comrùe 
je l'ai dit d'abord. 

Elle commença par avoir de grands fbupçons 
fut la conduite de cette jeune iille , qu'elle regar- 
■deit comme fa rivale , âc la tnaîtreHê de Ton mari ; 
enfuite elle conçur une haine eflroyable contr'elle , 
& enfin elle fe rdblur à la faire mourir cruelle- 
ment. Voici de quelle manière elle s'y prit. Elle 
déroba l'anneau de fon mari, s'en alla à la cam- 
pagne , & dé-là elle envoya un valet , en qui ells 
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fficonfiolt, quiétoit un (ctàétax, due i la fille , 
que le jeune homme éc<»t à h tenre y Se qu'ellç ne 
tardât pas à veiùt l'y trouvée feiUe» & uni aucmie 
fuite 'y & de peur qu'elle n'en fie quelque diffi- 
culté , .cette méchante femme domia à ce valet 
l'anneau qu'elle avoir pris à fon mari , afin qii'eH 
le montrant à la jeupe fille , elle ajoutât foi à cç . 
qu'il lui diroit. £n efiêt , elle obéit auQîtôc aux 
ordres de fon frère > d'autant plus qu'on lui ^iGùt 
voit fon cachet ,.& fuivaiit ce qu'il lui mandoit , 
elle fe mit en chemin toute feule pour l'aller 
trouver. 

D'abord qu'elle fat arrivée & que, féduire par 
ces maudits artifices , elle fe fôt livrée elle-mêma 
dans le piège qu'on lui tcndoit, cette déteftable 
femme, trapCponée d'une j.4oufie efitoy^Ie, la 
fit dépouiller toute nue, & la^ fit fouettet jufqu'à 
ce qu'elle fut prête d'expirer. Cette pauvre mal- 
heureufe avoir beaji crier qu'elle ne méricpit point 
un traitement fi barbare , quelâ conduite avoit tou- 
jours été iiiéptochabl6( comme c'étoit la védté) i 
c'étoiten vain, pour ptouverfon innocence» qu'elle 
déçUtoit & qu'elle r^toit que le jeune homme 
était fon firàre. S» hol\s-Gsat eut l'inhumanité de 
lui mettre un tifon ardent entre les cuiâès, 8c la 
fit ûnfi mourir cruellement > comme fi tour c« 
qu'elle lui enceiidoit dire pour ii judification^ eûi 
Aa ii) 
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été faux & imaginé fur k champ. Le frèce <]e ce«<! 

fiUe & celui gui devoi-t l'époefêr ^ ayant appris &, ' 

mort, vinrent (ai le lieu en diligence, & luj ren-, 

dirent les dernjeis devoirs de k fépulcure-, ibndânt 

en larmes & touchés d'une afïliaion extraordïi . 

naire. 

Mais Je Jeune homnie ne put fiipporter fe dé-s 
plaiHr que lui caufoit la mort de fa fœur, qnJk 
avoiiperdula vie d'une fi ctueUe manièfe, par la 
méchanceté de k pedbnne de qui elle devoit Iç 
moins attendre un pareil tcaïtemenc; & pteiiï d^ 
douleur, de rage & de défèfpoiri il tomba maladç- 
d'une fièvre très - viotente , de manière qu'il f^ 
tr(iuva lui-même en fort grand danger. Sa femme 
qui, depuis tong-tems, n'avoït plus pour lui les; 
fentimens 4'une époufe & qui «'en méritoit plus 
le nom , fot trouver Ua médecin qui avMt la repu-; 
ration d'être us grand (céléiat & très- fameux par 
k quantité de perfonnes qu'il avoit expédiées d» 



fl propre mai 
f6fter€es{(): 



Elle lui offrit cinquante mille: 
il lui vouloit vendre un, pcùf&n fort 
fùbtil pour faire mourir foa njari. Après qu'ils 
eurent fait ^e^r conyentioa ensemble, Us dirent ■ 
que le malade avoir bçfoin de prendre cette mer-* 
yeilleuife médecine que les iàvans nomment paç 

Cl} Environ ciro^ mille liittes ifc notre 
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itecellence la potion facrée, pour lui adoucir les 
entrailles & en chaCIër les mauvaife^ humeurs ; 
Biais au lieu àe cetre potion falufaiie, ils lut eii 
préparèrent une pour Uii ôter la vie. 

Le médecin étant donc venu apporter ce hreu* 
vage bien préparé, & voulant le feice prendre lui- 
même au malade, en préfejice de fes domeftiqties 
ôc de quelques-uns de fes patens & de fes amis^ 
cette femme, avec une efFronrerîe fans pareille, 
dans le deffein de profiter de l'argent qu'elle avoic 
promis à ce fcélérae & pour fè défaire du complice 
de fon crime, porte la main fur le vafe dans te 
tems qu'il le préfentoit à fon mari : « non, non, 
dit-elle , monsieur le médecin, vous ne donnerez 
point cette potion â mon ttcs-*cher ^cux, qu8 
vous t»'e» ayez bu une bonne patrie auparavant. 
Queiâi-je, s'il n'y a point quelque poifon cache 
dedans } & vous ne devez pas trouver étrange»- 
vous qui êtes un homme fi fage & fi favant, que 
j'aie du fcrupule & de l'inquiétude fur ce qui 
regarde la fanté de mon mari, & que j'apporte fur 
cela toutes les précauHons.qne demande la tendretTé 
que j'ai pour lui ». Le médccui frappé comme d'un 
oaip de foudre pat l'étisuge HaidiefTe de cette 
abominable femm&, fe trauble entièrement, & 
u'a/aia: pas le tems de délibérer fur le parti qu'il 
avoji à preade, i! boit ui.e bo-me partie de l* 
Aaùl 
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potion, ccaince de donner lieu de foupçonner fon 

crime , en béfi tan t,& en laiflànt remarquer û frayeuc 

& fon embarras. Le jeune homme, i ion exemple , 

prend le vafe, qu'il luiptéfenteenfuiie, &: boit le 

refte. 

D'abord que cela fiii i^ t , le médecin fe lève pour 
s'en retourner ptompcemenc chez lui, afin de fe 
garanrir de TefiFet mortel du poifon , en prenant de 
l'antidote. Mais cette cruelle femme continuant U 
méchanceté qu'elle avoît commencée, ne voulut 
jamais le lailTet fortir: <i Je ne vous perdrai point de 
vue,' lui dît-elle, jufqua ce qu'on ait vu l'effet de 
lamédecinequeyous venez de donner». Cependant 
après qu'ilTeut long-tems importunéepat fes prières 
& fes inftances redoublées, elle confeniit enfin, 
quoiqu'avcc beaucoup de peûiequ'il s'en allât. Mais 
le breuvage qu'il avoit pris, avoit poné £à mali- 
gnité dtifonddefes entrailles dans toutes fes veines; 
en forte qu'il n'arriva chez lui qu'avec bien de la 
difficulté, fortmsdade. Se avec un aHèupiflèmenc 
Se un mal de tête effroyables : & aptes avoir conté 
i ù. fiftnme avec aiTez de peine ce qui s'étfùc pafTé > 
8c lui avoir donné ordre d'allet demandée au moins 
le prix de lamon qu'il avoit procurée & de la fienne, 
ce brave médecin rendît l'ame. 

Le jeune homme n'avoit pas vécu plus long-tems 
oue Ijij il avoit péti du même geiue de mort, au 
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zhilieu dès faulTes larmes de fa femme. Après qu'il 
' eut été mis dans le tombeau, au bout de quelques . 
jours, qui avoient été employés à faire les céré- . 
monies de fes funérailles, la femme du médecin 
vint demander le prix de fa mort, & de celle de 
fon mari. Mais la veuve du malheureux jeune 
homme , confervant toujours fon caraâère de mé - 
chanceté , affefta de lui montrer une bonne foi , 
dont elle éioic bien éloignée, Sc lui répondant 
honnêtement , elle lui promit d'en ufer par&irement 
bien, & de lui payer uns tetatdement ce qu'elle 
lui devoir, pourvu qu'elle voulût bien lui donner . 
encore un peu de poifon, dont elle avoir befoin, 
ditvelle , pour achever ce qu'elle avoir commencé; 
ce que la veuve du médjecin lui promit, féduite pac ' 
fes difcours artificieux, & pour fe faire encore un 
plus grand mérite auprès de cette femme , qui éroit 
fort riche , elle part dans le mdnient, & va chez 
elle en diligence; quérir la boîte oii étoit le poifon , 
qu'elle lui donne toute entière. 

Ceire fcétérate ayant entre fes mains des armes 
pour faire bien des maux, ne fongea plus qu'à 
multiplier fes crimes -y elle avoir une petite fille du 
mari qu'elle venoit défaire mourir; elle ne put 
fuppotter de la voir héririèce-j-fuivant les loix , du 
bien qu'avoir fon père , & voulant s'emparer dt 
tout fon patrimoine , elle réfolut de s'en défaire. 
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Sachant donc bien que les mères héritent de leurs 
eniâns par leur mort , elle le montra au(S indigne 
mère qu'elle avoii été indigne époufe , &: prenant 
l'occaCion d'un dîné où elle invita fui le champ la 
f%mme du médecin , elle t'empoifonna Se fa fille 
en même rems. Le poîfon eut bientôt dévoré les 
entrailles délicates de la jeune enfant ; elle mourut 
peu de cems après. A l'égaid de la femme du mé- 
decin^ quand elle fèntit le ravage que cette' détef- 
table drogue faifoit dans fon corps , elle foupçonns 
d'abord ce que c'étoiti voyant enfuite la pein* 
qu'elle avoit à refpirer, qui s'augmemoit de plu» 
en plus , elle ne fut que trop certaine qu'elle étoir 
empoifortiiée. Auflitôt elle va chez le gouverneur 
de laproviiKe , criant de toute fa force , qu'elle ve- 
noit lui demander juftice , & qu'elle avmt des 
crimes affreux à lui révéler. Quancité de peuple 
s'amailë autour d'elle , & bientôt elle eft admife à 
l'audience du gouverneur. Après qu'elle lui eue 
bien expliqué toute l'hiftoire des rnéchaucetés abo- 
minables de cette cruelle femme qu'elle venoit de • 
quiteer , il lui prend tout d'un coup un étourdiflè- 
ment , fa bouche qui étoit encore i moiùé ou- 
yene , poiH continuer de parler , fe ferme , &i après 
tvoir fait entendre quelque tems Ip bruit de fes 
dents qu'elle ftotcoit avec violence les. unes contra 
Us a,uctes , elle tombe mo«e. 
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Ïj& gouvemeac , homme fort fenfë & de grand» 
expérience, ne voulue pas dîfl&et la punition que 
ménmit une fi grande empoilbnneufe. Dam le mo^ 
ment , il ordonna qu'on lui amenât les femmes de 
cHambre de cette déteftable ciéatute , dont U ar-^ . 
racha la vétité d force de tounnens. Siu leur dépo-^ 
jîtion,iI condamna leur maîtrefTe à êcre livrée aux 
bêles féroces. Supplice , à la vétité , moindre en- 
core qu'elle ne méikoit, mats on a'avoit pu erx 
imaginer un plus tetriblç Se plus digne d'une H 
inéchante femme. 

Cependant j'étois accablé d'une grande trif^eflè^ 
de me voir deftwé i paroîtrç devant touf le peuple ^ 
«vec nne femme comme celle-là , Se j'avois. fou~ 
vent envie de me tuer, plutôt que d'approcher 
d'une créature & odieuf^ , {Sç de me déshonorer pai; 
une telle infamie dans un fpe^l^le public j mus 
n'ayant point de mains y il m'éFoîr impc^Hble avec 
mes. mauvais pieds , dop.t la corne 4toit ronde » de^ 
Ûtet une épée de foa fbarrçau ppur me la paffçr au; 
travers du coipe. La feule dioCe qui me confoloù^ 
un peu da^ mes maIKe.urs, c'étoit de vojt que le 
brimems cpmmen^oit à ramener les fleurs Çc I4. 
verdure , que, l^s prés ç'èniiilloient déjà de diverfes, 
CQuleurs ^ & que les rofes aUoîent bientôt pat^u-v 
wer rail en s'épînouiirant , & me tendrQient n» 
pi^mfee ferme, de Lucius» 
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Enfin !e joui deftiné à la fèis publique étant ar- 
rivé. Ton me conduisit dans l'arène , le peuple me 
faivant avecdegriHdes démonftracionide joie. Les 
jeax commencètent par d'agréables danfes. Fen- 
dant ce tems-U, j'écois devant la porte de Tam- 
phithéâtre , qui étoit ouverte , où je pailTois de fort 
bette herbe, & de tems entems je jecois ta vue fur 
le fpe^cle qui me feifoit fort grand plaifir. II étoit 
compofé d'une ttoupe cliarmante de jeunes gat- 
çons & de jeunes filles , habillés magnifiquement, 
qui pat leurs geftes, & les figures différentes de 
leurs pas concertés, exécutoient patfaitenaent bien 
la danfe j^rriquei. Tantôt ils fotmoîent uacercle 
tous enfemble, tantôt ils alloient obliquement 
d'un coin du théâtre à l'autre , fe tenant tous par 
la main; quelquefois ils fotmoîent un bataillon 
carré, enfuitç ils fe fépar-oient en ^ux troupes. 
Après qu'ils eurent fait une infinité de figures dif- 
férentes, la trompette donna le iignal polir faire 
finir ce divertiflèment; En même tems on- leva une 
toile , & il parut une décoration propre à la tepté- 
fenration du jugement de Pâtis. * 

Onvoyoit une montagne feitedecharpentefbrt éle- 
vée , telle qu'Homère dans fes vers dépeini le-mont 
Ida y elle étoit couverted arbres verts jfc dequantité 
d-'arbuftes. Le machinifte-avoit eu ridteflè de feire 
(bitir de fon fommet une foniEune- qui f(Kmoit an 
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tuifleau; quelques chèvres paiflbient fur fes bords. 
X^ bei^êr de ce troupeau étoit un jeune homme, 
vêtu magnifiquement à la phrygienhe, telle qu'œi 
repréfente Paris , avec une grande mante j bradée 
de couleurs différentes, & fur fa" tête un bonnet 
d'étoffe d'or. Enfuite parut un jeime garçon fort 
gracieux j qui n* avoit pour tout habillement qu'un 
petit manteau fur l'épaule gauche. De {et cheveux 
blonds, qui étoient parfaitement beaux, fiinoiera; 
deux petites ailes dorées, & femblables l'une à 
l'autre. Le caducée qu'il tenoit en main faifoit 
connoître que c'étoic Mercure. Il s'avança en dan-' 
fant & "préfenta i celui qui faifoit le perfonnage 
de Paris une pomme d'or, en lui faifant entmdie 
par fignes l'ordre de Jupiter ; enfuite il fe retint 
de fort bonne grâce & difparut. 

Alors on ■ vit paroître une fille d'un àr majef- 
tiienx qui repréfentoit Junon j car fa tête étoic 
ceinte d'un diadème hiaac , outre qu'elle tenoit 
un fceptre en fa main. Une autre qu'on reconuoif- 
foit atfément pour ïa déeflè Pallas, entra fiéiemenii 
ayant fur fa tête un cafque brillant , Couronné 
d'une branche d'olivier , ponant un bouclier, 
lenani une pique , & dans le même état enfin 
^ju'elle fe tait voir dans les combats. Enfuite une 
tcoifième s'ava:nça , d'une beauté ferprenante & 
ion fupétieuie i celle des dnut autres. £Ue i»^ 
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prérentoic Vénus pat l'écUi de fes divinfii tdùr' 
leurs , & Venus telle qu'elle étoit lorfqu'elle étoîe 
fille. Toutes les beautés de fon corps le ^foîenÈ 
voir i découvert, à guelque^imes près qui étoienc 
cachées par une étoffe de foie légère ôc tranfpa* 
rente que le vent agitoit. Cette déeffe paroliToit 
avec deut couleurs diffërentcïj toute fa perfonne 
éroic d'une blancheur à éblouie , parce qu'elle tire 
fon origine j^ii ciel , & fa draperie étoit azurée , 
parce qu'elle fort de la. mer où elle & pris naif'- 
fance. 

CestroiîdéeflèsavOientclucurteleurfuite. Janon 
étoit accompagnée de Caftor & de Pollux , repc6- 
fentés pat deux jeunes comédiens qui aVoient l'un 
& l'autre un cafque rond fur la tête , dont le fom- 
met étoit orné de deux étoiles fort brillantes. La 
déefle> d'un air fîmple & modefte , s'avance vera 
le berger au fon charmant des flûtes , & lui £iît 
entendre pat fes geftes qu'elle lui donnera l'em- 
pire de toute l'AHe, s'iriui adjuge le prix de U 
beaui^. 

Enfuite celle que fes armes faifoienr con- 
. nrâtre pour l'allas , étoit fuivie de deux jeunes 
hommes armés , Se tenans leur épée nue i la main i, 
ils reptéfentoient la tetreut"& la crainte qui ac-r 
compagnertt pareront la déeflè des combats. Der- 
tiéte elle un joueur -de hautbois faifoit entcadft| 
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iâes airs de guerre , & mêlant des fons aigUs parmi 
des tons graves , il exciioit à daiifer gaiement, 
comme on fait au fon d'une trompette. FallaS 
remuant la tête, & marquant dans lès yeux une 
noble iîerté, s'avance en danlant avec beaucoup 
d'a<£tion, & fait entendre à Paris par des gefies 
pleins de vivacité , que s'il lui accorde la viâoîre 
fur fes rivales , elle le tendta fameux par fa valeul 
& fes grands exploits. 

Après elle Vénus parut d'un air riant & charma 
. tous les fpeétaieurs. Elle étoit entourée de plu-: 
fieurs jeunes enfans , li beaux & 11 bien fuits j 
eju'il fembloit que ce fit la véritable troupe des 
amours qui venoit d'arriver de la mer ou des 
àeux, outre qu'Us avoient de petites aîlei, des 
flèches & tout le tefte de l'otnement qui leur 
convient. Quelqqes-uns ponoîent des flambeaux 
allumés devant leur maîtreflè , comme fi elle eût 
été à quelque noce. Elle avoit encore i fa fuite 
une aimable troupe de jeunes filles , fans compter 
les Grâces & les Heures , qui , pour fe rendre 
leur déeflè favorable, femoient des'fleurs devanr 
fi;s pas. C'eft ainfi que ce galant cortège faifoit fa 
■cour à la mère desPlaifirs, en lui prodiguant les 
iréiôrs du printems. ^ 

AulCtot les flûtes commeiicèrejit à jouer tendre- 
ment des airs Lydiens qui âtenc un fort grand plai- 
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fîr à tout le monde; mais Vénus en fit bien da- 
vantage , loifqu'on la vît danfer avec des attitudes 
charmantes de la tête Se du corps , conformant 
avec juftelTe fes mouvemens gracieux aux doux 
fons de la mu(i(^ue ; faifont voir dans fes yeux 
tantôt une langueur pleine de paHion, tantôt de 
la fierté. Se quelquefois même ne danfant , pouH 
^nfi dire , que des yeux. Si-tôt qu'elle fut pro- 
che de Paris, elle lui fit entendre , par lethouve' 
ment de fes bras , que s'il la piéfétoit aux deux 
autres déeflês , elle lui feroit époufer une femme 
d'une excellente beauté , en un mot aulE belle 
qu'elle. Alors le jeune berger Phrygien lui pré- 
feiHa fans héfiter là pomme d'or qu'il tenoit en fa 
main , pour marquer qu'il lai adjugeoit la vic- 
toire. 

Vous étonnez-vous donc , hommes indignes , 
oa plutôt bêtes qui fuivez Je barreau, vautours 
i. Eobe longue, fi tous les juges préfentement ven- 
dent la juftice pourde l'aigent , puifque dans les 
premiers tems la ftveur a corrompu le jugement 
qu'un homme devoir rendre entre trois déeflès , 
& qu'un bei^er nommé juge de leur diifërenc 
par Jupiter même, a vendu, pour le prix de fes 
, plaifîrs , la première fentence qu'on ait jamais 
rendue, qui a caufé la perte de toute fà maifon? 
N'avoBs-nous paj auffi dans la fuite un autre ju- 
gement 
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gement fore célèbre lenda par toas \aS thëk Aé Ix 
Grèce, quand Falamèiie y un des plus iâviins' Se 
des plus habiles hoi^tnes de fon tems-,-'fut con- 
damné comme un traître fur de faiiiïès'accu{à-< 
ticHis? Ulidè enpoK, '.àcoK le mérite étoic fort 
métUbcre pour la guette y n'obtint-il pas tes^KrÀies 
d'Acfaillepac ptéËieàce au grand Ajax, lî (àitiëtix 
par les exploits ? Mais que dîrons-nqtis ^ ce ' Jit^ 
gfimenc qui fiic rehdu pat les Athéniens » ces 
gitnds %^teurs , ces hommes lliages'&l fiédat- 
tés dans coures Us.&iences?: Ce vénéraUe vtetl- 
}3aA-{i), douéd'une;pmdence divine, qu'ApoU 
loà avùit déclaré le plus, iage des tnotieUy ne &t-il 
1^ opptitné par l'enivËe 6c les arcîficei' d'une dé- 
c^lUblC .conifônnon V comme s'U avoîc ^é- un 
conupceui de la jeaneCË à qui il n'enfeignoit (^ 
U vertu. .& ne pétit-tl pas-par un poi&n de cigtie, 
}aiflànc i.& partie use ta(ifar.^ecneUe-d'i^ttlinie 
par ik amdartinationf puisque mim&eilûite an-^ 
ioHtd'hui-Ies plus gtands philoibphes faivmt 1k 
txèsrùànK &Qce préf&ablsment i toutes ÈM^ttfcst 
^ ne, ^uieotque pat* fen nom , dans le defîr qu'ils 
(tni.4Vqaé[ù k viai bonheiû;? Mais de petc'qu* 
ijttâlqti'an ne blâme JxvÏTtcicé de mon ind^na- 
lion» ^jbe dife ehldi-même, « foufiritoàs-nocu 
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^u'Uninf! vienne sinii nous mooUifec » ; ;e reprend 
, le fil de "mon difcours dont je m'étois écarté. 

LorTque Fâiis eut rent^ ùm jugement, J^inoit 
Se Palla^ forcirent du théitce itm ctiftes & fort 
Êché#, & .marquant fiar leurs geiles leur colèro 
$£ leur refleutiment de l'injure qu'on venoit de 
leur ^ire; Mais Vénus contente & de bonne hu- 
tneui, jbacqtta fa joie en danfant avec tome ùt 
fuite. Alors on vit jaillir du haut de la .montagne 
une iôntaine de vin, où-I'on.avoit.délayi£ du fa- 
f;^. £lte,tetomboiren foime de pluie odorifi^ 
^aiite fur les chèvres qui ;paiffoient-Ià aucciirj 
. en forte que.de blanches qu'elles écoient, elles de- 
vibrent jaunes. Après que l'odeur déUdeufis dt 
cette pluie fe £ai répandue parmi cous les fpeâa-* 
Klivs-.iUL'teixe s'ouvrit ScM montagne difpanit.' ' 
^'Eniflême-tems-ttiihuiffiec s'avance au'milie« ' 
de la p^ce, & demande^ de la part du- peuple» 
qo'-tqï'iiïe.des prifoos cette femme dont j'ai parlé ,' 
quir-STOÏC été condamnée. pcmr fes aimes â' être 
pj^o£i».xax bêce£. Cki di^it déjà U Ut fur le- 
^Û^ nous devions pattAne^l'unâc l'autre, s qui 
émciibct enBé pat k. quantité de duvet dont ÎI 
étok-igorai; les côuvtttuies.defoie en étoient 
«o^tûfiquesj &:le bois'-du lit biiUoît par^ les 
ouvrages ■ d'écaiUe de-tottu» qui éwiont defiujt 
Cependant, outre la honte d'être aii)&jejfo&»ia, 
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%eas.iâa ^ii^c-avec tins-aufli méchûne 1cinm« 
/Se aoffi céitiHnelle quï) ttiS» qu'on y àvoit doutée ; 
|e crâghdisïnctttepoiK mn-propie vie^, cor je penv 
fois en moi-même que pomknt que je fecoïs avac 
elle, quelque bête que ce pût être qu'on lâchât fut 
elle , cet animal ne feroïc pas allez fage , allez bien 
Inftruit ou allez fobre, poui dèvocei une fèmms 
à mes cètés ^s me toucfaei> parce que je n'écois 
pas condamnée 

Etant donc alors plus en peine encore poUl U 
tonfervation de ma vie que pour celle de ma pu- 
Ueiir j pendant que liion itiaître prenoit le foin de 
fcîre dreflèr le lit , que fes valets étoient occupés les 
4ins aut préparatifs d'une chafle qu'on devoit re* 
ptéfenter» les autres à- regarder le fpei£lacle, & 
que pCTfonne ne fe tnettoit en peine de garder uâ 
âne auffi doux que je le paroiflbis» je me vis en 
liberté d'exéduret ce que j'avois imaginé , Ôc je me 
tetirai peu-i-peu, (ans fiiire femblaht de tien. Etant 
arrivé à la porte de la ville, je me mis à. courir de 
toute ma Force. Après avoir fait crois lieues entières 
au galop , j'arrivai i la ville de Genchrée » que 
loa dit être une belle colonie des Corinthiens; 
*lle eft fîtuée fut le goliè d'Egine, qui fait partie 
de la met Egée; elle a un très bon port, & eft 
«ttêmement peuplée. Comme je fuj-ois le monde, 
|e fus chetcjbet un endroit écané ^ur le bord de 
Bbij 
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h tnéci Se fe mejçoMfihu On le £able pôur.ms 
ji^aiTer-y eu le foleiir éo^tpEât «léinu & cowfe, 
-mlabftn^nnaat ainfi rau ;f«(>os, un doux -foizunefl 
s^empaia de tous amims.^ 

■ Fin dii à^iiàiè Ityre. 
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Un 



/N mouTement àt fiajcur ni'ayaDC réveilla 
tout d'un coup k L'ehicéâ de la nuit , j'aperçus la 
luné ioxx brillante dans fou plein , qui focuiit des 
flots de la. mer. Comme, js n'ignoroîs pas que la 
pui0ance de cette grande déefTe eft fon étendue, 
que toutes les chofeç d'ici bas fe gouvernent par fa 
providence , que non-feulement les animaux , mais 
même les êtres inanimés relTentent les impteflions 
de iâ lumière &;dâ fa divinité» & que tous les 
coips qui font dans les cîeux , fui la terre & dans 
la mer , s'augmentent on diminuent fuivant qu'on 
la voit ooltre ou décroître j |e pci$ l'ocrafton de la 
iblîtude & du iîknce de la nuît> pour adteHèr une 
prière à cène auguft&déeflè queje vo^ois briller 
dans les cieux, pnifque la fortune laflède me per- 
fécutet , m'oflroit enfin cette occafifui' ,' qui me 
donnait quelque efpérance de vàir finir ma inisère. 
M'émut donc bien réveillé, je me lève prompte- 
meni & vais me laver 'dans-la mec poiicme pari" 
fier. Je plonge ma tête fept Sowàvas l'eau , fuivant 
la deâtine du divin Pjcdiagote, qui noosi^iprend. 
que ce nombre eft le {>Ius convenable aux chofei. 
qui Eegardent la tfiù.poa\ enfuîte plein de joie âc 
d'efpéiance i je fis c^tte pùéte àl^ déeOèavec cuir 
Bbii} 
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^atkAioo-t ^ue j'avoi$.Us.^eui-iovit baignés t^- 
I»nnes, 

« .Reine di} cïqI , foirquevoiù foyez Ja^ienfàî-^ 
1> ùoiK Cetès , mète des blés , qui dans la joie 
•• que vous reflèntîtes d'avoir letronvé votre BUe » 

V ôtâtes aiix hommes ' l'ancieii nfàge du- gland , 
t> doncils vivoiencàlamanière desbêces,«nleiu 
t> enfeignant une nouciituie plus douce ) vous qui 
f> avez choiTi votte Cépac- dans les camfK^nes 
p d'£leifis f foit que vous foyez la célefte Vénus,' 
11 qui dans le commencement du monde , ayani; 
i) produit l'amour, avez wù les deux &xes. Su 
» étemifé le genre humain. Se qui êtes pi^fente-i 
f ment adorée dans le temple de P^c%, que la 
9> mer eaviionne } foie que vous foyez la fceur 
1* d'Apollon, qui par les fecours ^voiabUs que 
*i vous donnez aux femmes enceintes, avez mû 
}> au monde tant de peuples, & qui ^es révéré* 
» dans le magnifique temple d'Epîièfe; foit enfin 
» que vjous foyez Prolèrpine , dont le nom foc-r 
ir midable fe célèbre la nuit par des. cns & des 
M hurlemens affreux > qui par votre triple form« 
» arrêtez rimpéwofitidesfpiea:fes& des fentôme» 
>> en les jtetenint dans ie^ ptifons de la terre , qui 
> patçooiant dfverfes forêts, êtes adorée fous de^ 

V cuhes di^rens^ voiis qui êtes le fécond flan>« 
n beqtiderunivets,&quiparvosiiiimides,rayoi^ 
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h TotrA lumière^ i ptppôttîon que vous voue appro* 

* chez ou reculez du £^it : grande (fêeâèl fous 
M quelque nom j fous quelque forme i 8c par quel- 
'«> ques cérémonies qu'on vous révère, fécourez-'mci 
•1 dans mes extrêmes £igraces^relevez-nioi demi 
d> diûce malheôreulè , & laites que je pmde enfii^ 
» Jouir d'un doux repos , après tous les maux qufc 
.0 j'ai foufFercs; qu'il fuffife des rravaux & des 
M périls où j'ai été expofë. Otez-moi cette indigné 

* figure de bête , dont je fuis revêtu > & me ren» 
j> - dez à mes païens 3c à mes amis , en me fetfant 
n redevenir Lucius ; que Ci j& ftiis l'objet de & 
» haine in^acable de quelque dieu qui me peE-» 
" fécuce Ct eruellemem pour l'avcMr ofenfé, qu'il 
» me {bit ai» moins- permis de mourir, s'il^nem'eft. 
*> pas permis de viv« dans un autre état >*. 

Aptes cette prière, qui fut eticore-fuivie dft, 
quelques lamentations triftes & touchantes , mes 
iais accablés de langueurs, £slai&èrem'une&conde 
fixs aller au Ê^mmeU, aii même endroit on je- 
nv'étois déji endomii. ApeineavcMs-jê fermé les 
yeux, qu'il ms (èmbk que du milieH dé la mer 
iibrtoic' une- divinité- qui éleva d'abord ape tête 
(efpeâableaax dieux mômes ,.&'qQ»enftme^aîfanc 
fonir d^ flots peu à peu cout&n corps» fe ptéfentx 
devoir moi. Je tâcherai de vous la dépeindre telle 
que je la v'u, fi cependant la foiblef^ des expref^ 
.>fioijs hu mfi^ -"^ ■pei:^--^"-'-? netnaetHret oufr cctta? 
BKif 



■V Google 



même divinité m'infpire toute l'éloquence qiû eft 
jïéceflàire pour un fi grand fujer. 
. Ses cheveux épais, longs & bouclés , cwnoient 
lans an- fa tête divine,, & tombotent négligemr 
ment fur fes épaules. Elle étoit couronnée d« 
diverfes fleurs , qui pat leia: arrai^emem formôient 
plufîeurs figures différentes j elle avoir au-defliis" 
du fiont un cercle lumineux en forme de miroir» 
ou plutôt une lumière blanche, qui me faifoîr 
connoître que c'étoit la lune. Elle avoit à droite 
Se à gaucjie deux ferpens, dont la figure repréfenr 
mit aflèz bien des filions fiit lefquels s'étendoient 
quelques épis de blé. Son habillement étdit une 
tpbe de lin fort déliée , de couleur changeante , 
qui paroilïoit tantôt d'un blanc clair & luifant,' 
tantôt d'un jaune de fafran, & tantôt d'un rouge 
couleur de rofe avec; une mante d'un noir fi lui- 
fent, que mes yeux en étoient éblouis. Cette mante 
q^i la çouvroit de part & d'autre , & qui lui paflànt 
fous ie bras droit , étoit rattachée en écharpe , fut 
J|'épaul|S gauche, defcendoit en plufieurs plis, &' 
étoit bordée d'une &ange , que le moindre mou- 
vement ,^iibit agréablement flotter. Le bord de la, 
mante, aulfi bien que le relie de fon étendue,- 
émit femé d'étoiles , elles environnoient une lune- 
dans fon plein, qui jeroit une lumière très-vive j- 
ABtoui as- celle belle mante émit encore attachée 
^ne chaîne,de mutes fouet de fruits & de 0euri» . 
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' La. iéeSt avoil dans (es mains des chofes fore 
ili^ienies y elle poitoii en {a dioite un Ci&ie d'at» 
raia , dont la lame écroice Se coucbée en forme de 
bandriet, écoic tcaverfée fat trois vet^ de fer, 
qui, au mouvement du bras delà déelTe^tendoient 
un fon fort clair. Elle tenoïi en fà main ^uche un 
vafe d'or , en fbnne de gondole , qui avoir fur le 
baut de fon anfe un afpic , dont le cou étcnt enflé 
& la tête fort élevée j elle avoît i fes pieds des fou* 
liers tilTus de feuilles de palmier. C'eft en cet écat 
que cette grande déelTe, parfiimée des odeurs les 
plus exquifes de l'Arabie heureufe > daigna me ' 
parler ainâ : 

« Je viens à col , Lucius , tes prières m'ont 
« touciiée , je fuis la narure , mère de toutes chofes , 
» la maitreffe des élémens, la fource.& l'origine 
M des fiècles , la fouveraioe des divinités , la reine 
» des mânes , & la première des habiians des 
» deux. Je repréfente en moi feule tous les dieux 
. M & coures les dééflès j je gouverne à mon gri les 
M brillances voûtes célettes , les vents faluiaJtes de 
a la msi , & le trille (îlence des enfers. Je fuis la 
» feule divinité qui iôit dans l'uniVersi que toute 
» k terre révère fous pluHeurs formes, avec des 
t> cérémonies diverfes & fous des noms di£fêrens. 
» Lss Phr/giens , qui font les plus anciens & les ' 
» premiers hommes , m'appellent la mère des 
è dieux , déeCe de PeUîuunte. hss Athéniens 
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t» originaiies de leur propre pays ^ me nommenfr 
M Minerve Céctopienne. Chez les habitans de Vih 
» deCt^pre,monnomeftVénusdePapiwis.CheB 
» les Candiocs, adroits i lirec de l'aie,- Diane 
» Diâinne. Chez les Siciliens , qui padenc trois 
» langues , Proferpine Stygienne. Dans la ville 
» d'EIeufison m'^pelle l'aocie^ne déeflè Cérès, 
» d'aones me nomment Junon , d'autres Bellone» 
t> d'autres Hécate, d'autres Néméfis Rhamnu- 
M iienne ; Se les Ethiopiens , que le ioleil à ion 
M lever éclaire de fes premiers rayons, les peuples 
», de l'Âriaiie, auHÏ bien que lesEgypdens, qui 
» font les premiers iàvans du monde , m'appellent 
» par mon véritiile nom , la reine Ilis, & m'ho- 
V notent avec les cérémonies qui mé font le plu» 
« convenables. Tu me vois ici touchée de l'excèe 
M de tes misères, continue la déeilè , m me vois 
v propice & favorable > arrête le cours de tes 
*> farmes , finis t«s plaintes & chaffè la trifteflê 
B qui t'accable : voici bien-tôt le tems que ma 
» divine providence a- marqué pour ton fàlut; 
M écoutes donc avec attention les ordres que |ft 
» vais te donner. Le jour qui va Cuivre cette nuit , 
t* m'eû'confacrédetouttems; demain mes prêtres' 
*> doivent m'ofïrir les prémices de ta navtgatitHi» 
•» , en me dédiant un navire tout neuf Se qui n'a 
■» point encore fervi ; prtfentement que les tem- 
t> pêtes qui régnent pendant L'hiver, ne {pm plu^ 
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. i» 1 craindre, & que les flots, devenas plus pai- 
t» fibles, pennettent qu'on puiffè fe mettre enr 
- mer. Attends cette fête avec dévotion, & d'un 
•> efprît ttanquiUc; car le grand piètre, fuivtot 
M mon avertiflèment, portera pendant ta cérémonie 
n une couronne de rofes attachée à fon lîftte qu'il 
•> tiendra de la main droite. Suis donc la pomps 
•* avec empreflëment , &c avec confiance en ma 
» bonté, perce la foule du peuple, & lotfqae ta 
» feras proche du prêtre , fais comme fî tu voutois 
» lui baiier la main , &c mange des rofes , aullîtôi 
» m re dépouilleras de la forme de cet indigne 
M animal, qui m'eft odieux depuis long-tems. 
» Ne crains point de trouver aucune ditficulcé i. 
M ce que je t'ordonne; car dans ce moment que 
» |e fuis près de toi , je fuis aufllî ptoehe de mon 
■1 prêtre , Se je l'avertis en fonge de tout ce que je 
» veux qu'il falTe. Je ferai en forte que le peuple,' 
)■ malgré lafoule, te lailïèra ic palTage libre, &e 
» qu'au milieu de la joie Sz des agréables fpeo- 
n tacles de cette fete , nul n'aura d'averiion pour 
n cexxa figure abjeâe & méprifable , fous laquelle 
M tu parois, & que perfônne n'aura la malignité 
» de t'imputer rien de fêcheux , en expliquant en 
y» mauvajfe part le changement fubit de ta figure. 
I» Souviens-toi feulement , & n'en perds jamais la 
w mémcùrc , que tout le refte de ta vie doit m'être 
■» div944 jufqu'i toQ dfitiiki foupir. Il ^ ^ie^ 
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s» )à^e que tu te reconnoîflès entièremétlt redaî 
jp.vable de la vie i une déelTe, qui, pqr foa f&- ' 
)• cours t'a remis au nombre des hqiHnies. Au 
». refte, tu vivras heureux & plein de gloire fou» 
9 ma proteâion, & lorfqu'après avoir accompli 

V Je tems que tu dois être fut la terre j tu fera» 
** defcendu aux enfers dans cet hémifphère fouter- 
» rein , où tu auras l'avantage d'habiter les champs 
» Hifées, tune manqueras pas d'être régulier à 
» «n'adorer , moi qui brille dans les ténèbres de 
» rAchéron , & qui règne dans le palais infernal , 
« Se l'y recevrai tes hommages avec bonré. Si avant 
p cetems-U, par tesre/pe£ts, fi par un ferme at- 
?t tachement au culte qui m'eft dû , & pat une 
If chafteté inviolable tu te tends digne de njes 
» gcaces , tu connoîti-as que je puis feule prolonger 
« le terme de ta vie.au-deU des bornes que le 

V deftin y a prefcrites >*. ' 

Après que cette pui^nce déeflè m'eut ainfi dé- 
«Uré fes volontés, elle difparut; & dans le Tno- 
ment m'étant réveillé , je me levai tout en fueur , 
plein de â:ayeur, de joie Se d'admiration de la pré- 
Ùfice n manifefte de cette grande divinité. Je fus 
tofi laver dans U met , l'efprit fort occupé des 
Otdres fouverains qu'elle m'avoit donnés , & repaf- 
(tnt en moi-même tout ce qu'elle m'avoit dit. Feu 
de tems après, le foleil ayant chafTé les ténèbres 
f[e ia nuit, com^ieq^a à montrer [s* premier» 
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rayons. Anâî-tôc tous les chemins furent 'cemplû 
d'une infinité de peuples qui venoîent avec alé^ 
gidfe pour fe tendre i h fète. La joie étoic'4 
grande de tous c6tés, outie celleqae je reflèntois i 
qu'ii me fembloit qu'elle s'éiendoit julques fut les 
animaux » Se que.le joui) Se même les êtres inuii-* 
m^ , avoient une (tce plais riante j car aptes la gel 
lée blanche de la nuit précédente , le foleil ta-t 
ménoii b plus beau jour de la nature, en fane qus 
les oifeaux réjouis dn retour du primems , ixta^ 
pUâcàeni l'ail de leurs chants mélodieux , êc pai 
dé doux concerts , lendoient hommage i h Iburà* 
raine tn^des tems, des aftces & de 0>ut l'unn 
ven.'Iies atbtes m&me, tant ceux qui lappoiteai 
Ass fraits 1 que ceux qui ne fervent qu'il donnet de 
l'omlïcage, ranimés par la chaleur des vents «b 
midi * &;embellis par leur verdure renaij!àn» , ^i' 
foienc antetidre un agréable munntue qu'excitoà 
k doux mouvement de leurs branches. La mernd 
^fbit plus gronder fes tempêtes Ôc fes orages j Va 
floR ttanquilles mouilloieni doucement le rivage j 
Se la brillante voûte des cieux-n'étoit t^fciKcie ptor 
aucun fiuage. 

- Cependant le pompeux appareil de cène fitv 
comfflâice i fs mettre en marche. Tous ceux qui 
le compofoient s'étoient ajuftés de dîÊientss ma-A 
niài«s , chacun fui^^t fon goût 8c fi>n inclination. 
L'un avec un biadàeriui le o^s , repiéfennû int 
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{bl(Ut}unautteétoitenchafreur,avecitn«ca£ique} 
un petit ùhte au côté , & un épisu dans & main { 
celui-ci chauffé avec des fouliets dofés , Têtu d'un» 
' rob« lie fbie , & paré maguiâquemem de tous les 
omemens qui conviennent au beau fese > ajrant fes 
cheveux accommodés fui le haut de iâ tête , repé- 
fentoit une femme par ion ajullement ôc pai là dé* 
marchej cejui-li, avec fes bottines, fon bouclier, 
iâ lance & fon épée, femblcûc fortir d'un combat 
de gladiateurs ^ cet autre étoit en magiftiat , ave£ 
nue robe de pourpre , Se des faifceaux y qu'on poc- 
coic devant lui j tel aulli s étoit mis-£n philofoph* 
par fon manteau, fon bacon > fes làndales 8c fa. 
baibe dejbouc. 11 y en avoir encore qui éioïcnt ea 
oifeleurs& en pècheuisi les uns portant des Iwme- 
çoris &. les autres des rofeaux pleins de glu. J'y vî« 
*ufli un ours apprivoifé , qu'on portoit dans une 
chaife^ habillé ea feiome de qualité ,. Ik un 
finge coiffé d'un bonnet' brodé, & habillé d'uno 
robe à la phrygienne, couleur de fafian, tenant 
yne coupe d'or en fa maùi , & repréfentant Gam- 
tnéde. On y voytùt encoce un âne à qui on avoit 
attaché des aîles, qui fuivoit un vieillard foitcafK» 
■»otls enfliez dit que c'étoit Pégafe &Bellecophoni 
& n'auriez pu vous empêcher de lire, en les voyan» 
l'un & l'autre. 

. Au milieu de.tout ce peuple joyeux .ficplaifem^ 
«wnt déguifé , la Tompe paroculièie de la àisâi^ 
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-f roteânce -s*avançoit. Elie étoit précédée de (Ju- 
fieurs femmes habillées de blanc, qui, avec ua 
sir ion gai , ponoietit diverfes chofes dans leuii 
mains. £ltes avoient d^ couronnes de Seuts pria* 
nmièies fat la lêcej elles en avoient d'autres-^ 
qu'elles femoienc fur le ckanin pir où la troupe 
faciée devoit paflèr. On en voyolc d'aucret avec des 
tniioiis attachés fui les épaules , qui lepréfentoienc 
à la déeflè tous ceux qui la fàiv<Ment , conimè- s'id 
fiiflènt. venus au-devant d«lle. Quelque» imest^ 
noirat des peignes d'tvoÎFe, Se par les geftes'de 
leurs bras , & les nwuvemens de leurs doigts-, ^- 
foient femblant de peigner & d'ajufter les chéveni 
jde la reine des dieux , Se d'autres vetfoienic gOMte 
à goutte devant fes pas, du baume &'die5 htulea 
ptécieafea. ■ •■ 

' -OUtcê tout cet appamtj'tttie infinité^ d'hbmjne» 
A dé'&nsmes tâchûient -dë-fe rendre fsvoiablè là 
éééSH'-àéssâtes , en portant dés torches,'^' ftii^ 
ijeanX de cite , des Umpes,& toutes fortes de' lu- 
mières anificiellesi Enfuite une tioupe'^'Riufi-r 
tiens -£ùfoit retentir l'aie par des conceits mélo- 
dieux de voix & de flûtes. Us étotentfuifis p3FUn 
didrut dèjeimes garçdtis ^tÊLitemeiït beauxi^ vètas 
^ robflts blanches deftinées pour les oérétnâiiiês i 
qaichiuitoientpai reprifesun poëtfie-lngén^aï » 
^tm«n:BUentpoSce,in^i^pa{ lc< inareSj-avplt 
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compofé , pour expliquer le fuiec de cecte grande 
fêce. 

Fannl eux marchoïene des joueurs de âûte , con- 
làcrés au grand Sérapb , qui faifolem entendre fur 
leurs âiïtes naverfîères les airs deftinés au cuke de 
ce dieu dans fon temfilê. Plufieurs buiJ£ers nutr* 
choienc-enfuice , qui avertifToient le peuple de fc 
ranger j 2c de laiHer le chemin libre aux ^mulactel 
des dieux ^ après eux faivoiem en foule des .croupes 
de gens initiés dans les facrésmyftèresi hommes Se 
fémnfea de toutes fortes d'âges Se de cortditiotis . 
vêrus de lobes de lin d'uue blancheur éclatante 
Im femmes avoient lents cheveux parfumés d'ef- 
&qce , Se pjiés dam un bonnet degafe iranff^eiKet 
^ Us,hommes avoient la têt£ rare&luiiimte>Ceto 
aftres terreftres, ces vénérables miniftte$.<[^^KQtiç 
feltgioti>:,&iïb^ili/ttp,ftKK'gnhd broit ay^c des 
^iftreiSji'ainia, d'argent ^aième d'or j-ei^twé Us^, 
pnni;ipmx d'mire les pr^^ , -jevêtiïs dVuli^de 
JiBtfç*:! yariches , qui ieur defcendqierit jijfqu'wit 
pieds,, .poijxâent les fymboieïdes dieux.' 
: l^epreniier tei^oit .wjetartipé très^briltanSej elk 
o'étoit pas faite ^rniHe celles dtviciidus nbus fet- 
roitS' potir pt>Hs éciairoE .le £>ir, pendant ti«!s -t^f»! * 
f':étQU u& vafed'or ,.en;f(Ninie de.gondolâ f^ï , 4« 
î'en^oit .le . pius large., jewit une forft:.giand« 
ftiBvi)«. Le fécond ioi^eiiçii; itvec Ces dewt «oftiitf 
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*depetiisautelsqii'on^>pe'UeIesiecbùrs,iiomqiiela 
provideDceiecoucaUedeiagcande déefîeleutadon- 
né.Letroifièineportoîtle caducée deMetcure, avec 
une palme dont les, Quilles, étcdeiu dtor.ijequa- 
irième tenoit enl'aû: le f^rnbole delaitiAice j c etoît 
Hoe main gauche dont les dotgis étoienc étendus , 
Se qui ,■ pat ïa pareflènamreDe &■. fou manque, d'a- 
diefle > femble mieux convenir à la juftice qu'une 
Diain droite. Cfij même, prêtre tenoitun vafe d'or , 
enfornîe de mameUe, dont il verfoitdn lait. Le 
cinquième portoiç un. van d'or plein de petites 
branc^çs de iriëme métal« Se un autre une bou- 
teille. ;. ..;.,.„ 

Les dieux fiHvoieiic immédiatement , qui ne 
dédMgnoient point d'être portés par des hommes. 
L'ufl «voit une tête àe chien {1 ) j l'autre qui eft le 
meffaget des cieux & des enfets, tenoît fa tête 
itoite, & avoir le vîlkge à moitié noir & à hioitié 
doré; ii avoir un -caducée dans (a. m^n gauche ,Sc 
dans fâ droite une palme verte. Après lui paroifloit 
une vache (1) élevée fur fes pieds de derrière, figure 
de ladéeflê, mère'fécondede toutes les chofes ■ un 
des prêtres la pottoii fur fes émules, avec une dé- 
marche pompeofe ; un autre tenoic une corbeille 
où étoient renfermés les feaets Se les myftères de 

(i) Aoubis. 
(ft) Figure d'Ifîst 

Ce 
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U religion: celui qui le foivoit, portoic vlans^oA 
. bienheureux feîn l'adorable imagede la foavétainc 
divinité qui n'avoit âen de- la 'forme d'un oilêau , 
ou d'uue.bête ^ Ixùt. donielHi|tti ou fauvage, ni 
même de l'homme, inàisqui, vénérable pac fa fin* 
gularité Se pac l'arciâce de' fa.cbnûi;uâion,'inai- 
<^uoic la fublimiié de la religion, mieux qu'aucun 
difcours ne l'auroit pu &Jre , & feifoit voir qu'o» 
doit cacher £es myâères -fous: un profond ^lencÈ. 
C'étoJt une petite umed'or, parfaitement bien tra-^ 
vaillée , ronde par Je fond ; on y voybit gravés les 
merveilleux, hi&oglyphes des Egyptiens; fon orifice 
qui n'étoit pas fort élevé, s'étendoir d'un côté,-&:- 
fotmoit un long iuyî^u;.,4e l'amie el|e av>oiï ime. 
anfefort gratada, qu'ençoitîiUoitJt^u'au bout un 
ifpic dont le cou plein d'écaiUes s'élevoit.en. fa 
çoaibajit.' , :,'.,._. 

Enfin, le moni^t ËiVorable <{ue ta pi^iEttue 
déeÛe n>'avoît promis , âppcochoitt & le procre} tel 
qu'elle me l'avoir dépeint*. s ^v0Ci$oit , portant ce 
^ui devoit finicmes malheurs, IL tenoit en fa mata 
droite le fift^e de k^df^flè j8c 140a couronne de 
tofes , qui écolt vétitabl^nigiat une cot^onne pouc 
moi, puifquâ> par la divine :pâi^id«pce, aptes 
avoir furmonié tant de travaux , & évité tant de 
périls., )â.reD3poiiais.la jriûoice iiu; la fortune en- 
nemie qui me perfécutoit deptiîs Ci lortgtems. Quoi- 
que je me fentilTe pénétré tout d'iih coup' d^oke 
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^oie eictràôrdîflaire , je ne li'avançd point avec 
tropd'énipreflèmenti dmslà crainte qiiefeasqae 
la coorfe précipitée' d'un anittid-td qoe rftoi ne 
ttonWàt ■ l'ordre Scli drôitiôme delà fête j maisv 
d^iine démarche feCêt\ ifeUe qn'autôrt pa 'l'avoir un 
homme-, |èitt*avançiti rtfpeftuéafeiAent au travers; 
'Àç la -ïbnle du peufhie t^ui fe rangeoïc comme pat 
une iniptrati^n de la dééfle » "Sc me laifloit le paf- . 
ïagé libre. Je m'approdiai du prêtre ihfenfiblenient. 
Si'-rôt qu'il ni aperçât -, il fe fouvÏAt de l'avettiflè- 
"ment qu'il avoitïuîâ htiîienftngcjcé que /ecoh- 
ndsHen, car il s'inrrêtitf abord laifi d'admiration 
de voir n^ue les thofés & rafportoientaùx ordres 
qu'il- avoit i?eçirf', Aide lnt-iWèmfe étendam là 
Tnaift , il approchi de rtii boudie la couronne qu'il 
tenoit. Je pris en trerfiMant, flc av^ tnie palpita-* 
tioflde cœur exftàonfindîre yrétte câuroène 'com^ 
ipofée'de rofes ft^tSes &TWrrii^[Êîi ScfS U dévo- 
rai avec avidité. — ■■■■■ 

Je vois aullîtât l'effet de la promeOê dérUieux^ 
t)'abord je pecds tfette in^gne forinè d'animal 
dorttj'étois revêriij tour« poli afiireux que f'avoij 
Tut le co^s tombe 8c rie paroîc plus j ma peau qui 
était épaiflè & dure, dfevrenc tendre & délicate j 
mon grand ventre fe rapetifTe; la corne de iiieï 
pieds s'érend & forme des doigts j mes mâîds 
. ceffèht d'être des pieds, & têdeyienri^t propres 4 
leurs fonctions j mon cou s'accoutcirj mon VÏlà^ 
Gcij 
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Se ma tête, prennent Une %ui:e ro;ide^ mes tonguer 
oreilles diminuent & reviennent dans leur premier . 
état i mes dents énormes deyiennent femblaUes i 
celles deshommes j& cette grandequeueque j'éiois 
fi fâché d'avoir , dîfparoîc entièrement. Tout le 
oeuple-reûedaast'admiratipn. L,es perfonnespieuiës 
adorent le pouvoir Ci manifefte de la grande déçfle, 
daiis la facilité d'une telle métamocphofe» $c d'un 
mirade/cmblable à ceux que les fonges produîfent 
pentUn; le fqmmeilj &-avec une voix haute & 
unanime ,. tendant les main^ au ciel , ils publient 
tous cet éclatant bien&it de la déenè. Pour moi >. 
jâili d'étonneraent, & pénétré, ou plutôt accablé 
pour ain(i dire., de l'excès de ma joie, je reftois 
dans le âlence, n'ayant pas la force d'ouvrir la 
bouche, quoique l'uiàge de la parole me fût rendu., 
^ je- ne lavois par où commencer , ni . par quelles 
expieflions allez dignes je poutiois matquet ma re- 
connoilTance à la puinàiite divinité qui m'avoit 
étéfi-fevorable. ,, ■ 

Cependant le prêtre qui avoit été inftruii par la 
déelle, de tous tes maux que j'avois foujiïierts depuis 
ma difgrace , demeura auflifon furpris lui-même 
d'une lî grande merveille. Il ne laiHâ pasnéanmoins 
défaite lîgiie qu'on me donnât.une robe de lin pout 
me couvrir; car d'abord que j'eus quitté cette 
faonteufe forme dane , je me trouvai tout nu, & 
je n'avois que mes mains pour me cacher. Auifi- 
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fôt un des miniftres-dè la leli^on ôta fa première 
it^de deflbs lui] & mêla mit promprenienrfur 
le corps. Quand cela fut feit, le prêtre me r^at- 
dant avec on vifage où la joie étoit peinte j me 
parla ainli; 

A Lucius, après tous les. maux que- vous avez 
» foufferts , après rant de rudes aflâuts que la for- 
» tune vous a livrés, & toutes les teinpêtes que 
» vous avez elTuyées, vous êtes enfin arrivé a« 
» port du repos, & vous avez trouvé grâce de- 
■' vanc les Dieux i ni .votre illiiftre nairtaiice , ni 
» voctepropre mérite, ni même touceslesfciences 
» que vous pofledez, ne vous ont fervi de rien, 
« & vous étatît Uifle aller au penchant d'une ar- 
» denteieunelïè,voas vous êtes livré auxindignes 
» voluptés de l'amour , & votre malbetwenfe cu- 
ti rioâté vous â coûté bien cher. Cependant après 
» tant d'affreufes. dii^races.où l'avei^e. fortune 
» vous a plongé, elle vous 3 conduit, contre fon 
» intentioa, & par fa pecfécutton même , à cet heu- 
» reux eut dont-onjouit Ioi:%u'ons'eit conikcré 
» au cuire de la religion; qu'elle fe retire donc, 
)> & qu'elle cherche un. autre c^jec, pour e!(;ercei 
» fes fureurs; car fa rage ne peut tien contre ceux 
» que~ notre grande déeffè prend à fon fervice 5c ' 
n enladéfenfe. Quel avantage cette aveugle for- 
M tune a-t-elle retiré de vous avoir fait toniber 
». entre les mains des voleurs, de vous avait f.iic 
C c iij 
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w effuycr de Ci gtatides fitùgues, ^x taot «bit 
» xaya£,es, dans des chenÛBJ (filEcttes^ dft vous. 
Il avoii livré aux dangeis à'ia* dévoré pac les. 
u bêtn^vagçs, & dé ybusavoiifexpQfé chaque 
1) jour aux horreurs de la oiort? Vous voilà pré« 
» fêntemenr £>us ta. protection d'une autre for-, 
» tune, qui voit cjair & iUuroine bous les autres. 
» dieux par l'éclat de fa himière. Prenez doiic^ 

V Lucins , un vi&ge plus gai & plus convenable 
w, à cette robe blanche dont vous êtes revêtu; ac-. 
a compagnez avec joie la pompe de ta àé^ffe qui 
4> a daigné prendre foin de vous. Que les impies^ 

V voyent le miracle qu'elle a feit en votre per- 
o fonncj quib le voyetii & qu'ils tecannoiflènt 

V leur erreur iLucius eft maintenais délivré de 
t> tous fes malhciusi le voiU <jui jouît des ^veuts, 
» de la grande déeâè liis,' 3c qui triomphe de 1^ 
» mauvaise foituue. Cependant, afin que vous, 
w foyerptiisenfâreté.& mieaxpforégé,eng^ez- 
u vcuis dam cette £iinte milice , c'e& un pacn que 

V vous fece^ biea ai& m jt>ar d'avoir embrafTé,, 
» &dèscemotnenicou£u;tez-vous, de votre bon 
» gré, au cnke & an nûiùflèce de notre religion^ 
w car H-.t&t que vous aurez commoifé i iervit 1^ 
» déefle^ vous jotii«e.avec encore plus de plai/ir- 
» des avantages de vortç tiberré». 

Ainiî parla cet îltuftre prêtre, en ponflànt d* 
profonds foupirs j enfuîte la pompe iâçrée con^ 
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tiBiM l^,H»T(^ev Je ia fliivis au nulicu des mt- 
niikei de la àéeSt^ Je fus bientôt connu âc 
■ letnatqaé detoi^tic peupU, les unjrtnedéitgnanc 
aux aunes- ^F'tui'moavemeiu da têie, & me 
-montxuiG avec la main, chacun parloic de mctfk 
avemure : voilà , difoîc- o» , celui À. qui la toute 
puiHaiice dée^è à tendu La forme humaine ; il e(t 
certainement tcès-heureux d'avoir mérité pai l'in- 
nocence& Uprobitéde fes tmeurs , cette inUgna 
feveur des cieux, de renûtre , pour ainfi dire ». 
& d'être reçu dans le- nûniftère des, cKofcs 
■fecrées. 

Après qu'on' eot touché quelque tema au 
.milieu des acclamations & des vœux de routl& 
peupla ^ nous ariirâmes. au bord de la mer , Se 
au mâme endtoit où- , ibus ma iigure dane y. 
favois .pafle-la nmti Qâ y rangea pat terre lés 
images des dieux', fuivatu l'ordre accoutumé ^ 
cnfuke ^e grand prêtre , par d!àuguftes prières ». 
que fa -fainte bouche ptcBionçoit , conÉicta i la- 
déellè un navire ttttîftement couftruit , où. I'oil 
.¥Oyoic les loenraiUeux carai^ces des Egyptiens: 
peints de tous côtés, & qu'on avoît purifié avec 
une torche ardente , un œuf 6c du foufre. Suc 
la voile blanche ' de cet heureux vaiflëau étoienc 
écrits en gros caractères tes vœux- qu'on renou-- 
\eloïc poar tecommîncet d'heureiifes naviga- 
■x'.imsK On, dreflè le. -mi j c'étoic ua pin road. ^ 
Cciï 
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fozt grand Se fotc beau , iaaz U hune étoït ex' 
crêmemenc ornée. On vqyok CiU la poupe une 
oie en fculpiure , avec fon long coU rCEourbé , 
toute dotée , Se fort btULante, & le vaiCEeau touc 
entier était ^t de bois de cîtromùet » -parfait 
tement bien travaillé. 

Le peuple auHî-bien que les prêtres commen- 
cèrent â porter, à l'envi les uns des autres, des 
corbeilles pleines d'aromates Se de pluHeurs çhofes 
prqjres aux fàctifices , qu'ils jetaient dans le 
vaiifeau. lis versèrent auÛî dans la mer une conj- 
pofîtion faite avec du lait &: d'autres matières. 
Quand le navire iav àt^tgé de toutes ces pieufes 
oSrandes , on décacha l'ancre qui le tenoii arrêté, 
& dans le moment un vent doux Se ptt^ee , 
l'éloigna du rivage , & le pauÛà en pleine met. 
I-arfqu'on l'eut perdu de vue, les prêtres (épri- 
rent toutes les chofes facrees qu'ils avoient mifes 
à terre , & retournèrent an temple avec alégreflé 
Se dans te même ardre qu'ils étoiênc venus. 

D'abord que nous' y fumes arrivés , le grand 
prêtre , ceux qui poctoient les images des dieux , 
Se ceux qui étoienr inniés depuis long-tems dans 
les facrés myftêtes , entrèrent dans le ûnânaice 
de la iéeSk , où l'on remit pat ordre tous ces 
dieut , qui étoîent 11 bien Travaillés qu'ils patoi^ 
foient vivans- Alors celui d'entre les prêtres, qui 
étoit le fectécaire , fe tenam debout i U porté , 
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Appela TOUS les, paftophores à l'anemblée ; ( c'eft 
aitifi qu'on nomme ceux qui comporenc ceue iiès- 
làince fodété ) enfuîte étant monté dans une chaire 
(on élevée , avec un livre i la mtin , it lue tout 
haut des prièies pour la profpériié de l'empereur , 
àa fénat , des chevaliers , & de tout le peuple 
Romain ; pour le bonheur de ta navigation , & 
pour la profpérité de tous ceux qui compofent 
notre empire ; il finit en prononçant en grec , 
fuivant la coutume , que la cérémonie étoit ache* 
vée, & qu'on poHvoit fe tenter. Le peuple répondit 
en fouhaitant que tout ce qu'on avoit feit , pût 
être pour le bien & l'utilité de tout le monde , 
& chacun s-'en retourna chez foi , la joie peinte Tur 
le vifage, après avoir jeté des rameaux d'olivier , 
de la verveine , & des couronnes de fleurs devant 
, la ftatue d'argent de la déefTê , qu'on avoit pofée 
fur un autel , Se lui avoir baifé les pifds. 

A mon égard , je ne pouvois me refoudre à 
m'en éloigner pour un feul inftant, & les yeux, 
toujours attachés fur cette fainte image, je rap- 
pelois dans mon efprit tous mes malheurs pafTés. 
Cependant la renommée avait déjà déployé ies 
aîles pout aller publier pat-tout dans mon pays 
l'aventure futprenante qui m etoit arrivée , & 
le bienfait que j'avoisreçu de la déellê. AuHîiôc 
mes patens , mes âomefttques & mes efclaves ^ 
mectar^c bas la tiillelTe , que le faux bruit de ma 
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mort leur avoir cauiee, accourent tranfporcér <fc 
joie Se avec des préfens , pour voir un homme-, 
«jue les dieux avoieni conferué & Ktiié , pour 
*inG dke , des enfers. 

Leur vue , i laquelle je ne m'atcendtMs pas. 
fi-tôt , me fit un fort grand plaiiîr. Je les içmetctat. 
de leurs offres honnêtes , mes gens avoienc eu 
foia de m apporret fii&Uàmmenc ce qui m'étoit 
jtéceilàire. Après que je les eus falués l'an après 
l'autre , comme je le devois , & que je leur eus 
cotué mes travaux paiTés & ma joie préfente , je 
retournai devant l'image de la déeiTe que je ne me 
iaffois pcânt de craifidérer , & je fis marché pour 
k louage d'une maifon dans l'enceinte du temple» 
où j'établis ma demeure, pour un tems. Je me 
trouvob continuellement dans la, todécé des'prê- 
tres , & j'éttHs aflidument attaché au fervice de^ 
Ja déeflè ». d(Hit je ne me fëpatois poiiir. 

Je ne paHài pas ime feule nuit , & le. fommeiï? 
ne ferma p&s mes yeux un moment , qu'elle ne.- 
ni'apparût'en foi^e, &: ne me donnât des aver- 
liflemens. £Ue m'<M:donna pkfieurs fois de ,me 
feire initier dans fa religion. Quoique j'y fufïè.- 
deftiné depuis, longiems, & que je le fouhaitafîe- 
avec beaucoup de paffioiXv une pieufe crainte me 
rerenoit , patce qu'examinant avec foin les devoirs 
^u miiiiftére de la teligû»i, )e conuoilTois qu'il 
.»'c.wic pas aifé de s'en bien acquiiteiî (jue la 
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chaftettt, -qu'on écqil obligé de gacdei , étoicuM 
chofe fort difficile , Se qu'il &lloit bien dâ U 
prudence & de la circonfpeâion pour fe -main-' 
tenir dans l'innacencç , &a milieu de tant d$ 
dangers qii l'on eft expofô dans la vie, Ain(t « 
refpric toujours occupé de ces penfées , malgré 
. toute mon envie , je dîflerois infenliblement d* ' 
jour en jout à 'me faite tecevoic, 

11 arriva qu'une nuit pendant mon Ibmmeil ^ 
je crus vcàr le grand prêtre; il ,me femUa qu'il 
m'ofÏToit plufîeuts cKofes qu'ii pottoit dans Son 
iein i que je luj- en demandojs h raifon , & qu'it 
me répondoit ; que tout cela m*étoit envoyé de 
Thellàlie , & même que mon valet , nommé 
Candidus , venoii d'en arcivet. L^rfque je fus 
éveillé , je chetchaî toagtems dans mon efprit; 
ce qu'une telle vtfion pouvoit me préfaget , d'aui. 
tant plus que je favois bien cenainemeni n'avoir 
jamais eu de valet quî s'appcltât Candidus : cer 
pendant de quelque manière que j'intetprétalle ce- 
fonge , je ttouvois que ces choies qu'on m'of» 
froit ne pouvoiçM m'annonçer que du ptofic 
Etant ainfi occupé de l'efpérance de quelqu'é- 
vènement avantageu:^ , j'attendois qu'on ouvrît les. 

Îiortes du temple , i l'heuie qu'on a coutume de 
e faite tous Içs matins. Quand nous y fume^ 
entiés , Se qu'on eut tiré le tideau qui cou-. 
\[pit r*doial?Ie image de la déelTe , nous iujua 
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proftefnâmes cous devant elle. PetKÏànt ce tetnr; 
le prêtre alli à cous les autels l'un après l'autre > 
& mie coût en ordre pour le fervice dïvm ; erifuîce; 
avec les oraifons accoutumées, il répandit un Vafe 
plein d'eau d'une'fancaine qui éioic dans le lien 
lé plus fecretdu cemple , & aufliiot tous les prè-' 
très annoricèrent la première heure du jour, 6c 
firent les prières du marin. 

Dans" ce moment arrivèrent de mon. pays les 
valets que j'y avois Ui^ dans le tems que Fotis 
pat fi malheureufe méprife me changea en âne. 
Mes païens avoienc eu foin de me les renvoyer-, 
& mon cheval auHî qui avoit été à plufïeurs 
maîtres, & qu'ils avoieni recouvté, l'ayant reconnu 
à une marque qu'il avoîc fur le dos. J'admirai U 
jufteffe de mon ibnge , en ce qu'avec le gain qu'U 
m'avoit promis , il m'avoit annoncé la reftitution 
de mon cheval, en me le défîgnanc fous le nom 
d'un valet nommé Candidus, àcaufede la couleur 
du poil de cet animal. 

Je continuai à faire toute mon occupation du 
fervice de la déefle , flatté de l'efpérance des biens 
qu'elle me promectoit à l'avenir, c<Mifirmé par des 
bienfaits préfens ; & dès ce moment le defir que 
j'avois d'êrre reçu dans la religion , s'augmentoit 
tousles jours ide plus en plus. J'allai trouver plu- 
fïeurs fois le grand prêtre, pour le conjurer, avec 
toutes les ijiftaiices poffiWes, de m'miiier enfia 
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dans les myftèces-de ia. nuit confacrée. Mais lui 
qui étoit un homme'grave & ^and obfervjjwuf 
des loix de ceice chafte leligioii , didettût m9,ié~ 
ception eu me parlant avec la même douceiic & la 
même bonté que les .pàiej;. onc ^accçucmoé çl^ &iie 
à ieuis enfans, pom; inodérer leurs deâiSvpcéma*- 
turés j & me donnanc de ^nnes efpéiaiices j il. ta-! 
choie d'adoucir & de calmer l'inquiécude de p}i»f 
efprit. Il me difoic que lûrfque quetiju'mdç^jMt 
être initié, la déelTe iaifoit coi;moîti:e fa volppié 
fur le jour qu'on devoir prendre paut,«et effiMp'fm; 
le prêtre qu'elle choifiiToiir pour en £iire la «4ié- 
monie, & liirla dépeofe qu'il y^loir^re; qu'ùnlî 
nous devions auendre avec une patieoçè pleine de 
founqiffion, & que je prifîç garde d'éviter :|es deux 
exiréinités ^ d'avoir- trop -d'empreflemenr avant le 
commandement de la déeiTe, outropdeji^gli^pce 
après ayoir été appelé j ,ga'il n,'y fvoij pas„iAn d^ 
fes prêtres , qui eût allez perdu refpiic',; <^u.^)tttôt 
qui ■ fe Ibuciàt û peu de ,perdre la ■ vie , Bpilî. fffec 
commettre le crinie & l'impiété de^me refevoir, 
s'il n'en avait eu l'ordrcexprès de la déefle i puis- 
que notre vie & notre mort font d^ns. Ces mains, 
& : que l'initiation dans les, myftères fe f^foit eu 
forme d'une mort vcJontaire, & d!une vie que 
l'on ne tenoit plus que de la bonté, ji^ la déeflèi 
qu'elle avoît même courume de choijy' pour fon 
fervice des hommes d'un âge fort avancé, capables 
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cependant de garder fous le Clence fes myftèits 
fecrets, & que par fa providence elle les faïfoit » 
{>our ainli dire, letlalcie & entrer dans la carrièrâ 
d'une nouvelle viej qu'il feUoic donc que j'atren-' 
diflè l'ordre des cieux , quoiquepac la fxJnré de la 
idéenè'j'qat s'étoit manifeftéé d'une manière H écla- 
tante à mon égard, jefufTedeftiné àcebtenheureui 
miniftète j que je devotsdès ce jour m'abftenirdes 
viandes profanes & défendues, cohune les autres 
teligietix , afin qoé mon efpiit pûtmieux atteindra 
aux -fecrètsles plus cachés de cette fainie rdigioni 
C'eft ainli que le prêtre me parla : ;e lui obéis 
eh ihodérant mon impatience , 6c j'aâtftois tous les 
jours""tris-affidument au fervice divînj l'efprit 
tranquille , èc gardant Un filence tefpeiftueux. £nfiti 
la bonté "de la pmlTânte déellè ne trompa point 
le Étire languiil 
: dans une ntiii 
:, pendantmoii 
: fouhaitéétoît 
iépenfe qu'elle 
ptioii , Se ma 
être lui-mèmtf 
diClnt qu'il f 
aufée par l'in* 

é m'eut aînli 
1 peu avant la 
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^uc,l'efprir fort content, & dans l'indant j'aflai 
chetcliet le grand piêtre-à fon apparreinent.Je 1* 
ttouvai qui fortoïc de fa chambre , je le faltiai 'SI 
le fuivis , dans la réfoluiion de lut demander en'^ * 
<ore plus înftammeiit que je n'avois fait , 'd'être 
adoMs dans le facré niiniftère, comme une cliofe 
■qui m'étoit due. Mais (î-tôt qull m'eut aperçu, H 
me patk leptemiet; t»Omon cher Lucius, mê 
dît-il, que vous êtes heureux de ceque l'adotaUè 
déeflèvous honoreainiideres faveurs; qu'attendez» . 
vous? Pourquoi n'êtes -Vous pas plus emprèîFéî 
voici- le jour que voUS avez fouhaii^ & conftam^ 
ment & avec tant de paflion: c'eftence joÛEqaei; 
fuivant le commandemeiïC"de" celte divinitéi voiij 
allez lui être dévoué par mon minîlVère. £n même 
zems ce bon vi^tlard m'ayani pris par la main j 
.tne mena à la porte dii tenipfe. Après qù''elli! 
iut ouverte avec les céféthonles accoutumées'. Sa 
que le facrîfice du matin fut achevé, tl liia -dit 
fond du faniftuaire certains livres pleins de prières j 
écrites avec des caiaftères inconnus (i), qui-con^ 
tenoient les termes des formules facrées en abrégé, 
fous des figures de toutes fortes d'animaux, & 
d'une grande quantité de difïéreni àccens; lés nai 
formés comme des noeuds y les autres tonds , eit 
fcçon de roues , & les autres tortueux , commB' !^ 

(i) Ciraient d» ^uicsbitiroglypbit^uec. 
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tenons qui attachent la vigne à Ces foucîfns > C4 
qui étoit ainfi pour'empÊchet que les piofanes 
trop curieux ne pudènt les lire. Il me lut dans ces 
livres ce que je deyois préparer pour le facriiîce dt 
mon initiation. 

Je n'y perdis pas un moment, Se j!eus bientôt 
fidieté moi-mûme, & fait acheter paç mes amis 
toutes les chofes néeeflàires, & plus encore qu'on 
ne m'en avoir demandé. Lorfque l'heure fu t venue , 
' à ce que difoii le prêtre , il me conduilît aux bains 
prochains , accompagné de tous les religieux. Après 
que je me fus kvé y Se qu'il eut ^it les prières 
qu'on fair d'ordinaire en cette occaHon, il me 
purifia en jetant de l'eau.fur moi , enfuite les deux , 
tiers du jour étant déjà palTés , il me ramena ^ans 
le temple , &. me f^^ devant l'image de la déeSe, 
où , actes m'av(Mr.dit en fecret des chofes qu'il ne _ 
m'eft pas permis de révéler , il me commanda tout 
haut devant les affiftans-de jeûner pendanr dix 
jours, en m'abftenant de boire du vin, & de 
manger de k chair d'aucun animal. J'obfervai.ce 
commandement avec beaucoupde régularité. Enfin 
le jour étoit arrivé, oùjedevois me préfenietpour 
être initié. Le foleil penchoit déjà vers la fin de 
la coutfe, lorfque le peuple accourt de routes 
patts, on me fait pluHeurs préfens, fuivant l'an- 
cienne coutume de la religion j enfuite le ptêtte 
ayant fait^etiret tous les profanes, me prend par 
h 
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ia, mab, & me conduit Àatts le fanûiiairç dà 

, lemple, couvert coaioie /'.étols d'iinfe robe de Uq 
tome neuve. 

Peut-ltre, lédkeift cujriçiJXï ine demàfiderez-VQuS 
avjisc empieflemênt ce guiie|K^a dat^la fuite, je 

. vous le d'itois's'il fti'étoit permis de vous le dire, 
6c vous l'appreiidriet s'il vous étoit-permis de l'err 
tendre; mais les langues qui le-révéleraienti & les 
oreilles qui récoùteroiêntCerendroient également 
coupables d'une indifciétioh Se d une curioficé ter. 

. méraites. Je vais.cependànt conreftter , feft ce que- je 

■ poUrmi , le fî^x: 'defîr iqjie vq«s âvez' d'en iavoir 
quelque chofe écoutez fbnc i -Se foyez perfuadé 
de k-Vétité dé cid qiieje.vais'dire. Jellis conduit 
aux portes. du trépas, ^& je pofai-leipied jufqueS 
ïur l'entrée du^plaïs de Proferpinfcj:j'en revins 
pallant par toùs les élémeris ; je vis au milieu de la 

"iiiiît le foleil briHaat .d'oûe.luinièft: très--vive; 
j'arrivai en là poéfencç .dos dieux du. ciel & Hes 
ienfers; & je les adçoii-de-fortprés. Ce font là des 
ïhofes que Vous ne ûtttiez comprendre , quoique 

, voqs lesayet eweuduejfi Je vais donc vous Jdcoqter 
ïeijlement ce qu'on.|>eut Élite eiysndiç, aux i^o- 

. ;fenesifanscrirtle. .. 

Le point du jour arriva , & les céténwtoies éwnt 
icheviées, je fonïs du fandhiàire vêm de douze 
robes facréesi habillement rttyftérieux , mais dont 
aucune loi ne me défend de pailer, d'autant pliis 
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que tous ceux qui s'y ttouvètent, me virent en titt 

■ ét.v ] car le prêtre m'ordonna de monter fut «n 
£ége fort élevé , qui étott dans le milieu du temple , 
vis-à-vis l'image de la déeflè. J'étoisomé d'une 
lobe de lin par&itement bien brodée, pat-delTus 

' j'avcMS un manteau magnifiquequi peiidoit derrière 
moi jufq^à terre , Se de quelque côté qu'on me 
i^ardât , tout mon habillement étoii plein de 
figures d'animaux de diiFétenres couleurs;' on y 
voyoit des dragons des Indes, & des grif&ns qui 
rainent chez les Hyperboréens , avec !a tête& lec 

' aîles d'un oifeau, Se le lefte du corps d'un lion j 
les prèttes nomment cet ajuftement l'habit olym - 

' pique. Je tenois de la mun droite un flambeau 
allumé , & j'avois une couronne de palmier , dont 
les feuilles framoient comme des rayons autour de 
ma tête. 

Etant ainli paré comme l'image du foleil , &: 
pofé comme une ftatue , on tir* le rideau qui me 
cachoitaux yeux du peuple, & je fiis expofé â fes 
leguds. Toute cette céiémonie étant achevée, je 
(ilébtai l'heureux jour de ma léception , en don- . 
liant de délicieux feftins, qui fepafsàrent avec beau- 
coup de joie Se de gaieté j les mêmes cérémonie« 
dutèrenc ttois jours defuite, commençant; toujouis 
par le facré déjeûner , & finilTanr par le factifice. 

Pendant le peu de tems que j'y demeurai , je 
•gâutols Unplaifîrqiii ne ië peut exprimer, en cen- 
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.fceraplant l'image de la déeflè qui m'avaic piocmé 
un bienfait aa-defTus de toute teconnoilTance. 
Cependant aptes lui avoir fait y félon fes ordres., 
d'humbles lemetcîmens, qui n etoient pas dignâs 
d'elle, à. la vétîté, mais qui étoient félon mon 
|K>uvoir,|e me prépaiai, fans beaucoup d'empreflè- 
ment, i retourner dajis mon pays. Après que je me 
fus anacbé , avec beaucoup de peine, aux liens du 
defir ardent, qui me retenoient auprès d'elle, ua 
jour enfin proftetné à fes pieds, les yeux baignés 
de latmes, & baifant plufieurs fois la terre, je luî 
iis cette prière, que mes fréquens fanglots inter- 
tompoient d cous momens. 

a O fainte & perpétuelle confervatrîce du gentd 
>> humain, qui toujours attentive à répandre libé- 
» ralement vos bienfaits fur les hommes, ^ites 
•> voit une tendteflè de mère i ceux qui font tom- 
» bés dans quelque malheur^ il ne fe palle pas un 
» fêul jour, ni même un feul inftant que vous 
i> n'exerciez vos bontés, que vous na fafllez voie 
» aux mortels des effets de votre proteûion, tant 
. » fut la mer que fur ta tetre , & qu'après avoic 
» écarté les orages.dont cette vie e& agitée, vous 
» ne leur tendiez une main fecourable qui a 1^ 
» pouvoir de retarder les arrêts àes Païquès, de 
» càlmec les bourafques de la fortune, 8c de dé- 
» tourner les malignes influences des aftrcs. Les 
^ diçi^x du ciel ^ des enfers vçus révèrent, ro^ 
, Ddij 
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» réglez le mouvement des cieox, vous illumuidl 
)> le foleîl y vous gcniveniez tout l'univers , lei 
» enfers vons font fournis^ tes étoiles fmvent voi 
» volontés , vous faites la joie de toutes les divî-' 
» nités , vous réglez l'ordre des faifons , les élémens 
» vous obéiSenc , c'eft par votre ordre que les vents 
M agitent les airs, que les nuages s'épaJifiiTenr, 
» que les femences produifent leur genne, 'a. 
» que ce même germe vient en maturité. I^es oi- 
» feauxde l'air, les bêtes fauvagçs des montagnes , 
»r les ferpens cachés dans la terre. Se les monftres ' 
>i qui nagent dans la mer, vous adorent en trem^* 
n blani ; mais je n'ai point allez de capacité pouf 
» publiçt vos louanges,maflèz de tien pour vous 
» offrir de dignes facrifices. Je ne puis' trouver de 
M termes pour exprimer tout ce qae je pênfe de 
» votre divine majefté j mille bouches , ni une 
» fuite étemelle de difcours ne pourroient jamais 
t> y fuffire." Je ferai donc tout ce que peut faire un 
n homme <Jui n'efVpas riche, mais qui eft pénétré 
» des plus vift fentirhens de religion ; je confer- 
» verai toute ma vie , dans le fond de mon cceur, 
M votre divine image & vbtté très-làinte majefté 
il & je l'aurai toujours préfente à mon efprit «. 

Après que j'eusiâît cette prière, j'allai prendre v 
tongé du grand prêtre, que je regardois comme 
|non père, Se l'embraHànfavec afïê^on, je lui 
'^ediâidai pardon de ce que jeu'étois pas en ét^ 
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dign^ des bien^B que j'avoîs reçu» de tui. £nâii ^ 
a^s tu» avoii (^c de.k»^ t^met^Sxaeofyje Ift 
quittai «dîhiS'Ie dfl^in.(le «prendre l»ckemtiiide: 
ma inaiibn pafi^ieUey apr^ eii xvoit: é^-abf«tlt 
ii loi^te^ç,, Âç boutrfè peu 4e jouraj ïnfinré:|>it 
ladéeildy je mç dÛpsÀ i p3mt»& je n^'<nibaiqaet 
^Un^V&iifiaûqHiiilibitiRoine. Les tous ïavo- 
tablos me Coijduîâteat fims açcid«nc & en ^3ft peu: 
■de tems' au pon d!Oftiei De-U je pris Une chwfe 
tpukute j. qoîanè jrétta en. diligence diris- cette 
tùace viUé^ crtîij^nivfti la- véîUe des , ides Se TH-<t- 
«mbre fi } » ^u. commenceftiént de la nuit;'. - '. 
• Le ptiis gland' dtf:mes foîns ftit enfuîte d'allft 
^ils-^ j^Mù:s taé-ptoSùOiiéc devant' la. JliiprÊtni^ 
-fiiHnité-^ie-i»Tè&ie'I&;^ù'oii y révète avec de 
, '|»rofoH&;Jwf(X!fts,-fôtis'3e'iîottid'Ifisàa'chanip d0 
'Mais, i cwfe qaèfth temple y-eft fitoÊ; J'étoîs 
Vès-àflldu i adorer la, déeflè, étranger i laVéncÉ 
Auis ce rempie, mais natoialifë dans fe- religions. 
Ce(>«idân( aÀ bout de l'année de ma Téceprfoh 
danyfeïmyftètes,elleeutlabontédem'apparcâtt« 
içncore' en fongè,' 85 de m'avertir de me faire ini- 
t^eï pour la féconde fois. J'étoïs fort en* peine de 
ce que cela voutoit dire, & quelle en feroif t'iflue ^ 
■çarîtmefembloitquej'avoisécéfuiEfàlnmemiriicié- 

(1) Lsti Wccmbtc. ■ ' — • 

Di^ii) 
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Fendant que j'examinois , tant par mes propKt 

lamièies que par les avis des prêcrês le pieux 

£;rupule'qui m'agîtoit, je découvris une choie 

bien nouvelle 8c biea fucprenante. J'écois à la 

vérité inipé dans les iàcrés myftères de, la dée0e » 

mab je' ne l'écois pas dans ceux du grand dieu » 

le fpuyerain père de tous les dieux , l'invincible 

OfiHfrj^at -bien que -ces divinités foient unies 

enfemble y ou plutôt , ne faHeoi; qu'une . mèti}Ç 

chofe 1 il y a cependant une fort grande àiSé- 

rence-entre les cérémonies qui fe ptatiquèut pour 

ie coofacret au feryiççdfi run^pude l'awre» & 

je devcûs çonnOÎjfe -que j'ét^js aufli ^peJé au 

miniftère de la Fe'igwn :du ^a*id dieu Ofitis. Je 

n'eus pas long-tems lieu d'en douter. .La.ni^t 

p de fes.prétres:n;>'a{^ut.|^n. fonge,, 

robe de Un,,; ï^^^t >^es ibjcifes , des 

Iç lierre & pluliçurs autKs. cbofes qu'il ' 

sas permis de dire. Il pofa tout cela 

hambre ; -eniutte s'étant ajQîs fur une 

in'avgnit du feflin que je deyois f^iie 

X dans cette grande religion ; Sz afin 

que je pulTe le reconnoître par quelqu'endroic,, 

il nie fit remarquer qu'il écoit boiteux du- pied 

gauche. , , 

Les dieux m'ayant alnii hix connoître leur vo- 
lonté , il ne me refta plus aucune incertimde dans 
ref{>rit, & le lendemain matin, apiis que j'eus 
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tendu mes hoimn^cB i k déefTe, je m'infomtai 
fcû^ievifemenc aux ans & aux autres »'il ji'y avoit 
point, quelqu'un des iuttûftres du temple qui eût 
une ^mardie pareille i celle du prêtre qui m'>>* 
vcât apparu en fenge. Il ie prouva en eSniSc 
j'aperçus dans le motnenc un des. paftophores tout 
fembUble i celui que j'atrob vu la .naît > aaii' ■ 
feulenient par ùt mamicç de maidiec-s mais auât 
pïr le refte de Ùl p^fbnne Si pat fon habille- 
meaXr J'ai fu depuis qu'il s'appelcât Afinius Mar- 
cellusj nom qui avoit quelque i^on i-l'é^^t 
où ^e.ra'étois vu. Je m'^rochai de lui avec em- 
pieflèni«it> iV n'ignoroit pas ce que j'avois à lut 
àitei«fsaït été avetà de la même manière que 
je l'avois été , qu'il devoir m'iniôei dans les fa- 
c|â~myftïresj & la nuit précédente^» au milîea 
de fpn iooameii » il lui SLVoit femblé que pendiuit 
qu'il ^iibii des' couronnes .pour le grand dieu 
ÇUins j il lui av<ût entendu dire , de cette même 
bouche dciDt il prononce les deftins de tous tes 
moneU,. qu'il lui envoyoit un citoyen de Ma- 
daure* Ëmi- pauvre iK vérité, qu'il fàlloit cepen- 
dant qu'il le teçûl> fans di^rer y au nombre de 
ceux.qtû.itHic conlkiés au Jêrvice ie ù. religioa ; 
que pat h providence il feroït acquérir i cet 
hcHiune une grande répuutbn, du. côté des fcîen- 
ceih» & que pour lui qui le devoii initier, il luà 
procHtetoic un gain coofidémble^ 

Ddtv 
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Etant ainff défîgné fdat ôacreça àw -les^fei; 
crés myftères ■ d'Oliris , j'en diffétoïs n«lgré moi 
U cétémonie, n'écanc pas eh'éwp d'en feiee les, 
frais ^ car' iries voyages- avoientconfommé le peu- 
de bien que j'avois, Soles frais que -j'éiois obligé 
àe faire à Rome pour entrer daiis cette religion, . 
éroiefit-biwtplus confldérables que ceuxqne' j'a- 
■ydis fairs dans la province pour- être teçu prêtr» 
i^'Iâs. ' Ma pauvreté npçttani donc un obftaele' à-, 
mes defirs , je foufftojs Une peine incroyatfe dans 
cètïecrnene-firaatîoii. ".'; ■ ': , ■'' • 

■ Gependant le «dieu me préffoic foùvênt'd'ftC-'> 
-cbmplir ma vocation , ce qiiî me mettoieun tidu-'î 
blé extraordinaire dartS l'efprit. EHfin,''ïi^>fi*'? 
ordre exprès, je vehdiS mtfs'haïdes ,' SÎ" qiioi-, 
qu'elles fuifent peu àididérables , je -né' îiiffifl' 
point d'en' feitela fomn^e <5«i 'tnéîbit néœflyre.,- 
« S'il étoit queftion de f e procuter qiielqueplailîr , ■ 
ijie difoit cette êÀvlr/ké-, ta- n'épatgnerois pas toh, 
nianteau , & lorfqufl' s';^'de te frite initier, 
dans mes;myftères , tu héfitôS & tu ctaina de te- 
réduire dans une pauvreté dôrit-tU'h'-wâiasjatïais 

Jonc préparé toni'ce'^Hi-'étoit, 
ii'potii^iâ fecorfde fois',' ^x 
langer de' "rfen qiù ^t eu vie , ' 
les fecrètimyftèréS dugraid 
^ieu Serap.is. Je m'acquittai enfuitfcdçs fondions. 
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Avinés avec une parfaite confiiùice , ce qui me 
^curott un grand foul^emenc , & me cLcmnoît. . 
nic^en de vivre avec pl^s de commodité ,- parce- 
^e la divine providence me favoiifaïc & me faî- 
frâr gagner de .l'argent à plaider des cauiés en 
latin. 

Au bopt de quelque tems je fus U«h furpris 
du' commandement que je isçus des dieux, de me 
feire coniâcrer pour la troiûèmé fois. Alors , avec 
une-.inqui^tude & une peine d'efpiit extraoidi~ 
iiaires, jç cherchois continuellement en moi-même 
ce que pouvoir fignifier cet ordte furprenant , je 
né coraprqnois point ce qui pouvoir manquer à: 
. 1)1 cérémonie de ma réception qui avoit même 
été réitérée. Il faut, difois-je, que ces dçux ptêtres 
^m'aient pas bien confeillé ,- ou du moins qu'Us 
aient omis -quelque chofe ; & à dire la vérité, je 
cômmençois à avoir mauv^ôfe opiniot» de leur. 

bonhefoi: " 

- iPendânt que j'éioîs Jivré'â. ces inquiérudes, 
aiiffi troublé que fi j^eudè perdu l'efprit, le dieu 
favomble m'appamt la- nnie en foi^e & me tira 
de peine. « ïlnefeiitpoint, me dit-il^ quetuiôis 
enrayé du long enchaînement des cérémonies de 
I4 religion, comme li jufqu'ici on avoit matupé, 
à quelque chpfe dans celles de ta réception ^ au 
contraire tu dois avoir un grand conKiiTemeo;:.' 
de ce que les dieux te comblent de tant de lÀj„ 
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vears, & te réjouir àe recevoir trois fois on hoo' 
DCtii que les autres ont bien de la peioe à obtenic 
une foU-ySc tu peux t'alTuret que pat la venu de 
' ce nombre de ircùs, tu &tas heuteox à jamais;. 
Au telle ru verras que cette troifième consécration 
l'eft extrêmement néceflàîre , fi tu fais réflexîoa 
que ta robe de la déeffe, avec laquelle tu as été 
initié en Grèce, eft reftée dans ton temple., 6c 
qu'ainC m ne fauroîs t'en fervit à Rome dans les 
fêtes folemnelles , ni lorfiju'on te l'ordonnera^ 
Obéis donc aux dieux avec joie, & fkis-toi initier 
encore une foi^ dans les facrés myflétes de reli' 
gion, ce qui re puiflê être beureux , propice Se. 
ialutaiie ». Enfuiie cette divine majefté m'ittftnûfÎE 
de tout ce que je devois faire. 

Je n'y perdis pa&unfeul moment,. & ayant été, 
auffitôt informer mon prêtre de ce que j'avois vu , 
je me r^olus de pafTer encore dix jours dans une 
grande cKalleté , & fan/ manger de rien qui eût eu 
vie,fuiuant la Im iridifpënltibiequileprefcrivalt. 
Après cela j'achetai les chofes. qui étoient nécef- 
faires pour la cérémonie , ôc fttivant les niouve- 
mens de ma piété , j'acberai de tout abotodam-. 
ment. A la vériré je n'eus pas lieu de me repentir 
de mes peines , ni des dépenfes que j'avois ^ites y 
car, par la divine providence, le gain que je faifoi& 
dans le barreau, m'avoit déjd mis a0èz à mon 
àfe. 
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Enfin au bouc de quelques jours, OCiâs , le plus 
puifTanc 6c le premier d'entre les plus grands 
dieux , m'apparut en fonge, fans être caché fous 
aucune foimeécrangère,'& daignant me parler clai- 
rement , il m'ordonna de m'anacher fërieufemenc 
à acquérir de la réputation en exerçant la profef- 
fion d'avocat , lâns m'embaitalTer des mauvais 
difcours de ceux qui feroient jaloux de la fàence 
que mes travaux Se mes études m'avoienc acquife; 
Se afin que je ne fiiHè pas confondu dans la troupe 
des autres piètres^ ce dieu m'éleva au rang de fes 
paftophores , & m'honora même d'une dignité de 
décurion qui duroit cinq ans. Depuis ce mo 
meiit-li , avec ma tête rafe que je ne prenoïs au- 
cun foin de cacher, je m'acquittai toujours avec 
pUifu des devoirs de cette fùnte Se anciemie 
fociété , dont l'établilSèment éioit environ du cems 
de Sylla, 

Fin du onzième & dernier lÀvre. 
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DU DÈM ON, 

OU ESPRIT FAMILIER 

DE SOCRATE, 

PAR. APULÉE, 
PHILOSOPHE PLATONICIEN. 
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AVERTISSEMENT. 

Ce petit trâté dans lequel Apulée 
prétend donner une jufte idée du 
Démon on Eiprit Êmilier de Socrate , 
n'eft pas le moins curieux de fes ou- 
vrages, n a para affez important à 
Saint Auguilin, pour mériter qu'il le 
réfiitât fort férieufement , comme il 
a îàit dans le huitième livre de la Gté 
de Dieu, dont il occupe huit chapitres 
entiers (i). 

Notre auteur, à l'occafîon de ce 
Démon de Socrate, a fiiit entrer dans 
ce livre toute la doârine des pytha- 
goriciens & des platoniciens puifée 

(i) Chap. 14-ri. 
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chez les Chaldéens touchant tes dieukj 
les démons, les génies, les mânes, & 
généralement tout ce qu'on appelle 
elpritS. 

11 contient, en abrégé, tout ce qge 
Platon en dit dans fix (i) de fes dia- 
logues, & dans l'àpologié de Soerate. 

Flutarque a traité le même fujet igtts 
Un long dialogue qui en porte le noni, 
bien qu'il n'en fâffe que la moindre 
partie; ce qu'il en dit h'àpproehe pas 
du détail ni de là netteté de notre 
auteur; 

Il n'eft pas difficile dé voir que c'eft 
dans ces fources que le comte de Ga-' 
balis, & tous les âutreS qui ont écrit 

(i) Le Thiage, le Banquet, le Phidre, le 
Phédon, le Tiinée 8c l'Ëpinomis; 

avant 
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svânt lui de cette matière, ont puifé 
leurs rêveries. 

Ce,livre , au jugementde Wowerius, 
contient la métaphyfique de Platon ; 
c'eft pour cela, dit-il, qu'il eft placé 
dans les ouvrages d'Apulée immédia- 
tement après les trois livres qui con- 
tiennent la phyfique; la morale & la 
dialeâique de 

Comme il ' iture 

des génies & 1 mi- 

niftère delque que 

fe produifent les miracles magiques, 
les prédiâions des devins, & tous les 
autres effets qui paroiffent furpafler les 
forces ordinaires des caulès naturelles, 
j'ai cru qu'après la leûure des livres 
de l'Ane d'Or, remplis des prodiges 
Ee ■'• 
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434 Avertissement.' 
de la magie & des merveilles opérées 
par la force des enchantemens, le lec- 
teur ne fefoit pas fâché de trouver 
ici la traduâion d'un livre oiii les 
caufes en font marquées. 
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OU ESPRIT FAMILIER 

DE S OCR AXE. 



Jriiio» a diyifé en aois tout cç qui eft; dam 
knatuK, & paitkjilièremeiit les êtiM àmmés.j 
* il a au qu'il j_iiy_(4i des diam rupérieuoj 
d'autres inféiieuts. Se d'autres qui deouenr te mi- 
lieu ; & l'on doit, miicevoit qu'ils «iMèrent er.-- 
it'eia, non -feulement par la diiUnce .'de» Uiîni 
«ju'ils habitent , mais auffl par l'ciMllenœ, de 
leur nature', ce qui ne fe eonnoît jas par une 
ïîule, ou pat d«ux raifons, mois par un fort gtaiid 
nombre. 

Pour plus de netteté, Pfctoli commence pir 
leur difféteiue iîtuation. Il a afligné le ciel aus 
dieux immortels , (comme il convient a la dignité 
Je lent elTence . & ces dleuS cfleftes nous font 
connus , les uns feulement par les yeiix de l'enr 
E e ij 
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Nous voyons non - feulement ces dieux fu- 
prèmeS ; Je foleil, "père du jolir', & h lune rivale 
du foleil Se l'honneur de la nuit. Soit qu'elle ré- 
ponde une Inmière différente, fuivant (Qu'elle pa- 
roît, en croîlTantj i moitié, aux trois quans, ou 
dans fon plein , plus lumîneufê à mefure qu'elle 
s'éloigne Ûa-" foleil , & marquant les mois de 
l'année parfon ctoiflànt Se fon décours tou;ou« 
égaux, foit que fa blancheur lui foit propie , ajiiG 
. que le croyenc tes Chaldéehs, 8c qu'ayant une 
moitié lumineufe Se. l'autre qui ne l'ell pas , elle 
nous paroille ainH changeante > i caufe de la cti- 
convolution de fon djfque mi - partie j foit que 
n'ayant aucune blancheur d'elle-même, elle aie 
befoin d'une lumière étrangère , & qu'étant un 
corps opaque Se poli comme une efpèce de mi- 
tcàt , eHe (eçoive les rayons du foleil , tantôt obli- 
quement, & tantôt direftement , & que pour me 
fervir de l'expreflion de -Lucrèce , 

Scn corps répande «ne fiuffp lumière; 

fans maiiêrer d examiner ici , laquelle de ces 

■ ( I / Vii^. au premier lîv. de: G^orgiques. 

nign^Pdi-vGoOglc 
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deux opinions eft k véritable , il ell. certain qu'il 
n'y a point de Gcec ni de Eatbare qui' ne coii- 
jeâure &cilement que la lune^;.]^ibleil fcnic 
des dieux -y Se non - feulonent çef, deux -aftres , 
mais aufli ces cinq étoiles que le vulgaitejjppelle 
errantes , qui néanmoins par des mpuyf^^AS cer- 
tains & invariables font .éternellement, Jejir rauts 
divin avec jui ordre mMveilleux. EÛçs ne fûivçiit 
pas à la vérité la même route les îit^es ,&; les 
autres j mais toutes, avec une ^ie rapidité, 
&»it voir , par leurs admirables chaiigCniûis , 
tantôt lears progreflîons , & tantôt leurs 'rètro- 
^radations , félon la fituaïion ,. la .courbure & 
l'obliquité des.cerçles qu'elles décrivent , qui font 
parfaitement connus par ceux qui font verfés 
dans la connotQânce ,du lever Se du coucher des 
ugnes du zodiaffue^ 

Vous qui fuivez les fentimens de Platon* 
itiettez au nombre de ces dieux vîlïbles, 

. LtsHy3<tes(i), l'Arâiire avec ruoc fc l'autre Oucfc (i); 

aufli-bien que ces autres dieux brillans , q^ui dans 
un tems ferein embellilTent la célefte cour , lorf- 
que la huit étale les triftes Se majeftueufes beau- 
tés dont elle a coutume de fé parer, & que 

<i> Ce Toai lèpt étoiles qui CoDC à.Ia c£te ëuTaurçau. 
(ij L'étoile qui cil à la queue de là grande Outfc. 
Eeiif 
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nous voy(ms',{ comme dit tnrtiiis ) «îesgi'i'.. 

Vures écl'at^ntés & diverfifiées'^^' « ' pa^'^t' 1^4-- 

clierdu-monde »■ ' - ', 

' ' ■'By i'ism âîitrêefpêce de dieii:x'qufe'la'nat«rea. 

rèÏDÏSs'î iidS regards ; ' & ' que cependani notre 

;e ay.eç adtnùatlon ^ 

"Tes " cdafidérons des 

3ÛM qii' Ennius. a ex-. 

. :;6W^;>lffe' MJferffti Ccrèï, Dlïsa» ywiui, Ha«, 

"-^liSÎcs autres de itiiïiTie' nature», dttnj: les. ^pr^is. 
'fônt depuis longcems aflèz famillecs à nos oreilles», 
8c dont notre efpric conçoit les ^ifféreiis' py'voixs 
'pnirfES divers -bienfaits quori\ cn^rejoiÇlci-î^. 
■ dans les chofes que çhaqtfC dVviBitëgou'venïf ■ 

' Au i-efté, ce grand noô^^ dç p^^oft^^^S,"?.'?- 

philofopliie rejette , qui n ont nulle connoiflânce, 

desGiwfei iiineôs, cfu» ^ raifoh n'éclairc.pointj 

fans religion , & incapalfles, 

DiiTaiice de la véricé , désho-r. 

m culte fcrqpuleux». op^ar 

a fuperftuion ç^ufant la tir- 

riniplétt: , l'arrogance & 1*. 

fierté des autres. 11 y erTa beauçou^^ qiij. révèrent 

^ous ces dieïix. qui fp6t dails le a,et^ loiii du çom- 

IP6î.c^ <^î hpm'mes , maisifs les. hpnotem par, un 
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culte Ulégi^imfi^ toas:lBS-OBÙgBentf jjiau-d'uhe 
cminte groJËèie 6c 'ifftma^t\ quclqu9S9ifOSi>'.fta 
perit!t]ombtt>JÙent:ieD£';exiifteacB, maïs avte Ik 
-deôiiàre impiéci^' ^- -r. -.. . . ■ i ■.-.: ■.. J 
Platon ctoit que ces tîieux font des fubfôùiàs 
■ imçiatéAdàes « : foiim&s i lÊDstobanmactafïcàt lù 
-fio ,<p3i' qm^esiâé dà couts-'^EntEÉ > &.qui enf- 
tecoQE^âtetnéllçii^nt, ■di^iguées'.de U matièce. 
fat \aatpijppt6 eflbue > joainàntes de k fupiêtne 
(éikité daei ieui luture îmell^enie * botuM^ 
£iim la acisunàiiicadioa d'aucun bien exreme y nuis 
[».t eUe&rmàmes ^ & qui ont facUâtnettt . iimpU- 

■ aeatyUii«caueat,âcpajâÎKqi8nrtoucceqaileiic 
coavifini. , j ,.• u- . 

. Le; pàis:iie œt dieux , efit le fouveiaîa ieigneut 
Se c^à<miie,toQt les âtxes^ il oft dég^é de la: 
.iiK^eâu'd'd'agicoudfrtien £bii£:ic>&h'eft fournis 

. Jiaucim ibiii. (lais pourgaoi vou^irois-^je en^pad^ai: 
pcéCmçemenc r puifqtie. Piaton, qui -^toit ddué 
<1'b]^ éloq^ience divine ,'â: -dmîu les raîibnneine^s. 
ctoieiit dignes des dieux- immortels , afTure trèt- 
fiauvem que l'immenfeSc ineffebie granJeuc de 

■ceiiediïinitéaiLraltemcucaa-dçSus de nos con-^ 
«plions, que (oik les diicours Immaiiis noue 
point d'expreffions qui pailfent mi^me en doniieE, 
■la moiadce idée j qu'à pcilie les fages peuvent par- 
veiut i h ironnoiflànt* tt* cç dieu , lors mtms qtle 
leuE amé détachée pout aioû dire de tâui coips. 
Eeiï 
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s'élèvei U plosfaauœcontemplation ^'& qu'enfin 
ils napecçoivenc quelquefois quelques rayons àt 
{a. divinité , queixiiînine: on. voie un. éclair qifi 
biille un inftanc au mUieu d'une épa^e ob{cu- 
rW a .^ ' . 

. .-J«rpa0ërai donc'£bus :Ûeiice cet endrotc , où 
' non feulement je inanque de termes pour exptl- 
~ jnecdignemeniun Ggrand.iajetj^tnaisinèineoù 
Platon mon maîtie en a. manqué , Se je ;n'en dirai 
pas davant^e fur une . matièie qui eft infiniment 
au-d^lfus de mes forces. Je dé&endiù du cîel fur 
la terre , w l'homme tient le premier rang entre 
, les animaux 1 quoiqiie.ia plupart des Iiomnjes cor- 
rompus , faute d'une bonne éducation , imbus de 
.mille erreurs , Se noircis de ciîmes afilreux , dieiic 
.prelqu'emièremenr çtaaflela douceur de leur «*• 
:tarel, Si foieut devenus fi féroces, qu'on peut 
dire que l'homme s'eft rendu le pliis ihépriiàfale 
de tous les animaux: mais il n'eft pas queftion 
îr des erreurs ,- il s'agit de 

la cette doués de nûfon Se 
ils ont une atne immor- 
iiati^epériflàble: leutef- 
léur corps eft cerreftre Se 
tdiffôrentes , leurs erreurs 

- -., „_,,j:s entreprenans, efpérant 

{ufqu'au dettûec foupic, tuvaiUant vûnement , fu- 
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{ms aux caprices de ta foitune, & enfin cous Cow- 
mis i la moic. Etemels cependant dans leut ef- 
pèce, ils changent &uiement en ce qu'ils Ce fuc- 
cèdeut les ans aux autcés'en fott peu de tems. Ils 
n'acquièrent la pradence que bien tard -, & trou- 
vent bientôt la fin d'une vie qu'ils paflèht dans des 
misères continuelles. 

,- Vous avez donc deux efpèces d'êtres anin^és , les 
dieux qui diffèrent infiniment des hommes pac 
l'élévation de leurs demeures céleftes, pat l'éter- 
liité de leur vie Si laperfcâion de leur nature , 
n'ayant nulle communication prochaine avec les 
fadtnmes , pûîfqu'iU en font féparés par un fi grajid 
efpace^ outre que la vie dont ils jouiflènt, ne 
louffre janaais lamoihdte altération & eft éternelle , 
qu'ici-bas celle des homrties s'écoule & rrouve fa 
fin, & que les efptits des dieux font élevés à U 
félicité > & ceux des hommes abattus dans les ca-- 
lamités. ' 

Mais q^rà I £ft-ce que la nature ne s'eft point 
^anie elle-même par quelqu'enchainement ? A-t- 
elle voulu fe divifer entre les dieux & les hommes , 
& demeurer , pour aiiifi dire , interrompue & im- 
parfaite ? car j comme dit le même Pkron, aucun 
dieu ne converfe avec les hommes, &c*eft une dcî 
plus grandes preuves de leur dignité, de ce qu'ils 
ne fe fouillent point par aucun coinnwrce avec 
jious. On en voit quelques-uns foiblemenr, fen- 



ji-vGooglè 



44? ^ V D i M o 9 

ùttài le% iflresj &:Ie5.hommËS font encore- inc<r- 
uiiis de leutgranijet» Se de Isac couleui. Les atm«^ 
jte fe connoiHènt qu&par ranceademf ne £< mêitif. 
avec beaucoup de peïn^ ; ce qut, ùm Joute ,. A'^ 
fOi fiuprenanc dans les diçux' ia>maTeds, puitqiie 
Hiême patnii les hommes , celu> <idi, par les f^- 
veors de li forcune , fe trouve élevé fiix le ttônp 
chancelant d'i^n empice, fe laifle di^cUeiT^ent a^ot-^ 
der , & paflè fa vie fans ■témoins » &c cacl;é daHs. 
k faoduaire de il grandeur ^ car ta ^miliarit^ 
fait naître. le mépris» &: la lareté excite l'admii^ 
tion. 

Que faut-il donc faire ^ n^e dicaquâlgu'or^ifiart 
fuivant votre opimon, qui a quelque chofe de ait- 
vin k la vérité , mais en même tem_s de fort.çtu^ 
j'il eft ycai que les ho*nmfis foiçnt i(bfolum^t bw 
RÎs du commerce des dieux imnwrtels.j. lî , reli* 
gués ici bas fur la terre y toute ccHiimunicatton let¥ 
cft interdite avec les liabitans des cieux> 8c s'il et. 
vrai qu'au lieu que le berger vifite fes troupeaux 
& l'éçuyer fes haras , nul d'entre les dieux ne vienc 
yiûter les hommes pour réprimer lalérocitédesiti^ 
cban^ ^ rendre la fanré aux malades > Se fecouric' 
«eux qui font. da;ijknécelficé? Aucun dieu, dites- 
vous., nefe mêle des choies humaines. Aqui donc, 
adreflêrai-je mes prières ? à qui ferai- je des vœux ? 
s qui immoterai-je ôes vi£times? qui invoquetai-|e 
dans tqut le cours, de WA vi$ , comme le confola- 
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Kar ^es malheureux, râmiâe$ bonsjfennemi des 
'méchans ?'enfin qui preudrai-jeà témoin de mes 
fermens? dlraî-je comme liilus dans Virgile (i): 
"Je jure par cette tête, p4t laquelle mon père fai- 
» foit ordinairement fon ferment »! Mais ïulus , 
Enée , votre père , pouvoit bien jurer ainfi parmL 
les Troyens fes compatriotes , Se peut-être même 
parmi les Grecs qu'ilconnoiflbit pat les bataillesoi 
il s'éioit trouvé contt'eux : cependant, fi, entre 
tes Rutulois qu'il n'y a pas lortgcems que vous coit- 
noidèz , il ne s'en trouve aucun qui ajoute foi au 
ferment que vous faites fur cette tète, quei dieu 
jfqjcmdrapourvous? Sera-ce votre bras & votre ja-> 
velot, comme au féroce Mezence, qui ne juroicja-i 
mais que. par ce qui lui fêrvoit i combattre. 

Ce éatà 8c cette main font mes uniques dieux (i). 

loin ces à,iep^ fi, cruels! une mainUlTè dft meurtres, 
, Se an javelot rouillé par le fâug , ni l'un nr l'autre 
ne fonj pas digues que vous les invoquiez , & que 
vous joriez pit eux, puifqu« cet lionneurn'eft dû. 
qu'au plus, grand des dieux, & rnême, comme 
dit Ennfus , le jurement s'appelle le ferment de 
Jupiter {j}. 

(0 Liw s de l'En^idî. 
(0 Liv. rode l'Enéide. 
CO, J-^jurapdun^qiififî Jovij jurafiion». 
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Qoe me confeillez-vous donc? Jareraî-Je,te^ 
nanc un caîlloaâ la main, qui repréfenteJupitei, 
fuivant l'ancienne coutume des Romains ? Certal' 
nement fl l'opinion de Platon eft véritable , que les 
dieux n'ont aucun commerce avec les hommes, 
cette pietie m'entendra plus facilement que Jupt- 
ter : mais cela n'eft pas vrai , car Platon vous té- 
pondra fur fon opinion pat ma bouche. Je ne pté^ 
tends pas, dit-il , que les dieux foient (î éloignés 
& (I différens de nous , que nos prières ne puiflènt 
parvenir jufqu'à eux ; cax je ne leur 6te pas le foia, 
mais feulement l'adminiUration des affaires d'ici- 
bas. Au relie il y a de certaines puiCIànces moyennes 
qui habitent cet intervalle aérien quieft entre le ciel 
& la tctre, par le moyen defquelles nos vœux <Sr 
nos bonnes aâions patient jtifques aux dieux. Ces 
pniAànces que les Grecs nomment démons , qui 
font enne les habitans de la terre & des cieur, 
-portent les piières & les fupplications , & rappor- 
tent les fecours & les bienfaits , coihme des efpèces 
d'interprètes & d'ambaflàdeurs entre les homme* 
& les dieux ; c'eft pat leur miniftère f comme die 
Platon dans Ion banquet) qu'airivetit toutes les 
révélations Si. les préfages , de quelque nature 
-qu'î^'Puiflènc ètse , aulfi bien que les divers mi- 
racles que font les magiciens j cat chacun de ce$ 
démons ou efprlts , prend foin des cîiofes qui re- 
gatdent l'emploi gui luieft aflîgné, foit en faifant 
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KUtie des fonges » en dîrpoiànc les enctailles des 
vidimes , en gouvernant le vol ou le chaiu des 
oîTeaux, en infpiranc les pcophàces , en iùîint bal- 
let les éclairs dans les nues^ ou en lançant U 
jbudie -j en un mot , en dirigeant tout ce qui fen i 
coiinoîtte l'avenir. Et l'an doit être peffuadé que 
toutes ces cbofes s'exécuteat pat la puiflfance, la. 
volonté 8c le commandement des dieux , mais pai 
la médiation & le miniftère des démonsj carc'eft 
par leur enrremLlè.& leur foin qu'Annibaleft me- 
nacé en funge de perdre ta vue, que les entrailles 
des viâimes annoncent à Flamînius la défaite de 
fon armée , que les augures font connoître à. Attius 
Navius qu'il peut faire le miracle de couper arec 
unrafoir une pierre â aîguifer.C'eftpareuxque cer- 
tains lignes prédifent à quelques-uns leur avène- 
ment à l'empire , qu'un aigle vient couvrir la tête 
du vieux Tatquin , que celle de Servius Tullius 
paroît tout en feu : enfin toutes Jes prédictions des 
devins , les expiations des Etturiens , les lieux frap- 
pés de la foudre , les vers des SybîUes, & générale- 
ment routes les chofes de cette nature , font, comme 
je l'ai dir , les ouvrages de certaines puiflànces qui 
tjeiment le milieu entre les hommes Se les dieux. 
Car il ne convient point à la dignité des dieux du 
ciel , qu'aucun d'entr'eux tepréfente des fonges à 
Annibal, ôte des mains des prêtres la viftime 
ou'immoloit Flaminius , conduife le vol des oî- 



ji-ïGoogle 



oifeaux que confultoî: Actius Navius , mette en 
vers les otacles des Sybilles, découvre la tête de 
TarquJn , & la recouvre autfi-tôt , ou environne d« 
flammes celle de Bçtvius, uns la brûler; les dieux 
fuprémes ne daignent pas s'abaifîèc i ces occupa-* 
rions , c'eft-li l'emploi de ces dieux mitoyens qui 
habitent tout cet efpace aérien , qui èft entre le ciel 
Se ta teire , de la même mantète que les animaux 
qui font ici-bas , habitent les lieux différens , fui' 
vaut la différence de leur nature , qui deftine les 
uns à marcher Oxi la terre j Se les autres à vdier 
<lans l'air. Car, puîfqu'il y a quatre élémens que 
tout le monde connaît , qui divifent la nature, pour 
ainfi dire, en quatre grandes parties , Se qu'il y a 
des animaux particuliers à la terre, & d'autres au 
feu , fuivant Ariftote qui aflure que certains ani- 
maux aîlés volent dans les fournaifes ardentes , 5c 
paCent toute leur vie dans le feu , nailTent avec lui 
Se meurent lorfqu'il s'éteint ; puifque d'ailleurs *' 
«infî que je l'ai dit ci-devant , nous voyons tant 
d'aftres différens au-deffus des airs, c'eft-i-dire, dans 
le feu élémentaire , pourquoi la nature laiflëroit-» 
elle ce quatrième élément de l'air qui eft fi vaftc , 
■vide de toutes chofes & fans habitans? Pourquoi 
;ie s'engendreroit-il pas auffi bieii des êtres aniinés 
dans l'air que dans le feu^ dans l'eau 8e dans ta 
terre ? car vous pouvez affurèr que ceux qui croîenî 
que les oifeaux font Içs habiiatis de l'air , fe tro)T\' 
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pent extrêmement, puiftiu'aucun oifeaii ne s'élcvç 
plus haut que l'Olympe , qnt -eft tle toutes les mon- 
tagnes la plus élevée ^ & iqui cepeadant , félon les 
géomêtces , n'a pas dix ftades de hauteur perpenili- 
culaire , & qu'il y a on fi prddïgieux efpace d'air ,' 
iufqu'au del de la luae où commence le &u élér 
mentaire. 

Quoi donc ! cette grande quantité d'air qui 
s'étend depuis la luue , jufqa au fommet du morn: 
Olympe, n'aura-t-il point fes êtres particuliets ? 
& cette partie.de l'univers fcra-t-elle impuiflânta 
Se inanimée ? Car , fi vous y prenez garde , les 
oifeaux font plutôt des animaux tetreftccs qu aé-* 
tiens, puifqu'ils palTent leur vie fur la terre,' 
qu'ils y prennent leur nourriture , qu'ils y repolènc 
& qu'ils ne font aériens que parcgqu'en volant iU 
naverfeut l'air quieft voifin de la terre: au refte, 
Iprfque leurs aîles qui leur fervent de rames font 
fatiguées, la terre xfl: pour eux comme un port^ 
ai iU prennent du cepos. , 

Si la lâifon demande donc évidemment qu'on 
conçoive qu'il doit, y avoir dans l'aie des êtres 
animés , qui lui foieni patiiculieis , il ne nous 
KÛe plui qu'à examiner, de quelle efpèce Sc 
de quelle nature ils font. Ils ne font point ter-' 
tefttes en aucune manière , parce que leur pro- 
pre poids les fetoit defcendte en bas ; auflî nç 
f oitt-ils point ignées , craînis que p^ leur chaleut 
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Us ne s'élevaflfent jufqu'iL b fphèce du feu élémeri' 
taire. Foimons doncdes êtres d'une nacure micoyen' 
ne 8c conforme à la nature du lieu qu'ils habicenc: 
il faut pour cela nous imaginer & repréfenter à 
notre efprit des corps conftitués , de manière qu'ils 
ne fuient pas 6 pefans que ceux qui font terref- 
très , ni fi Tégeis que Les céleftes , mois qui foient 
en quelque feçon diffirens des uns Se des autres , 
ou bien qui tiennent de tous les deux , foit qu'ils 
n'aient rien de commun avec euxj foit qu'ils par- 
ticipent de la nature des uns & des autres^ ce 
qui eft à la vérité plusficile à concevoir, ainii que- 
de l'autce manière. 

11 faut donc que les corps de ces démons 
aient en méme-tems qijtelque pefanteur , qui les 
retienne , pour ne pas être élevés en haut , & 
quelque légèreté qui Les foutienne poiu: ne pas 
Tomber en bas. Mais afin que vous ne penliez 
pas que j'imagine des cliofcs incroyables, i la, 
manière des poëtes , je commencerai par vous 
donner un exemple de cet équilibre ^ car les 
uuées font à peu près femblabtes à la légèreté des, 
corps de ces démons , li elles n'avoient abfolu- 
ment aucune pefanteur , on ne les verroît jamais 
comme nous les voyons fort fouvent abailTées • 
qu'dëHous du fommei d'une haute montagne, 
l'entourer comme une efpèce de collier. Au refte , 
ù leur denfité & leur pefanteur étoit telle qu'elle 
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'tié fûc tempéiée pai aucane légèreté qui les fou- 
tînc , il eft ceitaîn que d elles-mêmes elles tom- 
beroient violemmenc contre terre , ainfi que 
poucroit {a.\\e une piètre ou une maflé de plomb. 
Mais on les voit iufpendues & mobiles dans 
cette mer aérienne , aller de côié 8c d'antre > 
fuivaht qu'elles font pouffées pat les vents , chan- 
geaiu . peu i peu de figure , i mefure qu'elles 
s'approchent ou qu'elles s'éloignent j cai fi elles 
font trop pleines d'eau, elles s'abaiflènt pour 
produire de la pluie. Ainlï plus les nuages font 
chargés d'humidité, plus: on les voit noii-s & 
épajs, s'approcher doucement de la terre^ Se moins 
ils en font chargés , plus on les voit briflans & 
femblables à des pelotons de laine , s'élever rapi- 
dement en haut. N'entendez-vous point ce que 
Lucrèce dît d élégammetit fui le tonnerre : 

Cet c£oyablc bruit qu'exitc le tonncrte, 

N'eft que l'elîèt commun des Tapeurs ie la terre ; 

Et (]u'un amas confus de nuages ardens, " 

Qui & heurtent 8c s'échauflfêni , agicés par les vents ( i ) î 

Si les nuées qui proviennent de la tetre 3c 
qui y retombent , volent dans les airs, que pen- 
fez-yous enfin des corps des démons , qui font 

(i) Luciâcc, liv. 4, 
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d'une miciète infiniment plus 'fubciie 6c moins 
condenfée ? car ils ne (om point compofôs de U 
matière noire Se impure donc les nu^es font 
formés , maïs du plui dm , du plus fltûde Se 
du plus pQc de l'élément de l'air ^ ce qui Ëùc 
qu'il n'eft pas aifé à aucun bommede les voir, 
à moins qu'ils ne fe rendent vifibles par l'ordre 
des dieux , patca que leurs corps n'ont aucune foU- 
dité cerreûrç , qui occupe la place de la liuaière » 
qui foiSe sloj^sofer à nos y^ix ,' & où ' les rayons 
de notre vue venant i heuner s'aitêtent -nécef- 
fairement. Mais ils font 4'<uie matière rata, 
btillante 6c fobcilè y de manièie que ces mêmes 
ttyoos les pénécient i caufe de leut peu de dea- 
lïté t que leur éclat nous ^ouit , 6c que nos 
regards ne peuvent avoir de 'piife fur eux, i-cauiê . 
de la fubtiliiéde k tnatiite dont ils font foimés. 
C'eft ainG que la Minerve d'Homère defcend , 
par l'ordre de Junon au milieu des Grecs, pouE . 
modérer le courroux d'Achille. 

PféTcDte à Tes regards, pour tout autre invifîble. 

C'eft ainfi que dans Virgile Juturne fe trouve 
au milieu d'une nombreufe armée pour fccourir 
fon frère : 

Au milieu des (oUus , nul B« la TaurcHt vçir. 
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Pac une lailbn ditFérence de celle dufoldat fan- 
farpo de Piaute, qui fe vante qu'avec fon bou- 
clier il iWouiffoit leî- yeuse de fes ennemis. 

iVîaK pour lie pas m'érendre dayaRtagç (lu de pa- 
reils ewniples, les Poètes (enquoi ils nçs'pjoigneiu 
pas de la vérité) feignent qu'il y a des Dieux, du 
nombce de ks Détaoas , qui ont de la Kaiiie pour 
4e crains hoiîiules a£ d? i'amiiié (Jour d'autres. 
31s p^ieudent qu'ils donnent aux uns de l'éléva- 
tion dans le mondq & les rendent faeureux, qu'ils 
•JjailTfW Iw auttp * !e! accablent «|e difgtaces. 11 
e'en&it derU qp^ ,(» dieux font fuffeptiblcs de 

piti«, de tolàtsj 4< piftefli * Je joie, qu'Ut 
épisuyenalesdivwfchaiiigeinensdel'^^i; humain, 
& qu'ils tout exppiîM i tws 1k otages decftte mer 
tuuutltueulè de peufôes », où flottent ^^u^ cœur * 
notte efptit. 

. Ces tiouWes* m tenifétes font t>i«n oppofés 
i la ttasquilUt* 6e» djeux çélelies ; car tous ces ha- 
kitans des ci«B ont CtHijogiis l'efptit daju le mên» 
état & dans une petp^iUe égalité ! il n'eft jamais 
ébtanlé de U Gtuatioo eiduàie > nj pat la douleur , 
ni par le plaiiîr, & jamais, fei) éternelle & pema- 
nente difpofition n'eft fujMte i aucun changement 
fubit, foii par l'imprefioB de quelque puirtince 
ittangèce , paice que tien n'eft plus puifliut que 
Dieu j foit {>ai fon ptopte mouvement , patce que 
Ffij 
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rien n'eftplas par^t queDîeu. EnefFet, comment 
celui qui change d'un premier état , à un autre 
meillenr, peut-il être elHmé parËùt, d'autant plus 
principalement qu'il n'y a petfonne qui, par fon 
propre choix > prenne une nouvelle fituation, à 
moins qu'il ne foit W & emiuyé de celle où U écoit ^ 
auparavant ; car ce changement d'a^on ne peut 
point avoir fon eSet fans la déftrnâion de ce qui 
le précédoit? C'eft pourquoi Dieu ne doir l^Jre 
aucune fbnAion temporelle, foit en donnant: ^u 
fecQurs, ou en marquant de l'afFeétion: ainfiilne 
doit reflencit ni la colère, ni la pitié; il ne peut être 
agité ni par la irifteHe , ni par la. joie, maif libre & 
■dégagé de toutes les pallions de refptît , tien ne peut 
jamais l'affliger ni le réjouir , & il n'ell point fu^t 
à av<Hr aucun deûr , ou aucune averlîon fubite pour 
quoi que ce puilïèêtre. 

Mais toutes ces chofes , & les autres femblàbles , 
conviennent à l'état mitoyen -des démons; car ils 
tiennent le milieu entre les dieux & nous, aufii- 
bien par la nature deleurfub(bnc;e,quepar l'efpace 
qu'ils habitent, étant immortels comme eux, 8c 
-fujecs aux pallions comme nous. Aînlî toutes les 
affeétions qui ébranlent l'ame, ou qui l'appaifânt, 
leur font communes avec les hommes. La colère les 
irritei la pitié les fléchit : on les gagne par des of- 
frandei \ on les adoucit pat les prières ; le mépris les 
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lérti^ce; te lefpeâ les réconcilie, Se tes mêmes 
moovHnens quicaufent nos altérations, produifettt 
leurs îniégalicés^ 

Enfin pour tes définir exaâement, on peut dire 
que les démons font des Êtres animés, dont l'efpEit 
efttaifonnalile, t'ame paffive, le corps aérien, &[ 
la durée écernetle. De ces cinq arcributs., tes trois 
premiers font tes niémesquelesnôtres^le quatrième 
leur eft propre ,.& le «Icniiet leur eft commun ^vec 
les dieux, mais ils diffèrent d'eux par tes pallions.' 
C'ell ponrqupi je crois avoir eu raifon de dire que 
leur ame eft paflîve , piûfqu'en effet elle fouffle les 
thèmes ^tarions -que la notre j. ce qui prouve 
combien les différens cultes & tes diverfes expiar 
tions qui fe pratiquent dans ta religion, font 
raifonnables j car dans le nombre de cette efpèce 
de divinités différentes , à qui nous adreffôns nos 
vœux , nos viâimes, nos ofBandes , les uns fe ptai- 
feni aux cérémonies noâumes>. les autres i celles 
qui fe pratiquent te joue ;, ceui-U veulent un culte 
caché , ceux-ci un cotte public j ta joie, convient aux 
.uns , la rrifteâê aux. autres, Aînfî tes Egyptiens ho- 
aorent les leurs par des gémiffèmens , les Grecs par 
des danfes, & lesBattiaEes par le fon desinftrumens. 
De même voyons-nous que toutes tés autres chofèsi 
qui ont rapport aux cérémonies letigieufes, le$ 
aifemUéëSi les myftères, les emplois des prêtres, 
Ffiii 
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les devoirs des racriHcateuts » mémis 1« îmiges def 
dieux , les omemens , le culte (te leurs temples , le 
choix 3c la couleuc des vi<£bimes : tomes ces Chofes j 
dis-je , ont leurs différences fiûvant la dif eriîié d es 
pays. Se tirent lear fblemmté dél'ufage des lieux 
où eltes font pratiquées, cotnme on le peut voir à 
la colère que ces dieux font édatet dans les fonges , 
dans les prédiftiôns , ion dans les orades, lorftjue 
parméprison^atmé^gencenousavonsomisquel- 
igue circonftanceifens leurs cérémonies. 

J'en poutrois dter une infinité d'exemples > mais 
!Us font Cl connus & en fi grand iiombre» que tous 
ceux qui ont voalu tes recne^lit jtifqu'i ptâléiit, 
en ôm beancoùpplus omis qu'ils n'en ont ^Ceft 
pourquoi je ne m'atnuf&m point k rspponer ces 
fortes de diofes , queperfonne n'ignore, quoique 
tôUt le monde n*y ajôutepaS'fbi: j'aimê mieux dif- 
coutir des difeenres eff èces '^e démons dont les 
philôfopïies font mention , parce que cette énumé^ 
ration nous conduira à une conWïiffance (Aus dîf- 
tinfte du preffent'iment de Sociste 3c de fûn génie 
ou démon fatnîliet ; ait Vame de l'homme , dans 
le (eftis même qu'elle eft da«sf(»i corps , peut en 
un fens étte appelée un démon ou un Dren. 

Cette ar^eui , <k tnaUpOm noue vteDBCBt-ilt des cicuz 1 
Ou Je noE pallions nous ^fons-nous des dieux ( i ] ! 

(i} Ntfus àlEurialas, Ut. s de r£iiéide. 
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Ain(i donc une bonne inrpication eft un boa 
démon , Se comme nous t'av<Mis dit , tes bienhc ureux 
font appelés gens dont le démon eft hon , pouc 
£gniâer que leur atns tsll douée de toutes fortes de 
vertus. C'eft ce qua j'appelle en notre langue génie * 
fans pouvoir répondre pourtant que ce terme 
[éuffiCe lierappellsainlî, parce que ce génie, qui 
,n'eft autre chofe que notre ame, quoiqu'il foît 
immcmel, eft en quelque façon (i) engendré avec 
nous ; de forte que cène expreffion , dont nous nous 
fervons communément , " je vous conjure par votre 
génie &: pat vdG genoux que j'en:d>r^e !> j me paroîc 
exprimer pacfaîtemrat le fentùnent que nous avons. 
du lappon 8c de l'union étroite de notte ame avec 
notre ct^ps, dont l'aAnnbiage nous ^t ce que nous 
fommes. 

Nous appelons encote démon , dans une autre 
fignilication » cette même ame alFianchie & délivrée 
des liens du corps, quand le cours de notre vie eft 
adievé; c'eft ce que les anciens ktîns ont appelé 
lémures. Ot entre ces deniers, ceux qui prenant 
foin de leur poftérïcé , s attachent au gouvernement 
de nos familles, & y eiKretiennent la paix & la 
tranquillité, s'appeUent Lares ou dieux familiers. 
Ceux qui, an conHaire, pour avoir mal vécu fur 

(i) Genius à gcncado. 
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la tene, n'ont aucune dçmeuie cenaine, & fonr 
condamnés i une vie ectance Se vagabonde, n'onc 
.«l'autre emploi que d'effiayet les bonSj Se de tour- 
menter les médians : ceux-U , dis-je , font appelés 
Xiarves, ou atonies. Mais comme il eft impof- 
jfible de deviner la deftinée de chacun d'eux en 
panioilier, & de-difcemet les Lares d'arec les 
larves, on les honore les uns Se les autres, fous 
le nom général de dieux mânes, ce titte de dieux 
étant ajouté par refpeâ ; car , à proprement parler , 
nous ne devons recoilnoître pour dieux que ceux, 
qui, s'éianr gouvernés pendant leur vie félon la 
ptudence&réquitéifontrévérés comme tels parmi 
les hommes, & célébrés pat des temples Se par des 
fêtes , comme Ampbiaraîis dans la Béotie , Mopfus 
en Afrique , Ofiris en Egypte, celui-ci chez aa 
peuple, celui-là chez uti autre. Se Efcub^ chez 
routes les Nations. 

Mais cette divillon regardé .les âmes qui ont 
.autrefois habité des coi^s humains ; car il y a des . 
dieux d'une autre efpèce, & pour le moins en auflî 
grand nombre, qui les furpalTent de beaucoup en 
dignité , Se qui ayant toujours été affranchis des 
entraves & des liens du corps mortel , ont une 
puiffance plus écenduç, entte lefquels le fommeit 
& l'amour ontdeux facultés oppofées , l'amour celle 
de_rév9iller,& le fommeil celle d'affoupîr. 
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Dans cette nombreuTe tioupe de génies fublitues , 
' Platon ptécend qiie chaque homme a le lien, 
arbitre fouverain de fa conduite , toujours invifible 
& aflidu , témoin non-feulement de fes aâions , 
mais de fes plus fectètes penfées. £t quand > après 
la mort, nous paroiHôns en jugement devant les 
dieux, c'eft ce même géiiie , à la garde duquel 
l'homme fut conftjtué , qui s'en Giifit pour le con- 
duire devant fon Juge , & là préfent aux difcours 
que nous fàifons pour notie défenfe , il nous 
reprend , lorfque nous avançons quelque menfonge, 
il jure pour nous , quand nous difons la vérité , & 
c'eft fur fon témoignage que notre fentence nous 
eft prononcée. 

C'eft pourquoi, vous, à qui j'expofe ces divins 
myftètes de Platon , réglez fut ce principe toutes 
vos aûions & toutes vos penfées , & fongez qu'il 
ne fe pafte rien ni au-dedans ni au-dehors de vorre 
ame, dont ce génie tutélaire ne foit le témoin^ 
qu'il examine tout , qu'il voit tout, qu'il entend 
tout, & qu'il pénètre jufques dans les replis les 
plus cachés" de vorre cceuc , comme votre conf- 
cience môme. Ce génie, dis-je, nous tient en fa 
garde ; ce gouverneur propre & particulier à 
ciucu« de nous» infpeiîieur domeftique, obferva- 
teuraflidu & iuféparable de loiires nos avions , ne 
fait nulle gr?ce aux mauvaif^-s , comme il ne fajf 
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poïnc d'iiijuftice aux bonnes; ApplîqueZ'VOus à le 
connoîtie, Aie cdciver. Se i le tendre propice, 
comme Soccate , par la ïuftice & pac l'innocence 
de vos DUEurSj & alors il vous aidera de fa pré- 
voyance dans les cfaoJês que vous ignorez, de fes 
confeils dans vos ircéfoluiions , de Tes fecours dans 
vos périls. Se de fondSftance dans vos adveriîtés^ 
tantôr dans- vos fonges , tantôt par des f^es vi- 
fibles, quelquefois même en fe mantfeftant i vous, 
quand II fera nécelTaire, il vous donnera les moyens 
de prévenir les maux, d'attirer les biens , de vous 
relever dans l'abainèment, de vous fùutenir dans 
les occalîons chancelantes , de vdt clair dans les - 
af&ires obfcur^ , de vous conduire dans ta bonne 
ibrtune , & de vous rétablir dans la mauvaife. 

Il ne faut donc pas s'étonner que Soccate, cet 
homme admirdile, i qui Apollon même donna 
le nwndefage,3it connu fon génie, & qu'à force 
de le cultiver il s'en foit fait non-feulement un 
gardien ôdelle, mais pourainfî dire un compagnon 
6c un ami familier, gui a détourné de lui tout ce 
qu'il en fùUoit éloigner , lui a fait devinée tout ce 
qu'il devoit |«évoir, & l'a averti de tout ce qu'il 
devoit connoîtce j en telle fone que dans les chofes 
où lafagelle humaine ell en défaut, rinfpiration 
lui tenoic lieu de prudence, Se ^écidoit en un 
moment ce que les plus mures délibérations n'au- 
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roient pu dédàet. Car il y a bien des occafions bù 
les plus fages font fouvent obligés d'Avoit reûoais 
aux devins Se aux oracles. 

Homère ne nous a-t-il p^ hjt volrcommëdanc 
un grand miroir les fonâîons de la prudence tc 
de la dtvinarion, diftin£tement%aiées? Qu^dla 
divifion s'eft mife enrre Agamenmon & AchiUea 
tous deux les premiers des Grecs , l'un par &. puM- 
fance'& l'autre par fa valeur, 6c qu'il dk queftion 
de nouver un homme recommandable pat fon 
expérience & pat la force de fes diforars , qui 
puiflê ûéiint l'oigueil du fils d'Atrée * appaifer la 
fëiocitédu fils de Pelée , & les recenirrun & l'autre 
par fon autorité, pat fon exemple 8c pat fon élo- 
quence, quel eft celui fur qui on jerte les yeux? On 
choUît le fage Nellc», vieillard vénérable qui par un 
long ufage des ctiofes de la vie , a acquis le talent de 
perfuader,&qiii dans uncorpsaffbiblipar les an- 
imées, tenfênnoir une prudence mâle &:vigaurenl£, 
ïbatenue de tous les charmes &'de tous les avan- 
tages de la parole. Db même lorfque les a£ûres 
du' parti deviennent douteufes & chancelantes, & 
qu'il s'agit d'envoyer , à la faveur de ia lunt, deux 
hommes capables de pénétrer dans le camp des 
eunemis, & d'en examiner le fort ou le fôUde, 
iiç choifit-on pas Ulyfle 3c Diomède, afin d'appuyer 
la force pu le confeil, le brat par l'ioduArû , h 
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valeur par k bonne conduite? M^ d'un autre 
c&cé , quand les Grecs , découragés par les venis 
contraires qui aflîègent. leur flore dans le porc 
d'AuUde, font fur le point de fe féparer, & qu'ils 
k trouvent réduits à chercher dans les entrailles 
des animaux la caufe de toutes les di£Bculiés qui 
s'oppofent à leur navigation , & d'expliquer le (igné 
redouuble de ces oifeaux dévorés par un dragon 
avec leur mère, alors ces deux grandes lumièrei 
de la Grèce, Neflx>r & Ulyflè, fe taifentj & la 
divio Calchas, interprète des dieux, examinancles 
vidtimes , l'autel Se le nid de ces oifeaux' dévorés^ 
donne aux Grecs le moyen de pourfuivre leur 
route , Se leur prédit que la guerre doic durer &.it 
ans. 

La même chofe fe pratique chez les Troyens. 
Quand ils font obligés d'avoir recours à la divina- 
rion, ce fénat lî fage dans fes délibérations>garde 
le nience, Hicétaon , Lampus , CHiiiis fe taifeni , 
Oc attendent comme tous Jes autres les augures 
odieux d'Hélenus , ou les prédirions de Caflàndre 
qui avoient le malheur de n'être jamais crues. De 
la même manière Socrate, quand le fecours de k ' 
prudence ordinaire lui manquoii , fe lai0àit con- 
duire à la vertu divin.itrtce de fon génie y lui 
obéifToit promptement & avec exatftitude j ce qui 
lui atiiroit d'autant plus la bienveillance de ce 
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- démon Ëivorable. £t de ce que ce démon ou génie 
airêtoii ordînatiement Socrace dans quelques* 
unes de fes entreprifes, & ne le pouflôit jamais i 
aucune , il eft, fort Sicile d'en rendre la raifon t 
c'eft que Sociate , le plus patfait des hommes , & le 
plus attentif à tous fes devoirs, n'avoit jamais be- 
foin d'être excité , nuùs iouvent d'ccce détourné 
de fes entreprifes , lorfqu'elles l'expcfoient à quel- 
que péril imprévu a afin qu'il fe tînt fur fes gardes. 
Se qu'il les abandonnât pour les reprendre une 
autre fois plus furement , ou pour les conduire 
d'une autre n)aiiière> 

Dans ces rencontres il difoit , qu'une certaine 
voîx divine fe &ifoit entendte à lui ^ ce que Fla- 
ïon rapporte expreflement , afin qu'on ne s'ima- 
gine pas que fa prévoyance ne lut que l'efïèt de 
l'obfervation qu'il auroic feire des paroles des 
hommes , qui auroient frappé pat haiàrd fc! 
oreilles j car s'étant un jour trouvé avec Phèdre 
dans un lieu hors de la ville, & fans témoins , 
dans le tems qu'il étoit à l'ombre fous un arbre 
épais , il entendit uneVoix qui l'avertit de ne point 
traverlèries eaux du fleuve IlKTus, avant qu'il eût 
appaifé la colère de l'amour , en fe retraçant de 
ce qu'il avoir avancé contre lui. Et d'ailleurs s'il 
eût écouté les confeils des hommes 8c les pré- 
sages ordinaires , il auroit été fouvent déterminé 
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i ipx comme il anive k ceux qui pu exc^ d« 
timidité , confultant moins leur propre penfée 
que les ccmiéils 4es devins » vont de tue en rue , 
écouuiic les uiu & les laices 5 Se penfeni , pour 
ainG dire, plutôt des otcilles que de l'efpm. Mais 
de quelque fa<^ qu'on l'eniende > il eft cemin 
que ceux qiii confultcnt ces devins , quelque 000- 
fîance qu'ils aient en ce qu'ils écomteac , n!en- 
tendent pourtant que la voix d'un homme , au 
li«u que Socrate ne àk pas iîmplemenr qu'il en- 
t9ndoic une voix , mais que c'éioit une cettaine 
voix divine ; ce qui dénote qu'il oe s'agtâbit poûv 
d'une w» otdinaite , puîfque , lî ceb étoit, il ne 
iliroit pas utie Œtarâe voix , mais feulement une 
voix, ou !a voix de quelqu'un en particulier) 
comme quand la couniiane de Térenee , dit (1) : 
J'ai cru entendre ptéfencemenc la voix de ce a- 
(Huine. Car celui qui dit ^ j'ai oui uçe certaine 
voix , marque , ou qu'il ne fait d'où cette voix eft 
partie , ou qu'il douce en quelque Ibtce de ce 
qu'il a oui , ou qu'enfin il y a eu en cela quelque 
chofe de myftérieux & d'extraordinaire , coimne 
dans celle qui fe faifoît enceniUe à Soccace , & qui 
parvenoît i lui , difoit-il} d'une manière divine 
dans la. nécelBté de fes a:&ires. £t ceriainetuenc 

" (0 Dans l'Eunntjue, 
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je croirois que ce n'étoit pas lîmpiemetit pat U 
voix , mais encore par dés ûgnes vifibles qoe Ton 
génie fe maniieftoît à lui y car Ibuvenc ce n'eft pas 
une voix qu'il dit avoir ouïe , c'eft un iîgne divin 
c]ui s'eft ofFen i lui. Or ce feçe peut n'être autre 
chofe 'que l'image même du g^te , qiù n'étoit 
vilible que pour Socrate, comme la Minerve d'Hc 
mère pour Achille. 

Je ne doute point que plulîeacs de ceux qui 
m'écoutent n'aient quelque peine à me croire iiir 
ma parole , Se que la figure de ce démon qui fe 
i^foit (ôuveni voir à Socraie , ne leur paroiâe 
quelque chofe de trop mervàUeux. Mais Ariftote 
qui , ce me Xemble y eft d'une aotoriré fuflirante» 
leur répondra pour moi , que les Pithagoriciens 
étcùent étonnés toutes 1« fois qu'ils entendoienc 
quelqu'un affûter, qu'il n'avoir jamais vu de géjùe. 
Or fi cène acuité peut être accordée i quelques- 
tins , pourquoi Socrace ne l'aoroÎMl pas eue plurôt 
qu'on autre , lui , qui. par la grandeur de fa fa- 
gefle, égaloit en quelque forte les dieux? Car 
rien n'approche tant de la tUvinité qu'un moriei 
parfaitement bon , parfaitement fâge, & qui pat 
fa vertu , furpaflè autant les autres hommes , 
qu'il eft lui-même furpaflè par les dieux im- 
mortels. 

Pourquoi donc l'exemple & le fouvenir de S» 



ji-vGoogle 



4^4 -J) V D É M o H 

crâie ne nous encounge-c-tl pas à étudiei une fem- 
blable philofophîe , & i dwtchei la connoinànce 
de femblable» dieux? Je ne voii pas ce qiii pour- 
rok nous en détourner , Se je fuis étxinné que touc 
le monde foahaitanr de vivre heureux , & Tachant 
que ce n'eft qu'en cultivant fon efprit qu'on peut 
parvenir à la félicité, îl fe trouve néanmoins 11 peu 
de peifonnes qui s'attachent à le cultiver. Celui 
qui veut voir plus clair qu'un autre , a foin de fes 
yeux } qui font l'organe de ù, vue j pour fe rendre 
léger àk'courfe, il &ai habituer Ces pieds i courir; 
pour devenir bon lutteur, il (axtc fortifier fes bras 
par l'ui^ de la luire , Se ainft des tiutres paniâs 
du corps , félon le genre d'exercice auqnel on 
veut s'adonner. Ces principes étant plus clairs que 
le jour j je ne faurois allez admirer le peu de foin 
qu'on prend de nourrir fon ame par la raifon; 
car enfin l'art de bien vivre eft également nécef- 
iàireàrous, i ladiffîrence des autres arts, comme 
vous diriez la peinture ou lamulïque, qu'un hon- 
nête homme peut négliger fans honte & fans dés- 
honneur. Je ne joue pas fi bien de la flûte qu'If- 
ménias , mais ce n'eft pas une honte pour thoi de 
n'Être pas Auteur ^ je ne fuis pas peintre comme 
Appelles, ni fculpteuE comme Lyfippej à la bonne 
' Jieure , je ne fuis pas obligé de faire des ftatues ni 
des tableaux. Vous pourrez £tns rougir dire la 
même 
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ta^ti^ duife de tom U^ a^ts du moade. Mais 
Voyons t 4incz-votis de même?. Moi! je ne ùia 
pas vivre eh faonloie de bien comme Socrace * 
comTwFUtont comme Pichagore ^ niais je ne 
iiiis pu obligé de bien viyie. Je fuis sûr que vous 
i)'q)[çn^ faire un aveu de cette nature. , ' 

Majx il Y a, une chofeplus admir^Ie encore, 
c'eft qu'en négligeant la philofophie , on ne veut 
pourtwit point pfler pour groflier , & quç la plu- 
pa^ àfis hommes fe monuent aufli fenfibles i ia 
honte 'd'ignorer, qu'à la peine d'apprendra ; & 
pour preuve de cela > examinez les regillres de 
leurs frai^ journaliers , vous y trouverez, des dé^ 
pen^s oLinéei en fupecflmtés, aucune dépenie ap^ 
pliqiiée 4 eux dire<aement, c'eft-à-dire, à cultiver 
leur e^rit , leur génie » lenr ame , qui eft propre- 
ment le lànâuaire de la phxloibphie. Ils font hàtk 
des maisons de campagne magniâques > meubles 
fuperbes , grand nombre de' domeftîques ; mait 
parmi toutes ces grandeurs, au milieu de certa 
opulence , vous ne trouvez de miférable que le 
maître qui s'y mii:e ,, qui s'y promène , & qui les 
cultive avec tant de ibin , tandis qu'il eft lui- 
fnâme inculte » lot Se ignotànc. 

Ainfi vous trouverei ces édifices qui ont con- 
fumé le patrimoine de la plupart des hommes 
btillans» nobles , richement ornés , des châteaux 
Gg 
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qui le difputerorem i des villes , dés maifom pa-' 
rées comme des temples, nombre d'efclaves' vécus 
comme des mânres , meubles précieux , toutes 
chofes dans l'abondance ; excepté celui qui les' 
ponêde , qui comme Tantale au milieu de fes 
richelTes , pauvre , mifécable Se indigent > court 
après one eau ttompeufe &c fiigirive, toi^urs 
af&mc de la iageiTe & de la fêlîcité , fans laquée 
il n'y a point de véritable vie : & il ne voit pas 
qu'on regarde un honime comme im cheval qu'on 
inarchande.Quaiid nous voulons acheter un cheval, 
nous ne regardons pas i fon hamois , ni à fou poî^ 
trail , ni aux omemens dcmt fa têtière eft embel- 
lie, on ne va pas examiner, (i fes bol&ttes font 
relevées d'or, d'argent, & depietréties ,,fi la tête 
Se fon encolure font enrichies d'ouvrages bien 
travaillés, fi là felle eft d'une étoffe teinte en 
pourpre , fes fangles dorées Se fon mors bien 
cifelé. On met i parc toutes ces dépouilles étran- 
gères , on l'examine coût nu , fon corps , fà vi- 
vacité, on veut que fa taille foit noble , qu'il ait 
de la vigueur pour courir i de la force pour porter 
fon homme , .& comme dît Virgile : ( i ) « la tête 
fine , le ventre éttoic, la croupe lai^e , Se le poi- 
trail craverfé de mufcles , qui reiident t^moi- 

ïi) Liv. 3 des G^orgiqua*. 
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gnage de fa force p. On veut , outre cela , qtie 
les reins Sc l'épine du dos foient doubles ; cat^il 
ne.fu£t pasquele cheral fou léger ,. U f^ut q^ue 
le cavalier- foit: À fon'aife;- 

Ainlî, quand vqdls e^capiinei; un homrne, ce ne 
fonc^pœncles chofes.. étrangles qu'il. £iut conHy . 
déreijc'eft l'homme même dénué de louc, coinmc 
notre Soctate i ,C3i j'appelle étranger ce que nous 
teiKM>5 de nos pères : ou ^de la fortune , &. nulle ^e 
ces chofes n'entre d^n; les louanges que je donne 
à %»crMe. Il n'y, entre, ni rang ni nobleirç, ni fuitç 
d'ayeux illuftr^^ ni amas deri>:hellès que. l'on ^iflf 
envier; car tout cela, comme j'ai déjà dît, UiieÛ: 
étfanger. Lorfque vous dites, fils de Prothanius, 
c'eft Prothanius que vous louez, en &ifant voit 
que foh nônïnie feit point de déshoraieiu à fes def- 
cendans. Vous pourrez de même parcourir tous les 
autres avantages. Cet homme eft d'unfangilluftre, 
direz-vousi vous faites l'éloge de fes aïeux. II eft 
puilTàmment riche , ne vous fiez pas à la fortune ^ 
il eft fo« <c vigoureux, une maladie peut l'affoi- 
blir;.ileftlégetà lacourfe, lavieiUeire l'appéfaii- 
titaj-il eft tout-à-Êiit bel homme, domiez-vous 
patience , il ceffèta de l'être. Mais , diies-voas , il 
. eft parfaitement inftruit dans toutes fortes de dîf- 
ciplines, & il a toute la iàgelîè Se toute la conduite 
^u'un homme peut avoir. Ho» vcàU qui eft bienj 
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vous faites fon élegsptéiemement^earcA'i^âjiS^ 
ne lai vietinerit pcwnt par Voie ^etaèc^^GcM , eB« 
ne dépentiem point du ht&téy dtes ne Itftïoitï 
point données i terme , ell« ne péritwit point *v*C 
£i &nté & ne changeront point 7vè£ l'âge!. Geibnc 
là les dons qH« Soci&te^ fc^É6é6sj€ci(é lia 'bm 

feit mépriferleï«ntPeSi 

Que ft9 vous ^orïnez-Viïâ j écinc ton entÎEt -«ft 
Um differei à t'éciide de'lft'iage(fe,fi'voQS «t$!#n 
que vos louanges vètis fotenc prOfûes , & ^quié cét^ 
gai voudra les célébrer, pHiflVvoasioHer ilfr la 
fnême manière qu'Accius loue Ùlyilèa» con^meil^ 
«ment de ià tragédÏÊ de Philoftètèi- - 

fiitoe plus uqompié-^bc >tqB gt^ffit ftjfs^ ' . 

fameux par ton graisl cccur^ faniem^tM fâgïflè. , 

Kedouiable flcau du parti de Paris, 

Et fiivère vengeur des affionts de la Giice, 

Sage fils de Laëtte, 8tc. 

Vous voyez qu'il nomme fon^>èïe Je Jettiier,* 
que toutes les louanges qu'il Itù donne^'font à lui. 
Laërte , Anticipe, -Acrife n'y ôAt<^attCWie^tti 8c 
cet éloge, à .proprement patler , appïtmwit -en 
propre âUlyflè. Homère n'a pas prétendu HOlBS^ft 
remarquer autre chofe dans ce-héros, torfqu'il lui 
& donné pour comp^ne inféparaHe la piudeuce ^ 
âgliréei la manière des ponces, fous le nom dff 
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JkËnttve. C'eft surec cens ksaieaSk aitaf^a^% 
A affronté toutes fones de dangers, & qu'il a fuc- 
momé toutes foiws d'ad»erfîtSs..Soui cette protec- 
tion il eft entré dans l'antre du Cyclope Se en eft 
hni j il a vu les ha»£s du l«leU ^ & ne 4es 4 point 
pro&nés ; il eft defcendu aux enfets $c en eft teventl. 
Sous la conduite de cette même fageffe, 3 apalfê 
panferant SciUa fie Im a éch^^, âafàîtie lettc 
. de Cafibde uns y état englouti , it a nûs le -pied 
chez les Lotophages fans y refter, Ôi a, écouté les 
Sirènes {ans en approcher. 
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